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CONTRIBUTIONS À LA FAUNE MALACOLOGIQUE FRANÇAISE 


À 


IX 


MONOGRAPHIE DES HÉLICES 


DU GROUPE DE 


L'HELIX UNIFASCIATA 


— POIRET — 


Lorsque l'on étudie avec soin les petites Hélices communément dé- 
nommées Helix unifasciata, H. candiduia, IT. rugosiuscula, etc., on est 
[rappé des variations que présentent ces coquilles, non seulement suivant 
habitat qu’elles occupent, mais même souvent encore dans le même 
habitat. Ce ne sont point des variations purement individuelles, comme il 
est facile de s’en rendre compte par l'étude d’une série d'échantillons, 
_ mais bien, du moins pour certains types, des modifications générales 
affectant des caractères constants, bien définis, faciles à reconnaitre, sus- 
ceptibles en un mot de permettre d'élever au rang d'espèce plusieurs de 
ces formes. L'examen de plus de deux mille coquilles, appartenant toutes 
à ce groupe, nous a conduit à en écrire la monographie pour faire suite à 
celle des Hélices dites striées ou coquilles du groupe de l'Helix Heri- 
pensis (1) que nous avons déjà publiée. 


(1) A. Locard, 1883. Contributions à la fuune malrcologique française, NI; Aonogr. 
des Hélices du groupe de l'Helix Heripensis, 1, br. gr. in-8, 68 pages el un tableau. 
| 
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Mais avant d'entrer en matière, il importe de jeter un coup d'œil 
rétrospectif sur l’histoire des principales espèces de ce groupe, et de voir 
quelle forme doit être définitivement choisie comme type du groupe. 
Nousremarquerons d’abord que l’une d'elles, plus abondamment répan- 
due sur une grande partie du continent français et toujours constante 
dans sa manière d’être, a dû, bien certainement, être connue des 
anciens auteurs. C’est cette coquille que nous voyons aujourd’hui tour à 
tour inscrite sous les noms d'Helix unifasciata et H. candidula. Comme 
c'est précisément à cette forme que nous voulons donner la préfé- 
rence pour être placée en tête du groupe dont nous nous occupons, il 
conviendra donc d'examiner lequel de ces deux noms doit être conservé 
définitivement. 

Geoffroy, en 1767 (1), est un des premiers auteurs qui ait fait ailusion 
à cette espèce ; 1l l'a désignée sous le nom de Petit Ruban ou Ruban 
convexe. Quoique la définition qu'il en donne soit assez médiocre, 
nous n’hésitons pas cependant à attribuer au vénérable régent de la 
Faculté de médecine de Paris, la paternité du groupe que nous allons 
étudier. Mas s’il est probable qu'il a fait entrer dans ce même vocable 
quelques espèces du groupe de l’Helix Heripensis, il n’en est pas moins 
certain que sa définition: fascia supra unica, sublus plurimis fuscis s'ap— 
plique très exactement à la description des bandes ornementales de 
l'espèce que nous avons en vue. Nous devons avouer, toutefois, que dan; 
la figuration donnée par Duchesne (2), figuration qui accompagne parfois 
l'ouvrage de Geoffroy, il est bien difficile de reconnaître n'importe quelle 
espèce parmi les Xérophiliennes. 

Poiret, en 1801, définit ainsi l’Helix unifasciata (3): testa albida, con- 
veæiuscula, unica fascia nigra, umbilico mediocri; diam 3 lin.; in collibus 
apricis. Pourquoi, dans sa traduction française, Poiret explique-t-il le nom 
d'Helir unifasciata par Helix marine, alors qu'il fait habiter son espèce 
sur les côteaux arides? C’est sans doute parce que Geoffroy avait appli- 
qué le nom de Ruban marin, à une forme voisine de son Petit Rubun, 
Dans tous les cas, malgré la briéveté de la définition, on voit qu’elle 
s'applique bien à la forme queles auteurs modernes ont appelée soit Heliæ 


(1) Geoffroy, 17u7. Traité sommaire des coquilles lant fluvialiles que terrestres qui se 
trouvent dans les environs de Paris, p. 49, 

(2) Duchesne. Recueil des coquilles fluvialiles et terrestres qui se trouvent auæ envi- 
rons de Paris, pl, II. Petit ruban. 

(3) Poirel, an IX. Coquilles fluvialiles el terrestres observées dans le département de 
l'Aisne el aux environs de Paris, Prodrome, p. 81, 
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unifasciata, soit H, candidula. | ne saurait y avoir aucun doute à ce sujet. 
Cette Hélice est, du reste, bien commune dans les environs de Paris, ct 
soit dans Poiret, soit dans Geoffroy, il n’y a pas d'autre espèce avec 
laquelle on puisse la confondre. 

A peu près à la même époque, mais pourtant quatre mois après, 
Draparnaud, dans son Prodrome (1), parait avoir décrit celte même 
coquille sous le nom d’Jelix bidentata, en la confondant avec l'Helir 
bidentata de Gmelin (2). En 1805, dans sou Histoire des mollusques (3), 
il rectifie son erreur, et fait rentrer cette espèce parmi les neuf variétés 
de son Helix striata (4). Ce serait la var. :, alba tota, aut alba fasciata ; 
Labio bidentato. Comme on le voit, ce malheureux Helix striata de Dra- 
parnaud comprenait bien des espèces, car 1l est incontestable pour nous 
que cet auteur a connu les Helix Tolosana(5),H. Lieuranensis (6),H. ruida 
(7), H. Heripensis (8), H. Gigaxi (9), H. unifasciata (10), I. gratiosa 
(11). etc. et plusieurs autres espèces affines du véritable Heliæ rugosius- 
cula (12). Non seulement nous savons que ces espèces vivaient dans Ja 
région de la France la plus explorte par Draparnaud, mais nous en 
avons eu encore la preuve en examinant la collection Sionnest classée 
d’après les propres indications du maitre. 

Brard, en 1815, (13) est un des auteurs qui ont le mieux compris et 
le mieux décrit notre espèce sous ce mème nom d’Helix striata. Il en 
donne une figuration que plus d'un auteur moderne serait en droit 
d'envier. Mais il est probable que comme Geoffroy, il confond avec 
l’Helix unifasciata type plusieurs petites formes du groupe de l'Helix 
Heripensis. 

A l'étranger, nous trouvons, en 1812, cette même coquille, ou plutôt 


(1) Draparnaud, an IX. Tableau des mollusques terrestres et fluviatiles de la France, p. 85. 

(2) Gmelin, 1788. Systema naturæ, édition XII, p. 3542. 

13) Draparnaud, 1805. Hist. nat. moll. France, p. 106. 

(4) Nous avons démontré dans un autre travail (Monogr. Uelixæ JIleripensis) que ectte 
dénomination devait être désormais bannie des catalogues de nos Mollusques de France ; le 
_ seul Heliæ striala qui existe est celui de Müller. 

_ (5) Heliæ Tolosana, Bourguignat, 1877. In Locard, 1883. Monogr. Helix Ierip., p.18. 

(6) Heliæ Licuranensis, Bourguignat, 1877. Loc. cit., p. 23. 

(7) Helix ruida, Bourguignat, 1877. Loc. cil., p. 46. 

(8) Helix Heripensis, 3. Mabille, 4872, Loc, cit., p. 43. 

(9) Helix Gigazxi, de Charpentier, 1850. Loc. cit., p 54. 

(10) Helix unifasciala, Poiret, 1801. Cu7. de l'Aisne, Prodr., p. #1. 

(M) Helix gratiosa, Sluder, 1820. Xurz. verzeichn., p. 87. 

(2) Helix rugosiuscula, Michaud, 14831. Compl. hist. moll., E. 14, pl. XV, f. 11-14. 

(13) Brard, 1815 Histoire des coq. verr, fluv. aux environs de Paris,p.36,pl. IN, fig, ÿ et 6. 
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une variété de cette mème coquille très soigneusement décrite et fort 
habilement figurée par von Alten (1) ; comme son type vit sur le Thymus 
serpillum, aux environs d’Augsburz, il le baptise du noin nouveau d’Helix 
thymorum. Mais comme no1s l'expliquerons plus loin, nous ne pouvons 
envisager cette forme que comme une simple variété de notre tvpe plus 
anciennement COnLu, 

En 1820, Studer (2) donna la diagnose de deux espèces qu'il pré- 
tendit nouvelles, les Helix candidula et H. grutiosa. Malgré de longues 
recherches, nous n'avons pu nous procurer les types de ces espèces, ni 
même vérifier les diagnoses de cet auteur, l'ouvrage dans lequel elles 
ont été publiées étant aujourd’hui à peu près introuvable. Maïs il est pro- 
bable qu’on peut leur rapporter les figurations établies par de Charpen- 
iier (3). Or, il est incontestable que la figuration qu'il donne pour l’Helix 
candidula de Studer se rapporte à l’'Helix unifasciata de Poiret. Quant à 
la figuration plus incomplète de sa var. b. major de l'Helix candidula, il 
l'inscrit comme synonyme du nom d’Helix graliosa. Rappelons qu'en 
même temps cet auteur décrit dans le même travail et pour la premitre 
fois l’Helix Cenisia (4). 

Nous laisserons de côté les nombreuses monographies locales de 
France, de Suisse, d'Allemagne, où différentes espèces de ce groupe sont 
citées Lour à tour sous des dénominations bien souvent erronées. Nous ne 
nous occuperons ici que des traités généraux et des iconographies. 
Michaud, dans son Complément à l'histoire des mollusques de Drapar- 
naud (5) nous fait contaitre une forme nouvelle, dont le galbe diffère peu 
de celui de l’Helix unifasciata, mais dont l’ornementation s'en distingue 
par des stries beaucoup plus fortes qui donnent au test un aspect rugueux; 
il crée ainsi son Helix rugosiuscula, d’après un type provençal, des envi- 
rons d'Aix. C’est à la suite de cette spécification que les erreurs les plus 
graves ont été commises; toute coquille, sous prétexte que son test 
était rugueux, à été baptisée du nom d’Helix rugosiuscula, sans tenir 
compte des autres caractères. Il en est résulté que l’on a attribué à cette 
espèce une extension géographique beaucoup p'us étendue qu’ele ne 
le comporte. 


(1) V. Alt:n, 1812, System. ab'andl. erd und flusconch , p. 56, pl. V, f. 9. 

(2) Studer, 1820. Zn Gartner, Narturwiss, ameig. Schweiz, Gessellsch. Bern, WE, n°*11- 
12, p. 87. 

(3) De Charpentier, 1877, Calalogue moll, Lerr. fluv. Suisse, p. 12, pl, I, fig. 20. 

(4) De Charpentier, 1837. Loc. cit., p. 12, pl. H, fig. 21. 

(5) Michaud, 1521, Comp! hist, moll., p. 14, pl. XV, fig, 11-14. 
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. Ludovic Pfeiffer ne parait pas avoir connu les vrais types de ces dif- 
férentes espèces. Dans le principe, il n'admet (1) que l'Helir candidula 
de Studer, et range d’après de Ferussac en synonyme, l'Helir unifasciata 
de Poiret. Pour lui, l'ilelix gratiosa n’est également qu'une variété de la 
forme précédente (2); il renvoie pour la figuration de cette espèce à 
l'atlas de Charpentier. Quant à l'Helix rugosiuscula, ii commence par la 
confondre (3) avec la variété 6 de l'Helix trochoides : obsoleta carinata, 
costulato-striata, plerumque fusco-maculata ; et plus tard (4), il l'admet 
au rang d'espèce, mais co nme nous aurons occasion de le voir, il le con- 
fond avec d’autres types. Enfin, 1l n'admet l'Helix Cenisia de Char- 
pentier que comme simple variété de l'Helix gpicina (5). 

Postérieurement, dans le mème ouvrage revu par M. S. Clessin (6), 
nous trouvons une partie seulement de cs erreurs rectifiées : les Helix 
candidula Studer, 1. spirilla Westerlund, H. rugosiuscula Michaud, et 
IT. Paladilhei Bourguignat, sont bien admises comme espèces, mais les 
Helix gratiosa Studer et /1. Cenisia de Charpentier, ne sont encore que 
de simples variétés. C'est le même ordre d'idée que nous trouvons égale- 
ment dans le catalogue de M. le docteur Kobelt (7), qui admet les 
mêmes espèces et les mêmes variétés que M. S. Clessin. 

Moquin-Tandon (8) est de tous les auteurs, celui qui a le plus mal 
iaterprété le groupe. Il n'admet qu’une seule espèce, l'Helix unifasciata ; 
pour lui, les Helix rugosiuscula et H. gratiosa ne soit que de simples 
variétés qu’il met au même rang que ses var. r'adiata, interrupla, thy- 
morum, obscura et alba de l'Helix unifasciata; mais, en outre, il recon- 
naît pour ces deux variétés rugosiuscula et gratiosa des sous-varictés 
identiques à celles du type. Il est difficile de mieux embrouiller la 
notion de l'espèce et celle des variétés ou sous-variétés. 

M. l'abbé Dupuy (8), plus logique, admet au moins les deux espèces : 
Helixz candidula et H. rugosiuscula ; malheureusement, comme nous le 
verrons plus loin, ses figurations ne se rapportent pas exactement aux 
types. Enfin, il rejette comme douteuses les synonymies d'Helix unifas- 


(4) L. Pfeiffer, 1848 Nom. Aiic. vivent., 1.1}, p. 158. 
(2) L. Pfeiffer, 1848. Nom. Helic. vivent., p. 443. 

(31 L. Pfeiffer, 14818. Loc, cit., p. 180. 

(4) L. Pleiffer, 4853. Loc. cjt., t. LIT, p. 134. 

(5) L. Pfeiffer, 1848. Loc. cil., 1. 1, p. 170 et 443. 

(6) S. Clessia, 1881. Nom. Ilelic. wivent., p. 132 ct 133. 
(7) Kobelt, 4881. Catalog. europ. binenconch., p. 234. 
‘8 Moquin-Tandon, 1855. Aist. moll. France, 1, p. 234, 
(9) Dupuy, 1849. Hist, nat. moll,, p. 271 et 282. 
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ciata et s’en tient à la dénomination d’Helix candidula, donnée postérieu- 
rement par Studer (1). 

En 1866, M. Bourguignat fait connaitre une nouvelle espèce de ce 
groupe l'Helix Paladilhei (2), espèce qui, du reste, n’a été contestée par 
auoun auteur. 

Dans son ouvrage sur la faune européenne, M. Agardh Westerlund (S 
admet les Helix candidula Studer, H. rugosiuscula Michaud, et H. Pala- 
dithei Bourguignat. En même temps, il signale une variété nouvelle de 
l'Helix candidula, la var. spirilla, qui fut plus tard à juste titre élevée au 
rang d'espèce, et que nous retrouvons dans le catalogue de M. S. Clessin. 

Le nombre des espèces admises jusqu’à ce jour se bornait donc, en 
résumé, à quatre ou cinq espèces, lorsqu’en publiant notre Prodrome de 
malacologie française, nous avons donné (4) dans le groupe de l'Helix 
unifasciata, sur les indications de M. Bourguignat, plusieurs espèces nou- 
velles, les unes inédites comme les Helix Jeanbernati et H. acosmia, les 
autres déjà décrites par M. J. Mabille comme les 1. Iicetorum et H. Bello- 
quadrica. Depuis cette époque, nous devons à M. P. Fagot la connaissance 
de deux espèces nouvelles (5), les Helix Aurigerana et H. Ussatensis. Au- 
jourd’hui, nous reconnaissons qu’il convient de modifier notre classifica- 
tion, et nous ajoutons à ce même groupe les Helix apicina et l'Helix Pala- 
dilhei que nous distrayons du groupe de l’Helix Ramburi. Enfin, nous 
donnons la description de cinq espèces nouvelles absoltiment distinctes 
des formes déjà connues. C’est donc en définitive un total de dix-huit 
espèces que nous inscrivons désormais dans ce groupe. 

En résumé, nous reconnaissons qu’il convient d'admettre définitive - 
ment le nom d'Helix unifasciata Poircet, de préférence à celui d’Helix 
candidula Studer. Nous avons, en cela, le regret d’être en contradiction 
avec plusieurs auteurs; mais les lois de la priorité sont formelles en 
pareille matière, et nous imposent un tel choix. La définition de Poiret, 
le nom même qu'il donne à sa coquille, nous démontrent suffisamment 
qu'il ne peut y avoir la moindre ambiguïté à l'égard de cette espèce. Il 
est vrai qu'il y a encore des naturalistes qui en sont à citer aujourd’hui 


(1) Nous cilerons également pour mémoire Rossmässler, 1854. Zconogr., t. INF, p. 25 et 26, 
qui fait une épouvantable confusion de toutes les Hélices des groupes de l’ÆXelix Heripensis 
et H. unifasciata, faute d’avoir reçu de bons types. 

(2) Westerlund, 1876. F'auna europæa molluscorum Prodr., p. 107. 

(3) Bourguignat, 1866. AZo!l, nouv. litig., 6° dec., p. 180, pl. XXX, Mg. 1-5. 

(4) A. Locard, 1882. ?rodrome de malacol. franç., p. 111. 

(5) P. Fagot, 1854. Diagn. esp. nowv. pour la faune franc., p. 7. 
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dans des catalogues français l’Helix striata, de Draparnaud, alors qu’il 
est bien démontré que ce nom a été donné, trente ans fauparavant, par 
Müller à une espèce absolument différente ! Sans doute pour cette co- 
quille comme pour bien d'autres, ils se bornent à copier des noms dans 
quelques vieux ouvrages à leur portée, sans prendre la peine de vérifier 
les textes ou les dates. Quoi qu'il en soit,nous maintiendrons quand même, 
les droits de priorité justement acquis par Poiret, et c'est précisément 
cette espèce que nous prendrons comme type de notre groupe, puisque 
c'est à la fois la plus anciennement connue et la plus répandue. 

Pour mener à bonne fin la tâche que nous nous sommes proposée, 
nous avons eu recours à bien des collections. Qu'il nous soit permis de 
remercier ici nos amis et collègues, MM. Bérenguier, Coutagne, P. Fagot, 
frère Florence. Nicolas, Charles Perroud, et plus particulièrement encore 
M. J.-R. Bourguignat qui a bien voulu non seulement nous communiquer 
les précieux types de sa belle collection, mais encore nous éclairer de ses 
généreux conseils. # 


DESCRIPTION DES ESPÈCES 


GROUPE DE L’HELIX UNIFASCIATA 


Le groupe de l’Helix unifasciata comprend la série des Hélices ayant 
dans leur galbe une analogie réelle avec celui de l’Helix unifasciata type, 
tel que nous aurons à le décrire, et tel, du reste, qu’il est compris actuel- 
lement par la plupart des auteurs, soit sous ce nom, soit sous celui d’Helix 
candidula. Ces Hélices sont toutes de taille assez petite puisque leur 
diamètre maximum ne dépasse pas une dizaine de millimètres. Une seule 
espèce est un peu plus grande que les autres. Leur test est en général 
solide, épais, crétacé, de coloration blanche ou brune, avec ou sans bande 
carénale ; la surface du test est ornée de stries longitudinales, assez fortes, 
assez irrégulières, plus accentuées que celles du groupe de l'Helix Heri- 
pensis, sauf pourtant chez deux espèces, les Helix unifasciata et H. gra- 
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tiosa. En dessus, la spire passe de la forme déprimée à la forme conique 
assez élevée, tandis que le dessous est toujours assez fortement convexe ; 
le dernier tour est tantôt arrondi, tantôt anguleux et comme caréné ; enfin 
l’ombilic présente des caractères d'allure et de dimension très variables. 
C'est sur le mode de groupement de ces différentes manières d'être de la 
coquille que nous nous sommes basé pour établir dans ce groupe les 
dix-huit espèces que nous allons successivement décrire. 

Mais il importe d'établir un sous-classement parmi ces différentes 
espèces. Ainsi que nons l'avons fait pour les autres Xérophiliennes du 
groupe de l'Helix Heripensis, nous nous servirons des caractères ombi- 
licaux pour établir les trois sous-groupes suivants : 

A. — Sous-groupe comprenant des coquilles à petit ombilic, toutes 
plus ou moins déprimées en dessus, avec le dernier tour plus ou moins 
anguleux : | 


Helix Jeanbernati, Bourguignat. 

—  Paladilhei, Bourguignat. 

—  rugosiuscula, Michaud. 

—  spirilla, Westerlund. 

—  Belloquadrica, Mabille. 

—  Mouqueroni, Bourguignat. ù 


Dans ce sous-groupe, l'Helix Jeanbernati représente la forme la plus 
déprimée, et celle dont le dernier tour estle plus anguleux à sa nais- 
sance sur une plus grande longueur ; l’Helic Mouqueroni, au contraire, 
représente la forme la moins déprimée avec le dernier tour le moins 
anguleux, Toules ces formes sont déjà connues. et deux d’entre elles ont 
des figurations. | 

B. — Sous-groupe comprenant des coquilles à ombilic moyen, avec 
une spire plus ou moins déprimée, et le dernier tour plus ou moins 
arrondi : 


Helix gratiosa, Studer. 

—  unifasciata, Poiret. 

—  Cenisia, de Charpentier. 

—  acosmia, Bourguignat. 

—  Mmicrophana, Bourguignat. 
—  Ilicetorum, J. Mabille. 

—  Garoceliana, Locard. 

—  Tarasconensis, Bourguignat. 
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_  Telles que nous les avons classées, ces Hélices ont leur spire de moins 
… en moins déprimée ; en ouire, les deux premières comme nous l'avons 
7 déjà dit, ont seul le test plus finement strié que celui des autres espèces 
. de ce groupe ; chez elles ce sont plutôt: des stries très fines que des 
. costulations. Trois de ces formes sont déjà figurées, deux seulement sont 
nouvelles. les Helir Tarasconensis et Garoceliana. 

RC. — Sous-groupe comprenant des coquilles à grand ombilic et toutes 
.. avecunespire conique: 


Helix Elimberrisiana, Locard. 
—  Aurigerana, P. Fagot. 
—  Ussatensis, Bourguignat. 
—  Arelatensis, Locard. 


‘4°"4 
0 


Ces quatre espèces ont toutes un ombilic notablement plus grand que 
celui des espèces du sous-groupe précédent ; elles sont classées suivant 
les dimensions progressives de cet ombilic, de telle sorte que de toutes 
les espèces du groupe de l'Helix unifusciata c'est l'Helix Arelatensis qui 
a de beaucoup l’ombilic le plus grand. 

Ce groupe, dans la classification générale des mollusques de France, 
doit nécessairement être inscrit après celui de l'Heliæ Heripensis. Il en 
diffère par l’ensemble même de ses caractères ; en général, les espèces 
qu'ilrenferme sont plus petites, plus trapues, plus subglobuleuses ; les tours 
— de la spire sont plus étagés, même chez les formes déprimées, et surtout 
… plus nettement séparés, avec une suture plus profonde. Le dessous est 
notablement plus convexe. Enfin, sauf chez deux espèces, le test est orné 
. de stries longitudinales plus fortes, plus profondément burinées, plus 
_ irrégulières, mais moins accusées pourtaut que celles du groupe de l'Helix 
| costulata. ; 

…. On nous objectera sans doute qu'il eût peut-être mieux valu prendre 
… pour type de groupe l’Helix rugosiuscula dont le test offre le caractère 
dominant du groupe au point de vue de son ornementation, de préférence 
à l'Heliæ unifasciata qui semble au contraire faire exception à ce point de 
vue; nous répondrons que dans ce choix nous avons cru devoir donner 
+ a préférence à l'espèce la plus connue et la plus répandue. Or, l'Helir 
… unifasciata se trouve dans une grande partie de la France, et constitue des 
- colonies très populeuses; c’est en outre une espèce sur laquelle il n'y à 
pas la moindre équivoque. L'Helix rugosiuscula, au contraire, est comme 
- nous allons le voir, une forme relativement peu commune, localisée dans 
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certaines localités, où elle est assez abondante il est vrai, mais avec un 
area géographique toujours restreint. Enfin, au sujet de cette même espèce 
il y a eu de telles confusions spécifiques qu'il eût été à craindre, si nous 
l'eussions prise pour type du groupe, de voir encore de nouvelles inter- 
prétations erronées se produire. Telles sont les considérations qui 
nous ont conduit à donner à ce groupe le nom de groupe de lHelir 
unifasciata. 

Les différentes espèces de ce groupe ont un modus vivendi analogue à 
celui des Hélices du groupe de l’Helix Heripensis, avec cette différence 
pourtant que nous les trouvons à des altitudes beaucoup plus variées. La 
plupart se plaisent dans la région des plaines basses et des vallées, tantôt, 
lorsque le temps est sec, cachées sous les pierres calcaires, ou adhérant 
à leur surface, tantôt, lorsque survient une bienfaisante humidité, grim- 
pant le long des tiges des frêles graminées des champs. D'autres, au 
contraire, vivent à de hautes altitudes non loin de la région des neiges 
éternelles de nos sommets alpestres. Mais quel que soit leur habitat, elles 
n'y sont ordinairement jamais bien rares. Leur reproduction est telle 
qu’elle constitue presque toujours des colonies populeuses quoique sou- 
vent assez dispersées. | 

Au point de vue de la dispersion géographique, deux de ces espèces, 
les Helix unifasciata et H. gratiosa sont plus particulièrement répan- 
dues dans les centres taurique et alpique, principalement dans Ja 
partie nord et orientale. Nous ne les connaissons pas dans le centre 
hispanique, et M. P. Fagot qui a si bien exploré toutes les régions 
pyrénéennes de la France, nous confirme ce fait et rejette avec nous 
toute détermination se rapportant à ces espèces pour des Hélices pyré- 
néennes. Quant aux formes à test rugueux, orné de stries plus fortes, 
plus irrégulières, les unes appartiennent au centre alprque comme les 
Helix Cenisia et H. microphana, tandis que les autres s'étendent dans 
le sud de la France. «Le groupe des acosmiana, nous écrit M. P. Fagot, 
n’a encore été constaté que dans la France méditerranéenne, ou dans la 
partie du sud-ouest soumise aux influences maritimes ; il remonte 
assez haut dans quelques vallées pyrénéennes, toujours dans les parties 
calcaires de la région inférieure, ct uniquement exposées au midi et au 
levant. » 

Dans un tableau général placé à la fin de ce mémoire, nous avons réuni 
les principaux caractères propres à chacune de nos espèces. Nous avons 
adopté dans les descriptions qui vont suivre, le même ordre de classe - 


FAUNE FRANCAISE 13 


_ ment que dans notre tableau (1). Plusieurs des espèces de ce groupeayant 
ÿ déjà très exactement figurées dans plusieurs ouvrages, il ne nous a 
_pas paru utile de reproduire dans ce travail de nouvelles figurations. 


A. — Coquilles à ombilic étroit 


HELIX JEANBERNATI, Bourguignat 


| v@s Jeanbernati, Bourguignat, 1878. ss. — 1882. In Locard, Prodrome de malac. 
franc., p. 112 et 336. 


à DESCRIPTION. — Coquille de petite taille, d'un galbe général très dépri- 
. mé, caréné, subconoïde en dessus, un peu renflé en dessous. Test solide, 
_ épais, crétacé, snbopaque, orné de stries longitudinales ondulées assez 
_ fines, assez régulières. aussi fortes en dessous qu'en dessus, atténuées 
seulement à la naissance de l'ombilic; d’un blanc légèrement jaunâtre, 
avec quelques flammulations d'un fauve très pâle irrégulièrement dissé- 
. minées en dessus, et des traces de bandes de même coloration difticile- 
ment visibles en dessous. — Spire subconoïde, peu élevée, composée de 
_cinq à cinq et demi tours à profil peu convexe, régulièrement étagés les 
uns au-dessus des autres, séparés par une suture assez profonde chez les 
. premiers tours, et presque superficielle au dernier. — Croissance spirale 
lente et régulière, à peine un peu plus rapide à l'extrémité du dernier 
tour. — Dernier tour très nettement anguleux à sa naissance ; angulosité 
> poursuivant sur une longueur égale au quatre cinquièmes de la circon- 
 férence externe; oblusément anguleux à l'extrémité ; profil beaucoup plus 
| convexe en dessous qu'en dessus. — Insertion du bord supérieur de 
4 l'ouverture notablement inférieure à la l'gne carénale, notablement tom- 
_bante, mais sur une très faible longueur. — Sommet obtus, lisse, un pu 
brillant, d'un fauve clair, sur un tour et demi de la spire environ. 
 Ombilic très étroit, profond, un peu évasé au dernier tour, laissant voir 
à sa naissance l’avant-dernier tour sur les trois quaris de sa circonférenc 


(1) Dans le cours de notre travail, on pourra remarquer que quelques-unes de nos descrip- 
tic 1s ne sont pas absolument conformes, à la lettre même, à celles qui ont été déjà donnécs 
parles auteurs créateurs des espèces. Cela tient à ce que voulant rendre nos descriptions com- 
aratives, nous avons dû, tout en ayant en main les types même qui avaient servi aux auteurs, 
1h une sorte d'équilibre entre les termes et les expressions employées, pour que leur 

ir soit, avant tout, à la fois relative ct drmie 4 
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interne, mais sur une très faible largeur. — Oaverture très oblique, peu 
échancrée par l’avant-dernier tour, à bords assez rapprochés, transver- 
salement semi-oblongue. — Péristome discontinu, droit, aigu, très en- 
crassé intérieurement par un gros bourrelet blanc plus épais en bas qu’en 
haut, et qui rétrécit notablement l’entrée de l'ouverture; bord supérieur 
presque rectiligne sur une faible longueur ; bord extérieur arrondi, mais 
un peu anguleux dans le haut, au point correspondant avec la ligne caré- 
nale ; bord inférieur largement arrondi; bord columellaire court, un peu 
anguleux. très légèrement évasé sur l’ombilic qu'il recouvre à peine. 


DIMENSIONS. — Diamètre maximum : 5 millim. 
Hauteur totale : 3 — 
Ogservarions. — Cette petite espèce, dédiée par M. Bourguignat à 


M. le docteur E. Jeanbernat, secrétaire de la Société d'histoire naturelle 
de Toulouse, représente dans le groupe de l’Helix unifasciata la forme la 
plus déprimée, et celle dont le dernier tour est le plus anguleux sur une 
plus grande longueur de sa périphérie externe. En outre, son ombilic 
tout en étant très petit, laisse cependant voir une assez grande partie de 
l'avant-dernier tour, maïs il est vrai sur une très faible largeur. Un autre 
caractère particulier de celte coquille, c’est la disposition de ses stries 
ornementales ; elles sont régulières et également fortes en dessus et en 
dessous. Par ses stries, l'Helix Jeanbernuli se rapprocherait ainsi de bon 
nombre d’espèces du groupe de l’Helix Heripensis ; mais par son galbe, 
il a beaucoup plus d’analogie avec l’Helix unifasciata et ses formes affines. 


Hagrrar. — Cette espèce paraît peu commune. Elle vit sur les rochers 
arides aux environs de la Sainte-Beaume dans le Var. M. Fagot nous a 
communiqué deux échantillons un peu moins typiques récoltés à Sainte- 
Lucie, près Narbonne, dans l'Aude. 


HELIX PALADILHEIT, Bourguignat 


Helixæ Paladilhei, Bourguignat, 1866. Mol, nouv. Lilig., 6° déc , p. 180, pl. XXX, fig. 1-5. 


Descriprion. — Coquille de petite taille, d'un galbe général subglobu-- 
leux-déprimé, subcaréné, un peu conoïde en dessus, bien renflé en des- 
sous. — Test assez so ide, un peu mince, subcrétacé, subopaque, orné 
de stries longitudinales ondulées, assez fortes, assez irrégulières, un peu 


EN, 


DT 
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plus accentuées en dessus qu'en dessous, plussaillantes etcomme noueuses 
vers la ligne carénale, à peine atténuées à la naissance de l'ombilic; 
d’un blanc corné, tantôt clair, tantôt foncé, le plus souvent très irréguliè - 
rement flammulé en dessus, avec des bandes étroites, continues ou dis- 
continues, irrégulièrement espacées et en nombre très variable en des- 
sous. — Spire subconoïde, peu élevée, composée de cinq à cinq et demi 
tours à profil légèrement convexe, assez régulièrement étagés les urs 
au-dessus des autres, séparés par une ligne suturale profonde, bien 
marquée jusqu'à l'extrémité. — Croissance spirale lente et très régulière 
depuis la naissance jusqu’à l'extrémité, — Dernier tour très nettement 
anguleux-caréné à sa naissance; angulosité visible jusqu’à l'extrémité 
du tour, mais de plus en plus atténuée, bien saillante sur la première 
moitié du tour, par suite de l'épaisseur des siries en ce point; profii 
beaucoup plus convexe en dessous qu'en dessus. — Insertion du bord su- 
périeur du dernier tour immédiatement au-dessous de la ligne cirénale, 
à peine tombante et sur une très faible longueur à son extrémité. — 
Sommet lisse, obtus, brillant, d’un fauve corné assez foncé, parfois noi- 
râtre, sur un tour et demi de la spire environ. — Ombilic très étroit, 
profond, très légèrement évasé au dernier tour, laissant voir sur une très 
faible largeur, la moitié de la circonférence interne de l'avant-dernier 
tour. — Ouverture très oblique, un peu échancrée par l’avant-dernier 
tour, transversalement un peu oblongue-arrondic. — Péristome subdis- 
continu, droit, aigu, légèrement épaissi intérieurement dans le bas ; bord 
supérieur et bord droit, arrondis, un peu courts; bord inférieur, plus 
largement arrondi, parfois vn peu méplan; bord columellaire court, 
arrondi ct très légèrement réfléchi sur lombilic qu'il recouvre à peine; 
bords marginaux réunis par un très faible callum. 


DiMENsioONs, — Diamètre maximum : 6 12 à 7 1/2 millim. 
Hauteur totale : 9 12 à 4 1/4 — 


OB:ERvATIoNS. — L’Helix Paladilhei à été très exactement et très scru- 


_ puleusement décrite et figurée par M. Bourguignat, il y a déjà quelques 


années ; depuis cette époque, on l'a retrouvée dans un assez grand nombre 
de stations. Dans notre Prodrome(1), nous avions cru devoir la rapprocher 
de l'Helix Ramburi (2). Mais un nouvel examen des différentes espèces 


{4} Locard, 1882. Prodrome de malac. franç., p. 107. 
(2) Helicæ Ramhuri, J. Mabille, 4867. Arch, malac., |. 28. 
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de ces petites Xérophiliennes nous a conduit, sur les bons conseils 
mème de M. Bourguignat, à modifier ce premier mode de classement, 
et à faire rentrer l’Helix Paladilhei dans le groupe de l'Helix unifascinta. 

Les caractères de cette espèce sont bien constants,quel que soit l'habitat 
où on l’observe. Nous possédons cependant un échantillon recueilli à 
Palavas, dans l'Hérault, qui diffère du type par certains caractères assez 
précis. Dans cet individu, l'ombilic est notablement plus large, l'avant 
dernier tour y est vu sur les trois quarts de sa circonférence interne, et 
sur une largeur double au moins, par rapport au type; enfin, l'insertion 
du bord supérieur de l’euverture au lieu dite infracarénale est immédia- 
tement supracarénale. ‘C'est peut-être là une espèce nouvelle. Mais 
comme nous n’en possédons qu'un individu unique, nous ne nous croyons 
pas suffisamment autorisé pour en faire une espèce. Nous nous borne- 
rons, pour le moment, à l'indiquer à titre de variété. 

Une des particularités les plus singulières chez l'Helix Paladilhei réside 
dans le mode de constitution de ses stries ornementales, dans la région 
de la carène, Cette carène est toujours de coloration plus pâle que le reste 
de la coquille; c’est là un fait que nous observons, même chez les indi- 
vidus à test blanc ou blanchâtre; les stries, en passant sur la carène, se 
renflent sur une plus ou moins grande longueur sous forme de nodosité 
un peu allongée, de telle sorte que chez certains individus bien adultes, 
la carène est absolument saillante et costulée. Parfois il existe au- 
dessus de la carène une bande unique brune, continue en dessus de la 
coquille, qui fait encore mieux ressortir la blancheur de la ligne 
carénale. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Si nous rapprochons l’Helix Paladilhei 
del’Helix Jeanbernati,nous voyons qu’eileen diffère par son galbe un peu 
plus globuleux, notablenent plus renflé en dessous; par le profil de ses 
tours plus convexes, séparés par une ligne suturale plus profonde, sur 
toute la longueur des tours ; par la croissance plus’ régulière de ses tours; 
par sa carène ornementée d’une façon toute particulière; par son ouver- 
ture plus arrondie, moins transversalement oblongue; par l'insertion du 
dernier tour moins tombante à son extrémité ; etc. 


Hagirar, — L'Helix Paladilhei est une forme essentiellement méridio- 
nale, plus particulièrement cantonnée dans le sud-est de la France. Le 
type a été signalé par M. Bourguignat, sous les pierres à Garrigues de 
l'oncaude, près de Montpellier, dans l'Hérault. Nous le connaissons 
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également dans les stations suivantes : Fonteau, Saint-Pargoire, Saint- 
Martin de Londres, Frouzet, le Causse-de-la-Selle, Brissac, Gange:, 
Saint-Maurice, etc., dans l'Hérault; le revers méridional de la chaine de 
l'Estaque. les alluvions du torrent de Rognac, les environs de Callissane 
et de Saint-Chamas, dans l:s Bouches-du-Rhône; les environs de Dra- 
guignan, de Fréjus et le Luc, dans le Var; les environs de Monaco et de 
Nice, dans les Alpes-Maritimes ; etc. Enfin, elle paraît acclimatée dans le 
bois de Boulogne, près de Paris. 


HELIX RUGOSIUSCULA, Michaud 


Heliæ rugosiuscula, Michaud, 1831. Compl. Hist. moll., p. 14,pl. XV, fig. 11-14. 

Theba rugosiuscula, Beck, 1837. Index molluscorum, p. 12. 

Helix wnifasciata (var. rugosiuscula), Moquin-Tandon, 1855. Hist. moll., 1, p.235. 
—  trochoides (var, rugosiuscula), L. Pfeiffer, 1848. Nom. Helic., I, p.180. 


Descriprion. — Coquille de petite taille, d'un galba général subaé- 
primé, subconoïde en dessus, légèrement renflé en dessous. — Te:t 
assez solide, un peu épais, subcrétacé, orné de stries longitudinales 
ondulées, assez fortes, assez régulières, presque aussi fortes en dessous 
qu'en dessus, atténuées vers la naissance de l'ombilic ; d’un blanc grisâtre 
ou roussâtre, rarement monochrome, le plus souvent avec une bande 
supracarénale de coloration brune plus ou moins foncée, continue ou 
discontinue, parfois obsolète ou comme flammulée, parfois aussi très large 
ct recouvrant presque entièrement le dessus de la coquille; en dessous une 
ou plusieurs bandes le plus souvent très étroites, en nombre variable, 
continues ou discontinues ouplus rarement réunies en une seule, et occu- 
pant tout le dessous de la coquille depuis l’ombilic jusqu'à la ligne carénale 
qui ressort en blanc. — Spire subconoïde peu élevée, composée de cinq 
à cinq et demi tours, à profil légèrement convexe, séparés par une ligne 
suturale médiocre. — Croissance spirale lente ettrès régulière depuis la 
— naissance jusqu'à l'extrémité du dernier tour. — Dernier tour subanu- 
… Jeux à sa naissance sur une longueur égale à environ la moitié de la péri- 
phérie externe de ce tour, arrondi à son extrémité, à profil un peu plus 
convexe en dessous qu'en dessus. — Insertion du bord supérieur du 
dernier tour, située immédiatement au-dessous de la ligne carénale, 
presque droite ou à peine tombante à son extrémité. — Sommet lisse, 
obtus, brillant, d'un fauve corné, foncé ou noirâtre, sur près de deux 
tours de la spire environ. — Ombilic très étroit, profond, à peine évasé 
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au dernier tour, laissant difficilement voir l’avant-dernier tour de la spire 
sur une longueur égale à environ la moitié de la circonférence interne et 
sur une très faible largeur. — Ouverture très oblique assez échancrée 
par l'avant-dernier tour. transversalement subrectangulaire-arrondie. 
2 Péristome discontinu, droit, aigu, bordé intérieurement sur toute la 
périphérie par un bourrelet blanchâtre assez épais, plus fort en bas 
qu'en haut; bord supérieur d’abord presque rectiligne, puis ensuite 
arrondi; bord extérieur arrondi ; bord inférieur très largement arrondi, 
parfois presque méplan; bord columellaire bien arrondi, très légèrement 
réfléchi sur l'ombilic qu'il recouvre à peine. 


Dimensions, — Diamètre maximum : 5 1/2 — 7 1/2. 
Hauteur totale : 4 1/4 — 4 3/4. 


OgseRvaTioNs. — Peu d'auteurs se sont bien rendu compte de ce que 
pouvait être l'Helix rugosiuscula type de Michaud; et sous prétexte qu'ils 
étaient en présence d’une petite forme ornée de costulations ou de rugo- 
sités, ils l'ont immédiatement baptisée du nom de rugosiucula. Nous 
devons à notre ami et collègue M. Coutagne, la communication de plu - 
sieurs échantillons qui ont été recueillis dans la station type, ou tout au 
Hoins dans son voisinage ; or,en étudiant cette forme, il est facile de voir 
qu'elle correspond très exactement à la description de Michaud et à la 
figuration de Terver qui accompagne cette description. Michaud, en 
disant que sa coquille était en forme de troque, n’a pas fait usage de 
l'expression propre, car en définitive dans nos échantillons comme, du 
reste, dans la figuration, une telle spire n’a rien de trochoïde ; et lorsqu'il 
la compare à l'Helix conspurcata de Draparnaud (1), il se rapproche bien 
plus de la vérité. 

On remarquera que dans sa description, Michaud, en parlant de l'om- 
bilic dit que la coquille est perforée, et que le dernier tour est à peine 
caréné. Nous sommes donc surpris de voir que l’on ait assimilé à cette 
même espèce d’autres formes dont le dernier tour estabsolument arrondi, 
et dont l’ombilic est beaucoup plus ouvert, plus ouvert même que chez. 
l’HHelix unifasciata. 

L'étude d'un assez grand nombre d'individus appartenant à l’Helix 
rugosiuscula nous a permis d'établir plusieurs variétés bien définies chez 
celte espèce. 


(1) Helit conspurcata, Draparnaud, 1805, Æist, moll., p.105, pl. VIF, fig. 23-25. 
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va. minor, Nob. — Coquille de pelite taille, d’un galbe un peu plus 
globuleux, avec une spire un peu plus élevée, le dessous de la coquille 
cons 1 ra nt la même convexité. 

Var. nigricans, Michaud. — Coquille de même taille que le type ou 
pa Mois même plus petite, de coloration brune très foncé, mais avec 
Ja bande carénale se détachant en blanc. 

Fe Var. unicolor, Nob. — Coquille de taille assez forte, et de coloration 
g ÿ tre ou fauve clair sans traces de bandes ni de flammes en dessus ou 
n dessous. 


D — Rapprochée de l'Helix Puladilhei, Y'H. 
ugosiuscula s'en distinguer: : à son galbe moins globuleux dans sou 
ens emble, et moins convexe en dessous ; à ses strics ornementales moins 
forte:, non noueuses vers la ligne carénile ; à ses tours moins arrondis et 
sép: és par une ligne suturale moins profonde ; à son dernier tour beau- 
‘OUP moins anguleux, et arrondi à son extrémité; à son ombilie propor- 
tic nnellement encore plus étroit et 1 ussint voir une moins grande largeur 
de l'avant-dernicr tour à sa naissance ; etc. 

. Comparée à l'Helix Jeanbernati, elle en diffèrera: par son galbe gé- 
lére lien moins déprimé; par ses stries plus fortes, plus accusées, 
pre moins régulières ; par ses tours à profil plus convexe, surtout le 
mnier ; par son accroissement spiral plus régulier à son extrémité; par 
) on dernier tour plus convexe en dessous à son extrémité; par la forme 
l D cuire de son ouverture ; etc. 


 Hanirar.— L'Helix rugosiuscula, jusqu'à présent du moins, parait vivre 
préférence dans la Provence. Le type provient des environs d'Aix, 
ns les Bouches-du-Rhône ; nous ie connaissons dans les localités sui- 
ntes : Le montagne de Saint-Victor au-dessus d'Aix, dans les Bouches- 
ùne, d’où il nous a été communiqué par M. Coutagne ; les environs 
Jraguignan et de Rians, dans le Var ; les environs d’ ren. dans 
; Saint-Amboix, dans le Gard. 


L 
: Ne 
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HELIX SPIRILLA, Westerlund 


Hbliæ candidula (var. spirilla), Westerlund, 1875. Mss. — 1876. l'auna Europ. mollusc. 
. Proûr., p. 107. 
—  spirilla, Westerlund, 1876. In L. Pfeiffer, Nom. Ielie. viv., VII, p. 571. — 1881. In 
S. Clessin, Nom, Iel, viv., p. 133 (1). 


Descriprion. — Coquille de petite taille, d’un galbe général subglo - 
buleux-déprim, légèrement conoïde en dessus, bien renflé en dessous. 
— Test assez solide, un peu mince, subcrétacé, subopaque, orné de 
stries longitudinales ondulées, assez fines, régulières, un peu plus 
accusées en dessus qu’en dessous, atténuées à la naissance de l’ombilic ; 
d'un blanc grisâtre ou fauve clair, avec une bande brune plus ou moins 
foncée, continue, située au-dessus de la ligne carénale, et le plus souvent 
visible sur les autres tours ; en des:ous plusieurs bandes brunes très 
(troites, en nombre variable, continues ou discontinues, la plupart du 
temps comme obsolètes. — Spire subconoïde peu élevée, composée de 
cinq à cinq et demi tours à yrofil légèrement convexe, séparés par une 
ligne suturale médiocre. — Croissance spirale lente et régulière, deve- 
nant un peu plus rapide à l'extrémité du dernier tour. — Dernier tour 
légèrement subanguleux à sa naissance ct sur une longueur égale à un 
peu plus du tiers de la circonférence externe de ce tour, arrondi à son 
extrémité, à profil un peu plus convexe en dessous qu’en dessus, — In- 
sertion du bord supérieur du dernier tour nettement infracarénale «t 
asstz fortement tombante à son extrémilé, sur une longueur égale à 
environ ledix:ème de la circonférence interne du dernier tour. — Ombilic 
étroit, profond, légèrement évasé au dernier tuur, laissant facilement 
voir les trois quarts ce la circonférence iuterne de l’avant-dernier tour 
sur une largeur à la naissance de l’avant-dernier tour sensiblement égale 
au diamètre de l'ombilic en ce même point. — Somr ct obtus, lisse, bril - 
lant, d’un fauve clair, sur un tour etquart de la spire environ. — Ouver- 
ture très oblique, assez échancrée par l'avant-dernier tour, presque aussi 
haute que large, irrégulièrement arrondie. — Péristome discontinu, droit, 
aigu, bordé intérieurement sur toute sa périphérie d’un fort bourrelet 
blanchätre, souvent irrégulièrement épais, mais ordinairement plus fort 


(1) Nom Helix spirillus, Gould, 1831. Exp. p.38, pl. HN, fig. 45, coquille de Lima qui 
n'appartient pas au genre Helix proprement dit. 


» 
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en bas qu’en haut; bord supérieur presque rectiligne; bord externe 
ügalement presque rectiligne, mais à direction inclinée se raccordant par 
… une courbe à rayon assez court avec le bord supérieur et le bord infé- 
L rieur; bord inférieur presque droit et assez allongé se raccordant avec le 
bord columellaire par un coude brusque et court; bord columellaire très 
_ court, à peine réfléchi sur l'ombilic. 


. Dimensions. — Diamètre maximum: 5 à 6 millim. 
l: | Hauteur totale : 3 1/4ù 31/2 — 


a 

| Ossenvarions. — C'est d'après des échantillons que nous devons à 
- l'extrême complaisance de M. Agardh Westerlund que nous avons donné 
…. Ja description qui précède. Dans le principe, le savant suédois faisait de 
. cette forme une variété de l'Helix unifasciata; mais il avait soin d'ajouter 
… forma, forte species, H. rugosiusculain in memoriam revocans ; et en effet, 
. l'Helix spirilla a bien plus d'analogie avec l'Helix rugosiuscula qu'avec 
- n'importe quelle autre forme appartenant à ce groupe ; elle n’en diffère, 
. du reste, que par l'ombilic, le mode d'insertion de l'extrémité du der- 
_ wier tour et la forme de l'ouverture. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé à l'Helix rugosiuscula, l'Helir 
… spirilla s'en distinguera : à son ombilic un peu plus grand, notablement 
. plus ouvert au dernier tour, de façon à laisser voir une plus grande 
_ partie de l’avant-dernier tour ; à l’accroissement spiral moins régulier, 
| puisque l'extrémité du dernier tour va en s’élargissant ; à son dernier 
{our un peu moins anguleux à sa naissance et sur une moindre longueur; 
- à la direction notablement plus tombante et sur une plus grar.de longueur 
_ de l'extrémité du dernier tour ; enfin, à la forme toute particulière de 


son ouverture, qui est moins allongée transversalement, avec le bord 
supérieur plus droit sur une plus grande largeur ; etc. 
D . 7 nl 


… Hamrrar. — L'Helix spirilla paraît peu répandue ; M. Westerlund l'in - 


lique dans la France méridionale et en Sicile. Nos échantillons provien- 
nent de Grasse, dans les Alpes-Maritimes ; nous l'avons également reçue 
de Cannes, sur la route d'Antibes. 


n 
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HELIX BELLOQUADRICA, J. Mabille 


à Helix Belloquadrica, J. Mabilie, 4881. In Bul/. soc. phil. Paris, p. 123. 


Descriprion. — Coquille de pctite taille, d'un galbe général subglo - 
buleux légèrement déprimé, un peu conique en dessus, très renflé en 
dessous. — Test solide, épais, crétacé, subopaque, orné de stries longi- 
tudinales ondulées assez fines, régulières, un peu moins fortes en dessous 
qu'en dessus, s'évanouissant à la naissance de l'ombilic; d’un blanc 
grisâtre, un peu brillant, avec une bande supracarénale, brune, un pen 
étroite, le plus souvent continue en dessus, et une ou plusieurs bandes in- 
fracarénales, coutinues ou d scontinues en dessous, parfois comme obso- 
lè‘es. — Spire conoïde, peu élevée, composée de quatre et demi à cinq 
tours, à profil bien convexe, séparés par une ligne suturale bien marquée. 
— Croissance spirale lente et régulière jusqu’à l'extrémité du dernier tour. 
— Dernier tour très obtusément subanguleux à sa naissance, sur une 
longueur à peine égale au cinquième de la circonférence externe de ce 
tour, arrondi à son extrémit*, quoique un peu méplan en dessus, plus 
c nvexe en dessous qu’en dessus. — Insertion du bord supérieur de 
l'ouverture presque exactement caréna'e, à peine tombante à son extré- 
mité, et sur une très faible longueur. — Sommet obtus, lisse, brillant, 
d'un jaune foncé passant au noirâtre, sur près de deux tours de spire 
environ, — Ombilic étroit, profond, un peau évasé au dernier tour. 
laissant voir à l’intérieur l’avant-dern'er tour sur une longueur égale à 
eine à la moitié de l’avant-dernier tour, et sur une largeur à la naïssance 
de ce même tour sensiblement égale à la moiué du diamètre de l’ombilic. 
— Ouverture oblique, un peu échancrée par l’avant-dernier tour, à bords 
assez rapprochés, arrondie, un peu plus large que haute. — Péristome 
discontinu, d.oit, aigu, bordé intérieurement par un bourrelet blanchâtre 
assez épais, plus saillant en bas qu’en haut ; bord supérieur un peu 
court, bien arroudi ; bords extérieur ct inférieur également arrondis ; 
bord columellaire prés ‘ntant sensiblement la même courbure que le bord 
supérieur, très légèrement réfléchi sur l’ombilic. 


DIMENSIONS. — Diamètre maximum : 5 à 6 millim. 
Hauteur totale : 31/2à4 — 


OBsERVATIONS. — Comme on à pu le voir par la description que nous 
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venons de donner, l’Helix Belloquadrica s'éloigne déjà sensiblement par 
con galbe des formes que nous avons étudiées jusqu'ici. L'ombi'i: com- 
mence à s'accroitre en diamètre ; la coquille est plus globuleuse, la spire 
s'élève davantage et le dernier tour n’est plus qu'obtusément caréné. 
Voilà donc un ensemble de caractères bien nets, bien précis, et dont il 
importait à juste titre de tenir compte. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — À mesure que nous avancons dans l'étude 
des différentes formes de ce groupe, les principaux caractères sont de 
plus en plus distincts et accentués. Il nous semble à peine nécessaire de 
dire en quoi diffère l’Helix Belloquadrica de ses congénères. Rapprochée 
de l'Helix rugosiuscuia, on la dislinguera toujours : à son galbe plus 
globuleux ; à sun ombilic plus large, laissant voir une plus grande largeur 
de l’avant-dernier tour ; au protil du dernier tour qui n’est plus à sa 
naissance qu'obtusément subanguleux et sur une faible longueur; au 
profil de ses tours notablement plus convexes ; à son ouverture moins 
oblique, plus arrondie; etc. : 


Hagirar. — L'Helix Belloguadrica à été recucillie aux environs de 
Beaucaire et de Tarascon dans les Bouches-du-Rhône ; elle vit dans les 
endroits exposés au soleil sur les jierres, sur les graminées et autres 
plantes basses. 


HELIX MOUQUERONI, Bourguignat 


_ Helix Mouqueroni, Bourguignat, 4880, In Servain, Étud, moll, Esp. et Port. p. 91 (sans 
deser.). — 1882. In Locard, Prodr. malac. franc.,p. 112 et 337. 
—  rugosiuscula, Dupuy, 1852. Hist, moll., pl. XIIL, fig. 2. 


Descriprion. — Coquille de petite taille, d’un galbe général globuleux 
légèrement déprimé, subconique en dessus, très renflé en dessous. — 
Pest solide, épais, cr'tacé, à peine subopaque, orné de «tres longitudi - 
uales ondulées, as.ez forces, irrégulières, plus accentuées en dessus qu'en 
dessous, s'évanouissant vers l’ombilic ; d'un blanc sale, passant du blanc 
jaunâtre au grisâtre, souvent monochrome, parfois avec une seule binde 
supracarénale assez étroite, continue, visible sur tous les tours, et une ou 
plusieurs bandes infracarénales, toujours discontinues, flammulées ou 
obsolètes. — Spire un peu élevée, composée de cinq tours et demi à profil 
bien convexe, sépar's par une ligne suturale bin marquée. — Crois- 
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sance spirale lente et bien régulière, le dernier tour à peine un peu plus, 
dilaté vers son extrémité chez quelques sujets bien adultes. — Dernier 
tour obtusément subanguleux à sa naissance, sur une longueur égale à 
environ le tiers de la circonférence externe du dernier tour, arrondi à son 
estrémité, plns convexe en dessous qu’en dessus. — Insertion du bord 
supérieur de l'ouverture un pe infra carénale, légèrement tombante sur 
une faible longueur. se, brillant, d'un fauve plus ou 
moins grisâlre, sur un peu plus de in tours de la spire. — Ombilic 
étroit, profond, à peine dilaté au dernier tour, laissant assez difficilement 
voir l'avant-dernier tour sur une longueur égale à un peu plus de la 
moitié de la circonférence interne mais sur une faible largeur. — Ouver- 
ture très oblique, assez échancrée par l’avant-dernier tour, transversa- 
lement oblongue-arrondie, — Péristome discontinu, 071 parfois à bords 
reliés par un très léger callum, droit, aigu, bordé intérieurement par 
un épais bourrelet s'étendant peu profondément sur toute sa périphérie, 
un peu plus fort dans le bas que dans le haut; bords supérieur et externe 
légèrement arrondis, assez courts ; bord inférieur largement arrondi, un 
peu méplan dans sa partie médiane ; bord columellaire court, bien arrondi, 
un peu renversé sur l’ombilic qu’il recouvre légèrement. 


DIMENSIONS. — Diamètre maximum : 6 à 7 1/2 millim. 
Hauteur totale : 4à 41/2 — 


OBsERvaTIONS. — L’Helix Mouqueroni dédiée à M. Aug. Mouqueron, de 
Paris, termine la série du premier sous-groupe. C'est, comme on à 
pu le voir par notre description, la forme la plus globuleuse du groupe, 
et avec l’Helix Belloquadrica la moins carénée à la naissance du dernier 
tour, Cette fausse carène présente du res'e quelques variations suivant 
les individus et mieux encore suivant les habitats. Tantôt elle est très 
obtuse, et le dernier tour parait presque complètement arrondi même \ 
sa naissance ; tantôt, au contraire, mais sur une faible longueur, cl'e 
rappelle li disposition pariculière, avec ses nodosités, de la carène de 
l'Helix Paladilhei; en c:point, en effet, quelques côtes, par suite de 
leur caractère d’irrégularité s'épaississent sur une faible longueur et 
forment une légèr: saillie. 

Nous rapportons à l'Helix Mouqueroni la figuration que M. l’abbé Dupuy 
a donnée de l’Helix rugosiuscula, nous y trouvons en effel assez exaC- 
tement représentés les caractères de notre espèce, une telle figure a, du 
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reste, beaucoup plus d’analogie avec l’Helix Mouqueroni qu'avec l’Helix 
_ rugosiuscula. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparée à l'Helix Belloquadrica, l'Helix 
…. Mouqueroni en diffère : par sa taille plus forte ; par son galbe plus globu- 
- Jeux; par sa spire un peu plus conique encore ; par son test plus crétacé, 
… orné de stries plus fortes et plus irrégulières ; parson dernier tour généra- 
lement moinsanguleux à sa naissance mais sur une plus grande longueur; 
. par l'insertion du bord supérieur de son ouverture infracarénale avec une 
direction plus descendante ; par son ombilic moins serré, laissant voir 
l'avant-dernier tour sur une moins grande largeur ; par son ouverture moins 
arrondie ; ete. On la séparera toujours facilement de l'Helix rugosiuscula : 
par son galbe beaucoup plus globuleux ; par la forme de son dernier tour ; 
par son ombilic plus large ; par la forme de son ouverture ; etc. Enfin, 
lorsqu'elle aura sa fausse carène noueuse, on la distinguera de l'Helix 
. Paladilhei : à son galbe beaucoup moins déprimé ; à son ombilic plus 
large ; à son dernicr tour toujours moins anguleux et avec la carènc 
toujours moins fort: et s'étendant sur une bien moins grande longueur 
du dernier tour à partir de sa naissance. 


Hagirar. — Le type de cette espèce a été recueilli sur le plan de Nove, 
_ au-dessous de Vence dans les Alpes-Maritimes ; nous le connaissons 
…— également dans les stations suivantes : Rians dans le Var; Entressens dans 
les Bouches-du-Rhône; les environs d'Avignon, dans Vaucluse; la mon- 
…— lagne de Sainte-Victoire près d’Aix dans les Bouches-du-Rhône ; Saint- 
… Ambroix dans le Gard ; Amélie-les-Bains, dans les Pyrénées-Orientales ; 
. les alluvions de la Garonn:à Toulouse, dans la Haute-Garonne ; Mon- 
| taignet près Gannat dans l'Allier ; Mazère, dans l'Ariège; etc. 
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: B, — Coquiiles à ombilic moyen 


HELIX GRATIOSA, Studer 


Heliæ gratiosa, Sluder, 1820. Kurz. verzeichn., p. 87. 
_— - candidula (var. major), de Charpentier, 1837. Cat. moll. Suisse, p 12, pl. I, fig. 20. 
—  candidula, Rossmässler, 1837, Zconogr., V, p. 26 (pars), pl. XXVE, fig. 3507. — Dupuy, 
1849. Hist. moll., p. 282 (pars), pl. XII, fig. 3,a, b, c. à 
—  unifasciata (var, gratiosa), Moquin-Tandon, 1855. ist, moll., 1, p. 234. : 


Descriprion. — Coquille de taille moyenne, d’un galbe général subglo- 
buleux-déprimé, un peu conique en dessus, un peu renflé en dessous. 
— Test solide, épais, crétacé, à peine subopaque, orné de stries longi- 
tudinales onduleuses très fines, assez régulières, plus fines en dessus 
qu’en dessous, s'évanouissant vers l'ombilic; d'un blanc brillant légèrement 
grisâtre, rarement monochrome, le pus souvent avec une seule bande 
brune supracarénale continue en dessus, visible sur tous les tours de la 
spire, et des bandes brunes étroites, continues ou discontinucs, flammulées 
ou ponctuées, souvent obsolètes, en nombre très variable, irrégulière - 
ment espacées entre la ligne carénale et la naissance de l’ombilic.— Spire 
subconoïde peu élevée, composée de cinq tours et demi à six tours à 
profil peu convexe. séparés par une ligne suturale assez accusée.— Crois- 
sance spirale d’abord lente et régulière, puis un peu plus rapide à l’extré- 
mité du dernier tour. — Deraicr tour bien arrondi à sa naissance comme 
à son extrémité, un peu plus convexe en dessous qu’en dessus. — Inser- 
on du bord supérieur de l’ouverture exactement médiane, mais un peu 
tombante sur une très faible iongueur à son extrémité, — Sommet obtus, 
lisse, brillant, d’un fauve foncé, parfois presque noirâtre, sur environ 
un tour et demi de la spire, — Ombilic moyen, profond, un peu évasé 
ai dernier tour, laissant voir les trois quar:s de la circonférence interne 
de l’avant-dernier tour sur une longueur à sa naissance égale au diamètre 
de l’ombilic en ce même point. — Ouverture oblique, faiblement échancrée 
par l'avant dernier tour, presque exactement arrondie, ou à peine transver- 
salement suboblongue. — Péristome discontinu, droit, aigu, bordé inté- 
rieurement par un bourrelet blanchâtre s'étendant sur toute Ja péri- 
phérie, un peu plus fort en bas qu’en haut ; bord supérieur court, légè- 
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rement arrond' ; bords extérieur et inférieur plus largement arrondis . 
bord columellaire assez court, très légèrement réfléchi sur l’ombilir. 


Dimensions. — Diamètre maximum : 9 à 11 millim. 
Hauteur totale : 56 _— 


OBservaTionNs. — La plupart des auteurs français ont cru devoir iden- 
tifier l'Helix gratiosa à l'Helix unifasciata, el nous-même, suivant l'exemple 
de nos devanciers, nous avons envisagé jadis l’Helix gratiosa comme une 
simp'e variété mojor de l'Helix unifasciata ; une étude plus attentive de 
ces deux espèces nous conduit aujourd'hui à les séparer ; nous remar- 
quons que celle forme major n'est pas exclusivement le fait d'une 
influence d'habitat ; en effet, nous avons à plusieurs reprises constaté la 
présence de co'onies populeuses de ces deux espèces vivant non seule- 
ment dans des milieux similaires, mais encore dans la même station; et 
fait plus particulier encore, lorsque les deux colonies étaient mélangées, 
il y avait peut-être plus de différence entre chaque type qu'entre ceux de 
deux colonies de pays éloignés. 

Les caractères de l’Helix gratiosa, sont très précis et très constant; ; 
la taille seule est variable, mais sans jamais égaler c-lle de l’Helix uni- 
fasciata. C'est la forme la plus grande de tout le groupe ; c'est en même 
temps celle dont le test est le plus brillant, avec les côtes les plus fines. 
Sil'Helit gratiosa n'avait pas autant d'affinité comme galbe avec l'Helix 
unifasciata, 11 conviendrait sans doute de la faire rentrer dans le groupe 
de l'Helix Heripensis (1). 

On peut établir pour cette coquille plusieurs variétés, mais toutes seront 
basées sur le mode d’ornementation du test, et surtout sur la disposition 
… des bandes ornementales. Nous connaissons les var. : unicolor, zonata, 
— interrupta, etc., qui s'appliquent soit à des individualités, soit même à 
_ des colonies entières. 


_ Rapports ET DIFFÉRENCES. — Dans toul ce groupe, nous ne pouvons 
— comparer l'Helix gratiosa qu'avec l’Helix unifasciata. On la distinguera 
toujours : à sa taille notablement plus grande ; à son galbe proportionnel : 
lement plus déprimé ; à son test plus lisse, plus brillant, avec des côtes 
bien plus fines et bien plus serrées ; à ses tours de spire à profil moins 
convexe ; à son dernier lour toujours bien arrondi à sa naissance ; à son 


(1) Heliz Heripensis, J. Mabille. — Locard, 4833, Monogr. des Hélices du groupe de 
_ l'Heliæ Heripensis. 
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ombilic proportionnellement plus ouvert, laissant mieux voir et sur une 
plus grande longueur l'avant-dernier tour; à son ouverture plus arrondie, 
moins transversalemnent elliptique; à son péristome ordinairement moins 
fortement bordé à l’intérieur ; ete. 


* Hagrrar. — L'Helix gratiosa ne paraît pas très répandue en France ; 
cependant elle forme çà et là des colonies très populeuses ; on la trouve 
surtout aprèsles pluies sur les graminées, dans la région des plaines basses 
et des vallées. Nous l'avons observé dans les localités suivantes : les 
environs de Lyon, tantôt sur les terrains calcaires, tantôt sur les terrains 
granitiques, Saint-Fons, les Rivières, Béchevelin, Craponne, Couzon, etc., 
dans le Rhône; les environs de Mâcon dans Saône-et-Loire; les environs 
de Grenoble et de Sassenage dans l'Isère ; les environs de Chambérv, 
Saint-Jean-de-Maurienne dans la Savoie ; Bourg et la Bresse dans l’Ain ; 
Hondainville, Thury, Bury, Janville, Camp-Barbet, Balagny-sur- 
Thérain, dans l'Oise ; les environs de Valenciennes et de Lille dans le 
Nord ; les environs de Rouen dans la Seine-Inférieure ; Privas dans l’Ar- 
dèche ; Saint-Paul-trois-Châteaux dans la Drôme ; etc. 


HELIX UNIFASCIATA, Poiret 


Helix unifasciata, Poiret, 1801. Coq. fluv. et terr. de l'Aisne, Prodr. p. 41. _ Moquin- 
Tandon, 1855. Hist. moll., I, p. 234 (pars), pl. XVI, fig. 36-41. 
—  bidentata, Draparnaud, 1801. Tabl, moll., p. 85 (non Gmelin.). 
—  striala (var.i), Draparnaud, 1805. ist. moll., p. 186, pl. VE, fig. 21. 
— _ thymorum, v. Allen, 1812. Syst. abh. Conch., p. 56, pl. V, fig. 7. 
—  candidula, Sluder, 1818. Syst. Verz., p. 85 (pars). -- Rossmässler, 4837. Jconogr., V, 
p. 26, pl. XXVI, fig. 350, a. — Dupuy, 1849. Hist. moll., p. 282 (pars). 
— Sltrialula, Hartmann, 1821. Syst. der. Schweiz, p. 51. 
Theba thymorum, Beck, 1837. Index molluscorum, p. 11. 
—  candidula, Beck, 1837. Index molluscorum, p. 11. 
Xerophila thymorum, Meld, 1877. In Isis von Oken, p. 913. 
Helix tœniata, Müller, 1842. In L. Pfeiffer, Symb. Helic., 11, p. 104. 
— unizsont, Andrzejowski, 1842. In Pfeiffer, Symb. Helic., II, p. 67. 
Iacosta candidula, Morch., 1864. Syn. moll. Daniæ, p. 20. 
Theba unifasciata, Jousseaume, 1852. Faune env. Paris, in Bull. soc. zool., p. 217. 


Descripriox. — Coquille de petite taille d'un galbe général subglobu- 
leux légèrement déprimé, un peu conique en dessus, assez renflé en 
dessous. — Test solide, épais, à peine subopaque, orné de stries longi- 
tudinales ondulées très fines, très régulières, presque aussi fortes en 
dessous qu’en dessus, s’évanouissant à la naissance de l’ombilic ; d’un 
blanc légèrement grisâtre ou fauve très clair, un peu brillant, rarement 
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monochrome, le plus souvent avec une seule bande supracarénale, d’un 
fauve brunâtre, étroite, continue, visible sur tous les tours, et des bandes 
infracarénales en nombre très variable presque toujours discontinues, 
flammulées ou réduites à des points, indépen lantes ou soudées, de même 
coloration. — Spire subconoïde composée de cinq à cinq tours et derni à 
profil un peu convex», séparés par une ligne suturale bien marquée. 
— Croissance spirale lente et régulière à peine un peu plus rapide à 
l'extrémité du dernier tour. — Dernier tour arrondi à sa naissance 
lorsque la coquile est bien adulte, obtusément subanguleux chez 
- Jes jeunes individus, bien arrondi à son extrémité, un peu plus 
— convexe en dessous qu'en dessus. — Insertion du bord supérieur 
… de l'ouverture infracarénale et nettement descendante à son extré- 
mité sur une longueur égale à près du tiers de la circonférence interne 
du dernier tour. — Sommet obtus, lisse, brillant, d'un fauve plus ou 
moins foncé sur un tour et demi environ de la spire. — Ombilic moyen, 
très profond, laissant voir l'avant-dernier tour sur une longueur égale 
— aux deux tiers de la circonférence interne, et sur une largeur à sa nais- 
…. sance sensiblement égale au diamètre de l'ombilic en ce mème point. — 
Ouverture oblique, faiblement échancrée par l’avant-dernier tour, arrondie, 
légèrement elliptique, un peu plus large que haute. — Péristome discon- 
tinu, à bords parfois reliés par un très faible callum chez les vieux indi- 
vidus, droit, aigu, bordé intérieurement par un épais bourrelet blanchâtre, 
s'étendant sur toute la périphérie, no'ablement plus épais dans le bas que 
dans le haut, parfois subdentiforme sur le bord columellaire ; bord 
…. supérieur court, arrondi; bord extérieur plus développé, bien arrondi; 
— bord inférieur encore plus largement arrondi ; bord columellaire court, 
… brusquement arrondi et légèrement réfléchi sur l'ombilic. 


Dimensions. — Diamètre maximum : 5 1/2 à 7 millim. 
Hauteur totale : 31/#à5 — 


…—. _ OnseRvATIONS. — Quoique inscrite sous des appellations souvent très 
— différentes, cette espèce n’en a pas moins été bien connue et parfois bien 
… décrite par bon nombre d'auteurs ; malheureusement ils ont souvent 
- confondu avec elle plusieurs autres formes cependant bien spécifiquement 
_ distinctes. 

_ Comme galbe, comme allure, c'est une forme bien constante qui ne 
— présente en fait de variation que de légères modifications portant sur la 
… taille, le plus ou moins d’élévation de la spire, et surtout sur le mode 
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d'ornementation, Nous aurons donc lieu d'établir pour cette espèce un 
certain nombre de variétés. C’est à ce même litre que nous lui rattachons 
l'Helix thymorum d’ailleurs si bien décrite ctsi bien figurée par son auteur; 
c'est après nous être procuré des échantillons types d'Allemagne que nous 
eroyons devoir définitivement supprimer des catalogues cette espèce pour 
la faire rentrer au simple rang de variété. Les variétés que nous connais- 
sons son! les suivantes : 

Var. globulosa, Nob.— Coquille de taille assez petite, d'un galbe général 
un peu globuleux, à spire proportionnellement plus haute que dans le 
tvpe, avec le dernier tour à tendance à être subanguleux à sa naissance. 

Var. depressa, Nob. — Coquille de même taille que le type, mais d’un 
galbe général plus déprimé, à spire moins élevée, le dessous de la coquille 
restant tout aussi renflé, 1 s tours séparés par une ligne suturale plus 
profonde. 

Var. thymorum, v. Alten. — Coquille de même taille que le’ type, 
ou de taille un peu plus forte, à test un peu plus mince, avec des fascies 
supra et infraçarénales transparentes ou subopaques. 

Var. radiata, Moquin-Tandon (1). — Coquille de toutes tailles, avec 
la bande supérieure plus ou moins discontinue. représentant des taches 
rayonnantes. 

Var. interrupta, Moquin-Tandon. — Coquille de toutes tailles, avec cla 
bande supérieure interrompue réduite à des points interrompus plus ou 
moins apparents. 

Var. hypogramma, Moquin-Tandon. — Coquille de toutes tailles, 
blanche en dessous avec plusieurs lignes roussâtres ou brunes, continues 
ou discontinues situées en dessous. 

Var. obscura, Moquin-Tindon. — Coquille de taille assez petite, entiè- 
rement brune en dessus et en dessous. 

Var. bizonata, Locard (2). — Coquille de taille moyenne, entièrement 
brune en dessous, avec une large bande brune en dessus. 

Var. unicolor, Nob. — Coquille de toutes tailles, ordinairement un peu 
slobuléuse, monochrome, sans bandes ni fascies. 

Var. candidula, Bourguignat (3). — Co quille de taille moyenne, à test 
plus fortement strié, avec une ouverture plus arrondie, moins allongée 


(1) Moquin-Tandon, 1866. Hist. moll., VI, p. 234. 
(2) Locard, 4880. Et, variat. malac., 1, p. 167. 
13) Bourguignat, 1864. Malac. Grande-Chartreuse, p. 82. 


FAUNE FRANÇAISE 33 


| transversalement, et un péristome moins fortement bordé et plus orné 
k intérieurement. 
… RapporTs ET DIFFÉRENCES. — Parmi les espèces que nous avons précé- 
demment étudiées, nous ne pouvons rapprocher l'Helix unifasciata type 
que des Helix Mouqueroni et H. rugosiuscula. On le distinguera de 
 l'Helix Mouqueroni, à ses strics plus fines, plus rapprochées, plus régu- 
… lières ; à sun galbe moins g:obuleux, plus déprimé dans son ensemble, 
“vec une spire un peu moins conique ; à son ombilic plus large, 
- Jaissant voir sur une plus grande largeur une longueur également plus 
_ grande de l'avant-dernier tour; au profil de ses tours de spire moins 
. convexe, avec le dernier tour plus arrondi à sa näissance ; à son ouver- 
. ture un peu plus transversalement elliptique ; etc. 
… Rapproché de l’Helix rugosiuscula, il s'en séparera bien facilement : 
- parla manière d'être de sesstries toujours beaucoup plus fines ; par son 
_galbe plus glob.leux et biea moins déprimé dans tout son ensemble ; 
_parson ombilic notabl-ment plus large, laissant mieux voir l’avant-der- 
.… nier tour; par le profil de son dernier tour à sa naissance ; par la forme 
_ de son ouverture ; cic. 
… Quelques naturalistes ont confondu les var. obscura et bizona de l'Helix 
… wnifasciata avec des variétés de même coloration del'Helix Lugduniaca (1); 
_ilest certain qu'il existe entre l’Helix Lugduniaca et l'Helix unifasciata 
- certains rapports ; on peut même dire que c’est par l'elix Lugduniaca que 
le groupe de l'Helix Heripensis tient à celui de l’Helix unifasciatr. On 
_distinguera donc l'Helix unifusciata : à son galbe un peu plus globu- 
… Jeux avec une spire plus haute et le dessous proportionnellement plus 
- renflé; à son ombilic un peu moins large; à son test plus strié, avec des 
 Stries plus forte:, plus accusées ; à ses tours de spire à profil moins 
convexe, séparés par une ligne suturale moins profonde ; au profil de 
s >n dernier tour, moins régulièrement convexe, le dessous étant beau- 
coup plus convexe que le dessus ; etc. 
… Hamrar. — l'Helix unifasciata vit dans presque toute la France, mais 
plus particulièrement dans la France septentrionale moyenne et submé - 
ridionale. Nous pourrion: la citer dans presque tous les départements. On 
la rencontre dans les champs, les prés, les jardins, sur les pelouses et les 
_gazons, sur les hautes herbes, dans les endroits un peu secs et un peu 
chauds. Quant aux variétés nous les avons observées dans les stations 


_(n Helix Lugduniaca, 3. Mabille, 1882. Zn LocarJ, Prodr, malac. franç., p 10) et 334 
— 1883, Locard. Monogr. Helix Heripensis, p. 35 
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suivantes : Var. globulosa; Marlioz, Aix-les-Bains en Savoie ; Espalion dans 
l'Aveyron ; Bionville, près Metz dans la Moselle ; les environs de Belley et 
de Culoz dans l'Ain ; le camp d’Avor dans l'Allier; les environs de Lyon; etc. 
— Var. depressa : Francheville, Chaponost, Oullins, Saint-Genis-Laval, 
dans le département du Rhône ; les environs du Puy dans la Haute- 
Loire ; Lanslebourg en Savoie, ets, ; en général dans les pays granitiques 
et schisteux.— Var. thymorum : les environs de Lille, et de Valenciennes 
dans le Nord ; Plombières,Remi:emont dans les Vosge:. — Var. radiata : 
un peu partout, de préférence dans la région des plaines basses et des 
vallées ; les environs de Lyon, de Mâcon et de Valence, etc. — Var. 
interrupta : un peu partout, mais plutôt dans des slations un peu plus 
élevées et un peu plus arides que la variété radiata ; le Dauphiné, le Jura, 
le Bugey, etc. — Var. hypogrammu : partout, surtout dans la région 
des plaines basses et des vallée:. — Var. obscura : dans les mêmes 
stations, mais plus rare; les environs de Lyon, d'Avignon, etc. — Var. 
bisonata : dans les mêmes stations, mais également rare. — Var. unicolor: 
un peu partout, mais plus généralement dans les régions un peu élevées 
où bien au bord de la mer.— Var. candidula: les pelouses de la Correrie, 
du couvent, du col de la Ruchère et de Bovinant aux environs de la 
Grande- Chartreuse dans l'Isère ; le Revermont, le Colombier dans l'Ain ; 
les environs d’Alberville dans la Savoie ; Sallanche, Bonneville, Annecy, 
dans la Haute-Savoie ; etc. 


HELIX CENISIA, de Charpentier (1) 


Helix Cenisia, de Charpentier, 1837. Cat. moll. Suisse, pe 19, pi. [, fig. 21. 
— apicina (pars), Moquin-Tandon, 1855. Hist. moll , p. 232. 


DESCRIPTION. — Coquille de petite taille, d’un galbe subglobuleux- 
conique, déprimé en dessus, très renflé en dessous. — Test assez 
solile, un peu épais, subcrétacé, subopaque, orné de stries longitudi- 
nales ondu'ées, assez fortes, irrégulières, peu rapprochécs et peu sail- 
lantes, presque aussi fortes en dessous qu’en dessus, s’évanouissant vers 
lombilic ; d’un blanc sale, un peu brillant, avec une seule bande brune 
assez élroite, supracarénale, continuée en de:sus, et ure ou plusieurs 


(1) Cette espèce, en réalité, n'a pas été trouvée, jusqu'à présent du moins, sur le terri- 
toire géographique français; mais elle a été si souvent confondue avec d'autres espèces fran- 
çaises qu’il nous a paru nécessaire d'en donner ici la description complète. 
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bandes étroites,de coloration plus pâle, discontinues, flammulées ou ponc- 
tuées, en nombre très variable, espacées entre la ligne carénale et l’om- 
bilic. — Spire peu élevée, composée de cinq tours peu étagés les uns au 
dessus des autres, à profil peu convexe, séparés par une ligne suturale 
assez profonde. — Croissance spirale lente et régulière jusqu’à l’extré- 
mité du dernier tour. — Dernier tour légèrement subanguleux à sa 
naissance, bien arrondi à son extrémité; beaucoup plus convexe en 
dessous qu’en dessus ; angulosité ne s'étendant pas au delà du quart 
de la circonférence externe du dernier tour. — Insertion du bord supé- 
rieur de l'ouverture infracarénale, légèrement descendante sur une 
faible longueur. — Sommet bien obtus, brillant, d'un fauve corné un 
jeu foncé, sur environ un tour et demi de la spire. — Ombilic moyen 
très profond, très légèrement évasé au dernier tour, laissant voir l'avant- 
dernier tour sur une longueur égale aux deux tiers de sa circonférence 
interne et sur une très faible largeur. — Ouverture oblique, faiblement 
échancrée par l'avant-dernier tour, presque exactement arrondie, — 
Péristome discontiau, droit, aigu, bordé in‘érieurement et sur toute sa 
périphérie, par un bourrelet blanchâtre, un peu plus fort en bas qu’en 
haut. — Bords supérieur, extérieur et inférieur à peu près également 
arrondis ; bord columellaire ua peu plus court, très légèrement réfléchi 
sur l’ombilic. 


Dimensions. — Diamètre maximum : 5 1/2 à 6 millim. 
Hauteur totale : 8 1/4 à 3 1/2 mil. 


OBSERVATIONS. — Peu d'auteurs ont connu la véritable Helix Cenisia, 
sans doute parce qu'elle est assez difficile à se procurer, quoiqu’elle ne soil 
pas rare lors de la saison voulue, dans l’unique station où elle a été trouvée 
jusqu'à présent. Néanmoins, en se bornant à la seule description qu'en 
a donné de Charpentier, et à sa figuration, il est assez singulier de voir 
qu'une telle espèce ait été confondue par plusieurs auteurs (1) avec 
l'Helix Apicina (2) ; passe encore si on l'avait rapportée à titre de variété 
à l’Helix unifasciata ! 

Nous devons à l'extrême complaisince de M. Bourguignat la connais 
sance de cette jolie petite coquille, rocueillie par lui dans la station type, 
et c'est d’après ces échantillons que nous avons établi la description qui 
précède. | 

U) Moquin-Tandon, Loc, cit. - Kobelt, 1881. Catalog binnenconch., p. 224. — S. Clessin, 


1881. Nomenci. Helic. viv., p.133; etc. 
(2) Heliæ apicin1, de Lamarck, 1822. Anim, sans vert,, VI, 2° parl., P 93. 
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RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L'Helix Cenisia ne peut être comparée, 
parmi les espèces dont nous nous sommes occupé jusqu'à présent, qu’à 
l'Helix unifasciata ; elle se distingue en effet de toutes les formes précé- 
dentes par la dimension notablement plus grande de son ombilic ; on la 
séparera donc de l'Helix unifasciata : à son gaibe plus globuleux, avec 
la spire plus déprimée, les tours moins étagés, tandis que le dessous 
cest, au contraire, encore plus renflé ; à son test plus mince, moins 
crétacé, orné de stries plus fortes, plus larges, plus irrégulières ; au 
profil de ses tours moins convexe, avec ue suture un peu plus pro- 
fonde ; à son der.ier tour plus anguleux à sa naissance ; à son ombilic 
très large, et pourtant laissant voir l’avant-derni r tour sur une moins 


grande largeur à sa naissance ; à son ouverture plus exactement circu- 
laire ; etc. 


HaBirar. — Le Mont-Cenis, entre la Savoie et l'Italie, sur la sommité, 
près de la grande cascade, où elle a été recueillie, en 1827 par de Char- 
pentier, et en 1860, par M. Bourguignat. 


HELIX AGCOSMIA, Bourguignat 


IHclix acosmia, Bourguignat, 1878. Mss. — 1882. In Locard, Prodr. malac. franç., p. 112 
et 336. 
—  sugosiuscula. Pars auclorur. 


Descripriox. — Coquille de petite taille, d'un galbe général subglobu- 
l:ux-déprimé, aussi convexe en dessus qu'en dessous. — Test solide, 
un peu mince, subcrétac*, subopaque, orné de stries longitudinales 
ondulées, assez fortes, assez régulières, un peu e-pacées, à peine plus 
fortes en dessus qu’en dessous, s’évanouissant vers Pombilic ; d’un blanc 
fauve-clair, passant parfois à la couleur terre de Sienne brûlée, rare- 
ment monochrome, le plus souvent avec une bande supracarénale étroite, 
continue, visible sur tous les tours, et en dessous des bandes également 
brunes, en nombre très variable, indépendantes ou soudées, crdinaire- 
ment réduites à des laches ou à des points, souvent flammulées et obso- 
lètes. — Spire médiocren.ent élevée, composée de cinq tours à profil 
bien convexe, séparés par une ligne suturale bien marquée. — Crois- 
sance spirale lente ct régulière, à peine un peu plus rapide à l'extrémité 
du dernier tour. — Dernier tour subanguleux à sa naissance, ct sur une 


fi 


. 
+ 
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l longueur variable, mais ne s'étendant pas au delà du tiers de la circon- 
_ férence externe de ce tour ; arrondi à son extrémité; aussi convexe en 
- dessus qu'en dessous. — Insertion du bord supérieur de l'ouverture 
— exactement carénale, à peine tombante, et sur une faible longueur à son 
extrémité. — Sommet obtus, très brillant, d’un fauve plus ou moins 
… foncé sur près de deux tours de spire. — Ombilic moyen, profond, un 
- peu évasé au dernier tour, laissant voir à l'intérieur l’avant-dernier 
… Loursur les trois quarts de la longueur de sa circonférence interne et sur 
une largeur, à sa naissance, presque égale au diamètre de l’ombilic. — 
= Ouverture un peu oblique, faiblement échancrée par l’avant- dernier tour, 
4 presque exactement arrondie. — Péristome discon‘inu, droit, aigu, 
… bordé intérieurement par un mince bourrelet blanchâtre, s'étendant sur 
“ toute la périphérie, mais moins épais en haut qu'en bas ; bords supé- 
rieur, extérieur et inférieur bien arrondis ; bord columellaire un peu 
plus court, légèrement réfléchi sur l'ombilic. 


Dimensions. — Diamètre maximum : 5 1/2 à 7 millim. 
Hauteur totale : 3 1/2à 4 1/2 — 


.… On:envarions.— Celie espèce nous parait avoir été très souvent con- 
fondue avec la vé.itable He'ir rugosiuscula, dont elle en diffère cependant 
par bon nombre de caractères. Aussi faut-il lui attribuer la plupart 
des indications locales rapportées par erreur à l'Hclix rugosiuscula. Si 
“celle-ci vit plus particulièrement dans le sud-est de la France, l'autre 
a une extension géographique plus grande et va du sud-est au sud- 
“ouest. 

…— C'est très probablement cette même coquille que L. Pfeiffer (1) et après 
lui M. S. Clessin (2) ont indiquée : in Gallia (Taragon, in Pyrenæis 
cé tralibus) qu'il faut évidemment traduire par Tarascon et rapporter à 
a wille de Tarascon sur Ariège, et non pas à la ville de Taragone, comme 
ons:rait tenté de le faire. Par suite de cette extension géographique, on 
observe chez l'Helix acosmia quelques variations qu’il importe de noter. 
Elles portent sur la taille, sur le plus ou moins d'élévation de la spire ct 
ur le galbe plus ou moins caréné du dernier tour. Dans certaines colo- 
hies, en eflet, ce dernicr tour cst nettement caréné, tandis que dans 
d'autres, la carènce s’évanouit, et le dernier tour à sa naissance paraît 


1) L. Pfeiffer, 1833. Nom. het. vir., t. II, p. 194. 
(21 S. Clessin, 1881. Nom. hel, viv., p. 133. 
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presque exactement arrondi el aussi convexe en dessus qu’en dessous. 
Quant à la coloration et à l’ornementation, elles peuvent donner lieu aux 
variétés les plus diverses. Nous basant sur les seules modifications du 
galbe, nous établirons donc les variétés suivantes : 


Var. minor, Nob. — Coquille n'atteignant pas six millimètres de 
diamètre, d’un galbe un peu plus globulcux, à spire un peu plus élevée, 
avec l'ouverture très exactement circulaire, et le dernier tour bien arrondi 
à Sa naissance. 


Var. carinulata, Nob. — Coquille de toutes tailles, avec le dernier 
tour très nettement caréné à sa naissance, sur une longueur égale au 
tiers de la largeur de la circonférence externe de ce tour; ordinairement 
avec une ouverture un peu déprimée dans le ba:, le bord inférieur plus 
largement arrondi. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — On a, comune nous l'avons dit, souvent 
confondu l’Helix acosmia avéc l’Helix rugosiuscula ; elle s’en distingue 
pourtant très facilement : à son ombilic notablement plus large, laissant 
toujours voir l’avant-dernier tour sur une plus grande longueur et une 
plus grande largeur; à son galbe notablement plus subglobuleux, moins 
déprimé, au:si convexe en dessus qu’en de:sous ; au profil de ses tours 
plus convexes, avec une ligne suturale peu accentuée ; à son dernier tour 
plus convexe en dessus ; à l'inserlion du bord supérieur de l'onverture 
plus exactement carénale ; à son ouverture plus exactement circulaire ; etc. 

Comparée à l’Helix unifasciata, on la reconnaîtra toujours : à son 
galbe général un peu moins déprimé, aussi convexe en dessus qu’en 
dessous, et par conséquent moins renflé en dexsous; à ses stries plus 
fortes, moins régulières, plus espacées ; au profil de ses tours notable- 
ment plus convexe ; au protil de sun dernier tour à a naissante, ordi- 
nairement plus anguleux, et plus régulièrement convexe ; à l'insertion 
du bord supérieur de l’ouverture, toujours plus haute et moins tombante 
à son extrémité ; à son ouverture plus circulaire ; etc. 

Enfin, si on la rapproche de l'Helix Cenisia, dont elle rappelleun peu le 
: albe général subglobuleux, on voit qu'elle s’\n distingue : par la régu- 
lrité de la convexité du dessus par rapport à celle du dessous ; par une 
plus grande régularité dans le mode de distribution de ses stries; par le 
profil de ses tours plus convexes; par son dernicr tour ordinairement 
plus. anguleux à sa naissance ; par l’insertion notablement plus supérieure 
et plus rectiligne de son ouverture ; par le moindre évasement de l’om : 
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bille au dernier tour, laissant voir l’avant-dernier tour sur une moins 
grande largeur ; etc. 


Hagirar. — Il est très probable qu'il fille rapporter à l’Helix acosmia 
une très grande partie des habitats attribués par erreur à l'Helix rugo- 
siuscula. Nous ne citerons ici que les stations dont nous nous sommes 
assuré l'exactitude : les environs d’'Hyères, où a été trouvé le type, de 
Toulon, de Rians, de Saint-Raphaël, de la Sainte-Beaume, etc., dans le 
Var ; les environs de Nice, de Grasse et de Menton, dans les Alpes- 
Maritimes; les environs d'Avignon, dans Vaucluse ; Beaucaire, dans 
le Gard; Montpellier, dans l'Hérault; les environs de Toulouse, de 
Villefranche-Lauraguais, dans la Haute-Garonne ; Auch, Marsolan, dans 
le Gers ; Port-Sainte-Marie, Agen, dans le Lot-et-Garonne ; Foix, dans 
l'Ariège ; la Gironde; etc. — Var. minor : les environs de Foix, de 
Toulouse, de Villefranche-Lauraguais ; ete. — Var. carinulata : Rians, 
Agen, Marsolan, la Sainte-Beaume ; etc. 


HELIX MICROPHANA, Bourguignat 


Ielix microphana, Bourguignat. Mss. 
—  unifasciala (pars). 1857. Dumont et de Mortillet., Cat. crit. maluc. Léman, p. 62. 


Descriprion. — Coquille de petite taille, d’un galbe général subdé - 
primé, légèrement conique en dessus, assez convexe en dessous. — 
Test solide, assez épais, subcrétacé. subopaque, orné de stries longitudi- 
uales onduleuses, assez fortes, assez irrégulières, un peu espacées, aussi 
fortes en dessous qu’en dessus, s’évanouissant vers l’ombilic; d’un blanc 
sale passant au roux très pâle, tantôt monochrome, avec quelques rares 
flammulauions cornées, plus ou moins obsolètes, tantôt avec une seule 
bande brune, étroite, supracarénale, visible sur tous les tours, et une ou 
plusieurs bandes de même couleur, infracarénales, en nombre très 
variable, le plus souvent réduites à des taches ou à des points. — Spire 
peu élevée, composée de cinq à cinq tours et demi, à profil bien convexe, 
séparés par une ligne suturale bien accusée.— Croissance spirale d'abord 
lente et régulière, puis un peu plus rapide à l'extrémité du dernier tour 
sur une longueur égale à environ un huitième de la circonférence externe 
de ce tour. — Dernier tour obtusément subanguleux à sa naissance sur 
une largeur égale à près de la moitié de ce tour, à protil plus convexe en 
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dessous qu'en dessus, arrondi à son extrémité. — Insertion du bord 
supérieur de l'ouverture exactement carénale, à peine tombante sur une 
très faible longueur tout à fait à son extrémité. — Sommet lisse, obtus, 
brillant, d’un fauve un peu clair, sur une longueur égale à environ un 
tour et demi. — Ombilic moyen, profond, légèrement évasé au dernier 
tour, laissant voir l’avant-dernier tour sur une longueur égale à un peu 
plus de la moitié de sa circonférence interne et sur une largeur plus 
petite que le diamètre de l'ombilie en ce point.— Ouverture peu oblique, 
assez échancrée par l'avant-dernier tour, exactement circulaire. — 
Péristome discontinu, droit, aigu, non bordé intérieurement ; bords 
exactement arrondis ; bord columellaire à peine réfléchi sur l’ombihc. 


DiMENsioNs. — Diamètre maximum : 5 1/2 à 6 millim. 
Hauteur totale : 3à31/4 — 


OgservarTioxs. — Il est probable qu’il faut voir dans cette espèce les 
formes indiquées par MM. Dumont et de Mortillet, sous les noms d’Helix 
unifasciata, var. minor et alpina (1). Malheureusement, dans leur travail, 
les auteurs se sont plus préoccupés du mode d’ornementation de la 
coquille que de son galbe et de ses caractères essentiels. Nous savons 
cependant que l'Helix microphana vit dans les Alpes, notamment dans le 
Dauphiné etla Savoie. 

Cette forme varie peu ; ses caractères sont constants. Dans le jeune 
âge, le dernier tour est forcement caréné à sa naissance ; cette carène 
subsiste toujours lors que l'animal est adulte et même sénile ; seulement, 
tout en s’atténuant, e:le n’en reste pas moins bien visible. Une particula- 
rité de cette espèce, c’est l'absence absolue de tout -bourrelet interne, 
quel que soit l’âge du sujet. Déjà chez l'Helix acosmia nous avons vu 
que ce bourrelet était très atténué, à tel point qu'il avait échappé à son 
premier observateur; mais si, chez les coquilles bien adultes, ou même 
déjà vieilles, ce bourrelet apparait un peu, il fait ici complètement 
défaut. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — Vu les données si précises des carac- 
ères ombilicaux, il nous paraît inutile de revenir ici sur les rapproche- 
ments ct différences entre cette espèce et celles du premier sous- 
groupe qui affectent un galbe aussi déprimé. Dans le second sous- 
groupe, parmi les Hélices à ombilic moyen, il n’en est aucune qui soit 


(4) Dumont et de Xortillet, 1857. Catal, crit. malac., p. 63 et 64. 
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aussi déprimée, avec une spire aussi peu élevée, tout en ayant pour les 
tours de la spire un profil aussi convexe. Une telle espèce nous semble 
done impossible à confondre avec ses congénères. 

Iagrrar. — L'Helix microphana vit à des altitudes très différentes ; 
nous la connaissons dans les stations suivantes : Bonneville en Savoie 
à 2500 et 600 mètres d'altitude ; la Salette, près de Corps, dans l'Isère ; 
les environs de Gap, dans les Hautes-Alpes ; le col de la Magdeleine, 
dans les Basses- Alpes, à 2000 mètres d'altitude ; Limoux, dans l'Aude ; 
Agen, dans le Lot-et-Garonne ; etc. 


HELIX ILICETORUM, J. Mabille 


Helix ilicetorum, J. Mabille, 1881. In Bull. soc. Phil. Paris, p. 123. 


Descriprion. — Coquille de petite taille, d’un galbe général subglo- 
buleux un peu déprimé, un peu plus convexe en dessus qu’en dessous. 
— Test solide, épais, crétacé, subopaque, orné de siries longitudinales 
onduleuses, assez fines, très irrégulières, peu saillantes, moins fortes en 
dessous qu’en dessus, s’évanouissant à la naissance de l'ombilic; d’un 
blanc brillant, passant au blanc sale, le plus souvent monochrome, parfois 
avec une baïde brune, étroite, continue ou discontinue, supracarénale, 
et plusieurs bandes de même couleur, réduites à des taches ou à des 
points inégalement espacés entre la carène et l’ombilic. — Spire un 
peu convexe, légèrement conoïde, composée de cinq à cinq tours et 
demi, à profil bien convexe, séparés par une ligne suturale bien marquée. 
— Croissance spirale d’abord lente et régulière dans les premiers tours, 
un peu plus rapide aux autres tours, le dernier plus développésurle quart 
de sa longueur à l'extrémité. — Dernier tour bien arrondi à sa nais- 
sance comme à son extrémité, à peu près aussi convexe en dessus qu’en 
dessous. — Insertion du bord supérieur de l'ouverture sensiblement 
médiane, légèrement tombante à son extrémité. — Sommet lisse, obtus, 
brillant, d'un fauve corné plus ou moins foncé sur près des deux tiers de 
la spire. — Ombilic moyen, très profond, légèrement évasé au dernier 
tour, laissant voir l'avant-dernier tour à sa naissance sur une longueur 
6 zale à un peu plus du tiers de sa circonférence interne, et sur une lar- 
seur égale à environ le tiers du diamètre de l'ombilic en ce même point. 
— Ouverture un peu oblique, médiocrement échancrée par l’avant-der - 
uier tour, arrondie. — Péristome discontiau, droit, aigu, bordé intérieu - 


42 FAUNE FRANÇAISE 


rement d’un léger bourrelet blanchâtre sur toute la périphérie, un peu 
plus fort en bas qu'en haut; bord supérieur court, un peu rectiligne; 
bords extérieur et inférieur bien arrondis; bord columellaire court, un 
peu réfléchi sur l'ombilic. 

L' 


DiIMENSIONS.-— Diamètre maximum : 7 à 8 millim. 
Hauteur totale : 3 1/2 à 4 — 


Osservarions. — L'Helix ilicetorum occupe, comme taille, dans notre 
classification, une place intermédiaire entre l'Helix gratiosa et les autres 
petites espèces; mais comme galbe, elle en diffère notablement. C’est, 
du reste. une coquille parfaitement caractérisée, qui procède par ses 
caractères généraux un peu de chacune des différentes espèces que nous 
venons de passer en revue. 


RAPPORTS FT DIFFÉRENCES. — Comparée à l’Helix gratiosa, l'Helix 
ilicetorum s'en distingue : par sa taille plus petite; par son galbe plus 
déprimé, aussi convexe en dessus qu'en dessous ; par sa spire moins 
conique ; par son dernier tour plus gros, plus arrondi, plus développé ; 
par son accroissement spiral moins régulier ; par son ouveriure encore 
plus arrondie; par ses stries plus accentuées. Rapprochée de l’Helix 
unifasciata on la reconnaîtra : à sa spire moins élevée; à son galbe aussi 
convexe en dessus qu’en dessous ; à son dernier tour plus arrondi ; à 
ses stries plus fortes, plus irrégulières ; à son ombilic laissant voir à 
l'intérieur une plus grande longueur de l'avant-dernier tour sur une plus 
grande largeur ; etc. Enfin, voisine de l’Helix microphana, on la différen- 
clera : à son galbe moins déprimé dans son ensemble ; à sa spire à tours 
moins étagés ; à ses stries moins fortes, moins régulières ; à son dernier 
tour bien arrondi à sa naissance, à peu près aussi convexe en dessous 
qu'en dessus; etc. 


Hapirar.— Nous connaissons cette coquille dans les stations suivantes : 
aux environs de Grasse, dans les Alpes-Maritimes ; à Abriès, dans le 
Queyras, dans les Hautes-Alpes. M. P. Fagot nous a communiqué trois 
échantillons peu typiques, de taille plus forte, récoltés dans les prairies 
de Salatery près Montgaillard, dans l'Ariège. 
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HELIX GAROCGELIANA, Locard 


Heliæ unifasciata (pars), Dumont et de Mortillet, 1887. Cat. crit. malac. Léman, p. 62. 


De:criprion.—Coquille de petite taille, d'un galbe général subconique- 
globuleux, conique en dessus, assez convexe en dessous. — Test solide 
épais, crétacé, subopaque, orné de stries longitudinales assez fortes, 
assez régulières, un peu saillantes, régulièrement espacées, presque 
aussi fortes en dessous qu’en dessus, s'évanouissant vers la naissance de 
l'ombilic ; d'un blanc grisâtre ou jaunâtre, rarement monochrome, le 
plus souvent avec une bande brune, un peu cornée, continue ou discon - 
tinue, plus ou moins large, supracarénale et visible sur toute la spire, et 
d’autres bandes de même couleur en nombre très variable, ordinairement 
réduites à des taches ou à des points, inégalement répartis entre la ligne 
carénale et l'ombilic. — Spire un peu conique composée de cinq à cinq 
tours et demi, à profil convexe, séparés par une ligne suturale bien 
marquée. — Croissance spirale lente et régulière depuis le sommet jus- 
qu’à l'extrémité, le dernier tour à peine un peu plus fort que les tours 
précédents. — Dernier tour très obtusément subcaréné à sa naissance 
sur une très faible longueur, à peine un peu plus convexe en dessous 
qu’en dessus. — Insertion du bord supérieur de l'ouverture inframédiane, 
lentement tombante à son extrémité sur une longueur égale environ au 
huitième de la circonférence intern: du dernier tour. — Sommet lisse, 
obtus, corné, brillant d’un fauve peu foncé sur un tour el demi environ. 
— Ombilic moyen, profond, légèrement évasé au dernier tour, laissant 
voir à l'intérieur l’avant-dernier tour à sa naissance sur une longueur 
égale aux trois quarts de sa circonférence interne, et sur une faible 
largeur. — Ouverture exactement circulaire, un peu oblique, médiocre- 
ment échancrée par l'avant-dernier tour. — Péristome discontinu, droit, 
aigu, non bordé intérieurement ; bords supérieur, extérieur et inférieur 
"exactement arrondis ; bord columellaire également arrondi très légère- 
ment réfléchi sur l’ombilic. 


Dimensions. — Diamètre maximum : 6-7 millim. 
Hauteur totale : 45: — 


Osservarions, — De toutes les espèces que nous avons examinées jus- 
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qu’à présent, c'est l'Helix Garoceliant qui présenté sous un ombilic aussi 
large la forme la plus conique-globuleuse, avec la spire la plus haute. Il 
«st probable que cette forme a dà être confondue avec l’Helix Cenisia par 
quelques auteurs. C'est sous ce nom que nous l'avons récemment reçue 
dès mains de M. Carlo Pollonera, de Turin. C’est également une forme 
confondue par MM. Dumont et de Mortillet avec l’Helix unifasciata, 
quoiqu’en réalité ces deux espèces aient bien peu de rapports entre elles, 
si ce n'est peut-être dans la disposition de leurs bandes ornementales. 
Comme galbe, celte espèce varie peu; mais comme ornementation, elle 
présente les mêmes variations que l’Helix unifasciata. On peut donc 
établir les variétés unicolor, radiata, interrupta, hypogramma, etc. Ces 
variétés vivent souvent ensemble dans la même colonie. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES.— L’Helix Garoceii ina ne peut être rapprochée 
que des Heiix Cenisia et II. ilicetorum. Comparée à l'Helix Cenisia, elle 
s'en distingue: par son galbe général bien plus conique; par saspire no- 
tablemnt plis acuminée, avec sis tours mieux Ctagés; par sontest plus 
solide, plus crétlacé ; par ses stries plus régulières; par le profil de ses 
tours notablement plus convexes ; par son mode d’enrou'ement encore 


plus régulier ; par le profil de son dernier tour moins subanguleux à sa 


naissance, à peu près aussi convexe en dessus qu’en dessous ; etc. Il 
se séparera de l’Helix ilicetorum: par son galbe général moins déprimé ; 
par sa spire toujours plus élevée, le dessus de la coquille étant plus 
haut que le dessous ; par une plus grande régularité de ses stries ; par 
l'accroissement régulier de sa spire ; par le profil de son dernier tour un 
peu moins bien arrondi à sa naissance ; par son ouverture plus tom- 
bante ; etc. 

Hagrrar. — L'Helix Garoceliana se retrouve sur différents points de la 
Maurienne, ainsi que l'a constaté M. Bourguignat; elle vit abondamment 
autour du lac du Mont-Cenis ; dans les prairies de Buanevial, à Bourg- 
Saint-Maurice, dans l'Isère, et sur plusieurs points de la Savoie et de la 
Maurienne. Enfin, nous l'avons également reçue de Port-Sainte-Marie, 
dans le Lot-et-Garonne. 


HELIX TARASCONENSIS, Bourguignat 


Helix Tarasconensis, Bourguignat, 1884, Mss. 


DesCriprioN. — Coquille de petite taille, d’un galbe général conique- 
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globuleux, bien conique en dessus, assez convexe en dessous. — Test 
solide, assez épais, subcrétacé, subopaque, orné de stries longitudinales 
onduleuses, assez régulières, un peu rapprochées, un peu plus fortes en 
dessus qu’en dessous, s'évanouissant à la naissance de l’ombilic; d'un 
blanc roussâtre passant au fauve clair,avec une bande brune assez étroite, 
continue, visible en dessus sur tous les tours de la spire, et plusieurs 
bandes étroites généralement discontinues, réduites à des taches ou à 
des points, rarement flammulées, inégalement réparties en dessous et en 
nombre très variable entre la ligne carénale et la naissance de l’ombilic. 
— Spire conique, composée de cinq tours et demi à profil assez convexe, 
bien étagés les uns au-dessus des autres, séparés par une ligne suturale 
médiocre. — Croissance spirale d’abord lente et régulière, puis plus 
rapide au dernier tour, celui-ci s'épanouissant un peu en largeur vers 
son extrémité. — Dernier tour obtusément caréné à sa naissance sur 
une longueur sensiblement égale au huitième de la circonférence externe 
de ce tour, bien arrondi à son extrémité, à profil un peu plus convex* 
en dessous qu’en dessus. — Insertion du bord supérieur de l’ouverture 
un peu infracarénale, lézèrement et lentement tombante à son extrémité 
sur une longueur sensiblement égale au sixième de la circonférence in- 
terne de ce même tour. — Sommet lisse, obtus, brillant, d’un fauve 
corné foncé, sur près de deux tours de la spire — Ombilic moyen, 
profond, légèrement évasé au dernier tour, laissant voir à l'intérieur 
l'avant-dernier tour sur une longueur égale aux deux tiers de sa circon- 
férence interne et sur une très faible largeur. — Ouverture un peu 
oblique, médiocrement échancrée par l'avant-dernier tour, exactement 
circulaire. — Péristome droit, aigu, non bordé intérieurement ; bords 
supérieur, externe et Inférieur également arrondis; bord columellaire à 
peine un peu plus court, légèrement réfléchi sur l’ombilic. 


Dimensions. — Diamètre maximum : 5 1/2-6 1/4. 
Hauteur totale : 4 1/4-5 


Ogservarions. — Cette forme très curieuse dont nous devons la con- 
naissance à M. Bourguignat, est proportionnellement la plus haute et la 
plus conique du groupe. C’est une véritab'e forme de passage avec les 
pelites Hélices trochiformes de la faune maritime. Mais si par son galbe, 
elle semble s'éloigner du groupe de l’Helix unifasciata, elle s’en rapproche 
par la forme de ses tours, et par son ornementation. 


RAPPORTS €1 DIFFÉRENCES. — Nous ne pouvons rapprocher l'Helix 
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Tarasconensis que de l'Helix Garoceliana. On le distinguera de suite : à 
son galbe notablement plus conique ; à sa spire plus haute, plus conique, 
avec des tours plus étagés; à son test moins épais, moins crétacé; au 
profil de ses tours moins convexe, avec une ligne suturale moins bien 
accusée; à l'accroissement spiral notablement moins régulier, avec le 
dernier tour proportionnellement plus développé dans son ensemble et 
à son extrémité, avec un profil moins régulier; à son ombilic laissant 
encore moins bien voir l'avant-dernier tour; etc. 


[Haprrar. — Cette Hélice paraît appartenir à la faune méridionale. Le 
type que nous a communiqué M. Bourguignat provenait de Tarascon, 
dans l’Ariège. Nous l'avons également reçu des environs de Toulouse 
dans la Haute-Garonne. C’est, du reste, une forme qui semble assez 
rare. 


C. — Coquilles à grand ombilic. 


HELIX ELIMBERRISIAN A, Locard 


Descriprion. —”Coquille de petite taille, d’un galbe général conique- 
subpyramidal, nettement conique en dessus, médiocrement convexe en 
dessous. — Test solide, épais, crétacé, subopaque, orné de stries longi- 
tudinales ondulées, fortes, très régulières, régulièrementespacées, presque 
aussi fortes en dessous qu’en dessus, s’évanouissant à la naissance de 
l’ombilic; d’un blanc grisâtre ou jaunâtre, avec une bande brune supra- 
carénale, plus ou moins larze, visible sur tous les tours supérieurs, et 
des bandes infracarénales en nombre très variable, d'inégale largeur, 
continues ou plus souvent discontinues, réduites parfois à des taches ou 
à des points, irrégulhèrement réparties entre la ligne carénale et l’ombilic. 
— Spire conique, acuminée, composée de cinq à cinq et demi tours, 
bien étagés les uns au-dessus des autres, à profil convexe, séparés par 
une ligne suturale assez profonde — Croissance spirale lente et très ré- 
gulère, à peine un peu plus rapide tout à fait à l'extrémité du dernier tour. 
— Dernier tour arrondi à sa naissance, ou très obtusément subcaréné sur 
une faible longueur, également bien arrondi à son extrémité, un peu plus 
convexe en dessus qu’en dessous. — Insertion da bord supérieur de 
l'ouverture un peu infracarénale, lentement tombante à son extrémité sur 
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une iongueur sensiblement égale au sixième de la circonférence interne 
du dernier tour. — Sommet lisse, obtus, brillant, d'un fauve foncé, sur 
un peu plus de deux tours de spire. — Ombilic assez large, un peu évasé 
au dernier tour, profond, laissant voir l'avant-dernier tour sur les trois 
quarts de sa circonférence interne, et sur une largeur à la naissance 
sensiblement égale aux deux tiers du diamètre de l’ombilic en ce même 
point. — Ouverture un peu oblique, pen échancrée par l'avant-dernier 
tour, transversalement suboblongue-arrondie, à peine plus large que haute. 
— Péristome droit, aigu, bordé intérieurement par un bourreletblanchâtre 
s'étendant sur toute la périphérie, un peu plus épais en bas qu’en haut. 
— Bord su érieur un peu court. arrondi ; bords extérieur et inférieur plus 
largement arrondis; bord columellaire court, légèrement réfléchi sur 
l'ombilic. 


Dimensions. — Diamètre maximum: 5 1/2. 
Hauteur totale : 4 1/2. 


OgservaTIoNs. — Avec l'Helix Elimberrisiana, nous ertrons dans 
la série des Hélices du groupe de l’Helix unifasciata à ombilic large. Ce 
qui caractérise surtout notre espèce, c’est son galbe nettement conique, 
avec une spire élevée, à profil géntral très peu convexe, tandis que le 
dessous est lui même peu convexe. C’est en quelque sorte une forme de 
passage au groupe de l’Helir pyramidata (1). C’est encore une espèce qui 
x dû être confondue avec l'Helix rugosiuscula, quoiqu'elle en soit bien 
différente ; nous l'avons reçue jadis des mains de M. l'abbé Dupuy sous 
ce nom. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — [l ne nous parail pis nécessaire, après ce 
que nous avons déjà dit, de revenir sur les caractères différentiels qui 
existent entre l’Helix Elimberrisiana et l'Helix rugosiuscula. Le galbe, la 
manière d’être de la spire, de l'ombilic, du dernier tour, sont tellement 
différents qu'il ne nous semble pas possible que l’on puisse confondre 
ces deux formes ainsi établies. Nous nous bornerons donc à la rappro- 
cher de l'Helix Tarasconensis ; on la distinguera de cette dernière espèce 
à son galbe plus nettement conique, a vec une spire à profil plus rectiligne, 
plus pypramidal et non convexe, le dessous notablement plus déprimé, 


LJ 


moins convexe; à son ombilic un peu plus grand ; à ses tours de spire 


(1) Helie pyramidata, Draparnaud, 1805. ÆHist. moll., p. 80, pl. V, fig. 5, 6. 
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mieux étagés, à profil plus arrondi, à ses strics plus fortes, plus régu- 
lières ; à l'accroissement de ses tours également plus réguliers ; à son 
ouverture moins exactement circulaire; à son péristome bordé intérieu- 


rement ; elc. 


Hagrrar. — Les environs d’Auch, dans le Gers ; Port-Sainte-Marie, 
dans le Lot-et-Garonne; Saint-Michel de Lanes, dans l’Aude. 


HELIX AURIGERANA, P. Fagot 


Helix Aurigerana, P. Fagot, 1884. Diagn. esp. nouv. pour la faune franç., p. 7. 
—  rugosiuscula. Pars auclorum. 


Descriprion. — Coquille de petite taille, d’un galbe général subglo- 


buleux, à peu près aussi convexe en dessus qu'en dessous. — Test 


solide, épais, subcrétacé, subopaque, orné de stries longitudinales 
ondulées, fortes, régulières, assez espacérs, à peu près aussi fortes en 
dessous qu’en dessus, s’évanouissant à la naissance de l’ombilic ; d’un 
blanc roux, un peu clair, avec une bande brune, supracarénale, assez 
mince, continue ou discontinue, quelquefois flammnlée, visible sur tous 
les tours de la spire, et des bandes également brunes, en nombre très 
variable, le plus souvent discontinues, réduites à des taches ou à des 
points, soudées ou indépendantes, irrégulièrement réparties en dessous 
entre la ligne carénale et l'ombilic. — Spire un peu élevée, composée de 
cinq à cinq tours et demi, nettement élagés les uns au-dessus des 
autres, à profil convexe, séparés par une ligne suturale bien accusée. — 
Croissance spirale lente et régulère, à peine un peu plus rapide à l'ex- 
émité du dernier tour. — Dernier tour bien arrondi à sa naissance 
comme à l'extrémité, aussi convexe en dessus qu’en dessous. — Insertion 
du bord supérieur de l'ouverture infracaréuale, légèrement et régulière - 
ment tombante à son extrémité sur une longueur sensiblement égale au 
cinquième de la circonférence interne du dernier tour. — Sommet lisse, 
obtus, brillant, d’un fauve foncé ou noirâtre, sur deux tours environ de 
la spire, — Ombilic large, profond, un peu évasé au dernier tour, lais- 
sant voir l'avant-dernier tour sur une longueur égale aux trois quarts de 
sa circonférence interne, et sur une largeur à sa naissance égale à un « 
peu plus de la moitié du diamètre de l'ombilic en ce même point. — 
Ouvertu'e légèrement échancrée par l’avant- dernier tour, transversale- 
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ment suboblongue-arrondie, légèrement plus large que hau'e. — Péis- 
_ tome discontinu, droit, aigu, bordé intérieurement, sur toute sa péri- 
phérie, par un bourrelet blanchâtre peu épais, peu saillant, un peu plus 
fort en bas qu’en haut; bord supérieur court, légèrement rectiligne ; bord 
extérieur arrondi ; bord inférieur plus largement arrondi ; bord columel- 
laire court, arrondi, légèrement réfléchi sur l’ombilic. 


DimMExsioNs, — Diamètre maximum : 6-7. 
Hauteur totale : 3 1/2-4 1/2. 


OBservarTions. — Cette espèce, souvent confondue par la plupart des 
auteurs avec l’Helix rugosiuscula a été très bien décrite par M. P. Fagot 
qui le premier nous l’a fait connaître. On peut dire de cette c quille 
que c'est bien la forme rugosiuscula des Pyrénées françaises. Tout en 
étant globuleuse, elle présente ce caractère assez particulier d’êire à peu 
près aussi convexe en dessus qu'en dessous. 

Son ornementation est des plus variable. Tantôt la bande supérieure 
est nettement tracée comme chez le type de l’Helix unifasciata, tantôt au 
contraire, elle est flammulée, interrompue, etrappelle la disposition orne- 
mentale de la var. thymorum (1); en dessous le nombre la position, la 
manière d’être des bandes est excessivement variable, on peut donc 
établir pour l'Helix Aurigerana les mêmes variétés thymorum, radiata, 
interrupta, hypogramma, obscura, etc, que nous avons déjà inscrites pour 
VHelix unifasciata, variétés s'appliquant à des coquilles de toutes tailles, 
et uniquement basées sur le mode de l’ornementation. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On ne peut confondre l’Helix Aurigeruna 
avec l'Heux rugosiuscula; elle s'en distingue de suite : par son ombilic 
beaucoup plus grand; par son galbe subglobuleux, aussi convexe en 
dessus qu'en dessous, et non pas subanguleux ; par son ouverture plus 
arrondie ; par son péristome moins furtement bordé à l’intérieur ; etc. 
Rapprochée de l’Heliz Elimberrisiana, on la reconnaîtra : à son galbe 
plus globuleux, moins conique ; à saspire plus convexe, moins acuminée,; 
à son test moins crélacé; à ses siriss moins régulières; à son dernier 
tour arrondi à sa naissance, et plus régulier dans son profil; à son 
ouverture moins régulièrement circulaire ; etc. 


Hagrrar. — L'Helic Aurigerana a été signalée par M. P. Fagot, à 


(1) Vide ante p. 32. 
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Mazères, sur le grand Lers, près Saverdun, dans l'Ariège ; à Odars, dans 
le canton de Montgiscard-Villefranche, dans la Haute-Garonne; nous … 
l'avons également reçu des alluvions de la Garonne, à Toulouse, dans 
la Haute-Garonne et des environs de celte ville. 


HELIX USSATENSIS, Bourguignat 


Helix Ussatensis, Bourguignat, 1884. Zn P. Fagot, Diagn. esp. nouv., p. 9. 


Descriprion. — Coquille de petite taille, d’un galbe général subglo- 
buleux légèrement déprimé, un peu plus convexe en dessous qu’en 
dessus. — Test solide, épais, crétacé subopaque, orné de stries longitudi- 
nales onduleuses peu saillantes, assez fines, assez régulières, un peu 
plus fortes en dessus qu’en dessous, s'évanouissant à la naissance de 
l’ombilic, d'un blanc grisâtre, un peu jaunâtre, tantôt monochrome, 
tantôt avec une seule bande étroite, brune, continue, supracarénale, visi- 
ble sur tous les tours, et des bandes de même coloration infracarénales, 
le plus souvent disconunues, réduites à des taches ou à des points, irré- … 
gulièrement réparties entre la ligne carénale et l'ombili:. — Spire peu 
élevée, composée de emq à cinq tours et demi, peu étagés, à profil peu 
convexe, séparés par une ligne suturale peu profonde. — Accroissement 
spiral lent et très régulier depuis le sommet jusqu'à l’extrémité. — Dernier 
tour très obtusément anguleux sur .une longueur égale au tiers de la 
circonférence externe, arrondi à l'extrémité, à peine plus convexe en 
dessous qu’en dessus. — Insertion supérieure du bord de l'ouverture 
infracarénale, descendant subitement et assez brusquement à l’extrémité 
sur une longueur sensivlement égale au sixième de la circonférence in- 
terne du dernier tour. — Somuct lisse, obtus, brillant d’un fauve un peu - 
foncé sur près de deux tours de la spire. — Ombihc bien élargi, évasé 
au dernier tour, laissant voir facilement l’avant-dernier tour sur les trois 
quarts de sa circonférence interne et sur une largeur à sa naissance sensi- 
blement égale aux deux tiers du diamètre de l'ombilic en ce point. — 
Ouverture oblique, médiocrement échancrée par l'avant-dernier tour, 
presque exactement ciiculaire. — Péristome discontinu, droit, aigu, 
bordé intérieurement par un bourrelet blanchâtre peu épais, s'étendant 
sur toute la périphérie, un peu plus épais dans le bas que dans le haut; 
bords supérieur, extérieur et inférieur également arrondis ; bord columel-. 
laire un peu plus court, légèrement réfléchi sur l'ombilic. | 


FAUNE FRANÇAISE o1 


Dimensions. — Diamètre maximum : 6 millim 
Hauleur totale : 312 — 
Ogservarions. — C'est encore à M. P. Fagot que nous devons la pre- 


mière description de cette espèce. À mesure que nous avançons dans la 
série des Hélices de ce groupe, l’ombilic des coquilles devient de plus en 
plus grand, celui de l'Helix Ussatensis est déjà bien plus grand que celui 
des espèces dont nous nous sommes occupé jusqu'à présent. Comme le di! 
M. Fagot : « On reconnaîtra à première vue cette espèce, remarquable 
par son ombilic extrèmement large, en forme d’entonnoir régulier, 
et vers lequel semble plong-r la partie la plus inférieure du dernier 
tour. » 

D'après les échantillons que nous possédons, outre les variétés basées 
sur le mode de disposition des bandes et fascies, ou même sur leur 
absence, on peut é'ablir la variété suivante : 

Var. conica. Nob. — Coquille de même taille que ie type, avec le 
même ombilic, mais à spire plus haute, plus acuminée, avec des tours 
plus étagés, à profil plus arrondi, non carèné à la naissance du dernier 
tour. 


RaPPORTS ET DIFFÉRENCES, — Avec de Lels caractères ombilicaux, l’Helix 
Ussatensis ne peut être confondue avec aucune des espèces qui précèdent. 
Rapprochée de l’Helix Aurigerana qui vit dans quelques stations communes, 
on la disüinguera : à son ombilic plus grand; à son galbe plus déprimé, 
avec le dessous plus convexe ; à son test plus crétacé, moins fortement 
strié; à son dernier tour plus anguleux à la naissance, plus descendant à 
son extrémité ; à son ouverture plus exactement circulaire ; etc. 


Hasrrar. — M. Fagot a signalé cette espèce à Ussat-les-Bains, Foix, 
Mazères dans l'Ariège ; dans les prairies du Port-Garaud près de Toulouse, 
et aux environs de Villefranche-Lauraguais dans la Haute-Garonne ; nous 
la connaissons également à Dourgne dans le Tarn. 


HELIX ARELATENSIS, Locard 


Descripriox. — Coquille de petite taille, d’un galbe globuleux- conique, 
convexc-conique en dessus, assez convexe en dessous. — Test solide, 
épais, subcrétaci, subopaqu», orné de stries longitudiaales peu fines, 
| assez régulières, un peu plus fortes en dessus cu’en dessous, s'évanouis- 
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sant à la naissance de l’'ombilic ; d'un blanc grisâtre, avec une bande 
supracarénale brune, tantôt mince et continue, visible sur tous les tours, 
tantôt plus ou moins discontinue et flan mulée, et des bandes infracarénales 
en nombre très variable, de même coloration, le plus souvent discontinues, 
réduites à des taches ou à des points, inégalement répartis entre la 
carène et l'ombilic. — Spire conique, assez élevée, composée de cinq 
tours bien étagés, à profil presque plat, ou à peine convexe, séparés par 
une ligne suturale médiocre. — Croissance spirale, d’abord lente et régu- 
lière, puis un peu plus rapide à l'extrémité du dernier tour, sur une 
longueur égale à environ le huit‘ème de la circonférence interne de ce 
tour. — Dernier tour oblusément anguleux à sa naissance sur une longueur 
égale au quart de sa circonférence externe, bien arrondi à son extrémité, 
un peu plus convexe en dessous qu’en dessus.— Insertion du bord supé- 
rieur de l'ouverture infracarénale, lentement et régulièrement descendante 
à son extrémité sur une longueur égale au sixième de la circonférence in e 
ternede ce tour. — Sommet liss”, obtus, brillant, d’un fauve foncé ou noi- 
râtre, sur un tour «t demi environ. — Ombilic très large, très profond, lé- 
gèrement évasé a1 derniertour, laissant voirsurunefaible largeur la moitié 
de la circo .férence interne de l’avant-dernier tour. — Ouverture oblique, 
très peu échancrée par l’avant-d:rnier tour, presque exactement circu- 
laire. — Péristome discontinu, droit, mince, aigu, sans bourrelet interne ; 
bords également arrondis; bord columellaire très légèrement réfléchi 
sur l’ombilic. | 


DiIMENSIONS. — Diamètre maximum : 5 millim. 
Hauteur totale : 3 9/4 — 


__ OBSERVATIONS. — L’Helix Arelatensis qui termine la série des espèces 

de ce groupe représente la forme dont l'ombilic est de beaucoup le plus 
grand ; c’est également avec ces Helix Tarasconensis et Ielix Elimberri- 
siana une des formes les plus coniques. Sa taille est toujours assez petite, 
son galbe varie peu ;il n’en est pas de même de son ornementation qui 
semble au contraire extrêmement variab'e, de telle sorte que l'on peut 
établir à ce point de vue les mêmes variétés que celles que nous avons 
déjà signalées à propos de l'Helix unifasciata. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les caractères ombilicaux de cette espèce 
suffiraient à eux seuls pour la différencier de toutes ses congénères. 
Rapprochée de l'Helix Ussatensis, on la distinguera : à son galbe plus 
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conique, avec la spire plus acuminée, plus élevée ; à son test moins 
crétacé ; à ses tours à profil notablement moins convexe ; à son ombilic 
encore plus ouvert et laissant voir une moins grande surface de l’avant- 
dernier tour ; à son dernier tour encore plus tombant ; à l’absence du 
bourrelet interne ; etc. On ne saurait non plus la confondre avec la var. 
conica que nous avons établie pour l’Helic Ussatensis, car celle-ci a ses 
tours plus arrondis, plus convexes, et le dernier n’est point anguleux à sa 
naissance. 

Rapprochée des Helix Elimberrisiana et H. Tarasconensis, on la recon- 
naitra : à son galbe moins pyramidal, plus globuleux ; à ses tours de spire 
moins convexes, tout en étant moins étagés; à ses stries un peu plus obso- 
lètes, plus atténuées en dessous ; à son ombilic beaucoup plus grand, 
tout en laissant moins bien voir l'avant dernier--tour ; etc. 


Hagrrar. — Nous avons reçu, il y a quelques années, cette jolie petite 
espèce des environs d'Arles dans les Bouches-du-Rhône, et plus récem- 
ment de Saint Andiol dans le même département ; et elle vit également 
aux environs de Grasse dans les Alpes-Maritimes. 


FIN. 
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publiant, il y a quelques mois, notre Prodrome de Mulacologie 
aise (1), nous n'avons pas eu la prétention de donner un catalcgue 
if, ne varietur, de toutes les espèces marines qui constituent la 
des côtes de Francr. Comme 1l n'avait été dressé aucun travail de 
ire depuis plus de trente années, ct que la malacologie avait fail 
‘elle époque d'incontestables progrès, il nous a paru intéressant de 
er rune liste raisonnée, aussi comp'ète que possible, de tout ce qui 
onu jusqu'à c- jour ; en agissant ainsi, nous nous réservions de 
érieurement, pour la faune marne, ce qui avait été fait, en partie, 
4 aune terres're et des eaux douces, c’est à-dire, d'étudier 
i “ement, et avec tout le d'velopnpement nécessaire, les différentes 
, genres ou groupes litigicux ou mal compris. 
À notre savant ami, M. le D' Servain, vient de publier une étude 
col Du. sur nos Patel'idæ (2), et nous savons que ce premier 


rd, 1866. Prodrome de malacologie française, Mollusques marins,1 vol. gr in-8 
vain, 1886. Étude sur les Putellidæ des mers d'Europe, À vol. in-8. 
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travail, si consciencieusement étudié, sera bientôt suivi d’autres … 
monographies de même nature. Aujourd'hui, nous nous proposons de 
faire une revision des espèces comprises dans la famille des Buccinidæ. 
Prenant donc pour base les espèces indiquées dans notre Prodrome, . 
nous avons étudié à nouveau chacune de ces formes, en nous repor- 
tant, autant que possible, aux types mêmes des auteurs. Nous donnerons 
ainsi des descriptions complètes et surtout comparatives de toutes les 
espèces de cette famille, telles que nous les comprenons, en ayant bien. 
soin d'établir les rapports et différences qui existent entre chacune de 
ces différentes formes. L 

Le nom de Buccinum, était, comme on le sait, déjà en usage chez les 
Romains ; c'était le xäouë d’Aristote et des Grecs. Pline paraît être le” 
premier auteur qui ait fait usage de ce nom ({). Il s’appliquait à toutes" 
les coquilles de Gastéropodes enroulées en forme de trompette (buccina), 
et avait pour prototype soit la grande coquille méditerranéenne que nous 
nommons aujourd'hui Tritonium nodiferum de Lamarck (2), coquille « Lee 
peut servir en effet de trompe ou trompette (3), soit les espèces servant & 
la fabrication de la pourpre, tels que les Murex et les Purpura. 

Ce même nom, conservé au moyen âge et chez les auteurs du 
xvi siècle qui ont précédé Linné, s’est alors peu à peu étendu à des” 
formes exotiques, de telle sorte qu’il serait assez difficile de lui assigner 
aujourd’hui les véritables limites sous lesquelles il était alors compris: 

Linné, dans sa dixième édition, et dans les édition suivantes, tout en 
restreignant et ordonnant d’une manière rationnelle le nombre des espèces 
réunies dans cette famille, lui laisse encore des limites qui paraissent, 
hors de proportion. Aussi, sans nous étendre davantage sur cette. 
histoire déjà par trop ancienne, arriverons-nous de suite aix auteurs 
moder:es, pour discuter avec eux les limites qu'il importe d’assigner à 
la farnille des Buccinidæ. à 

Et d’abord quel est le véritable type qu'il convient de prendre pour 
cette famiile? Évidemment pour Pline, le créateur du nom, c'était une 
forme méditerranéenne. Aujourd'hui tous les malacologistes paraissent. 
d'accord pour prendre comme type le Buccinum undatum, de Linné ( ), 


(1) Pline. Buccinum minor concha, ad simulitudinem ejusque buccini sonus editur 
(lib. 1X, cap. Lx1, 1). à 

(2) Trilon nodiferum, de Lamarck, 1822, Anim, sans vert., VIT, p« 179. 

(3) A. Locard, 1884. Histoire des Mollusques dans l'antiquité, ps 89. 

(4) Buccinum undatum, Linné, 1758. Systema naturæ, édit. X, p. 740. 
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> bien caractérisée, à l'égard de laquelle il ne saurait y avoir la 
ndre discussion. Mais déjà, comme on le voit, nous sommes en 
ei sd l'arbitraire, puisque très vraisemblablement Pline n’a pas 
nn a, où n'a connu que d'une manière purement accidentelle cette 
e océanique, et que, par conséquent, ce n’est pas pour elle qu’il 
er éé ce nom de Buccinum. 
int donc de cette donnée arbitraire, mais pourtant admise par 
a le monde, voyons quelles sont les formes qu’il convient de ranger 
Hour du Buccinum undatum. 
: ef ï eys, dans son British Concholoay (1), comprend dans la famille des 
uccinidæ, les genres Purpura et Buccinum. Il la place entre la famille 
»s | ÉCerithiopside e' celle des Muricidæ. C’est après cette dernière famille 
"il il indique la famille des Nassidæ, renfermant le seul genre Massa, 
uivie des Colombellidæ. I faut avouer que c’est là tenir bieu peu compte 
s significations premières données aux noms, car parmi le petit nombre 
D créés ou adoptés par Pline se trouvent précisément les 
num et Purpura qui nous paraissent constituer deux groupes bien 
rents. En outre, puisque les Nassa ont été démembrés des Buccinum, 
ks oi les en séparer par la grande famille des Muricidæ ? 
oo dward sous le nom de Buccinidæ comprenait dans le principe 
mbre considérable de genres, parmi lesquels nous voyons figurer 
imment les genres Ringicula, Cassidaria, Harpa, Oliva, Ancillaria, etc. 
E.. le système de Pline ou d’Aristote., Mais plus tard, dans 
dernière édition (2) ce même auteur assigne à la famille des 
midæ des limites plus restreintes et plus rationnelles, dans les- 
les nous trouvons nos genres Buccinum, Nassa et Cyclonassa. Ici 
ds passe dans une autre famille voisine, celle des Pur- 
ET, 
LG. W. Tryon (3) propose un autre mode de classification. Il 
€ L famille des Buccinidæ, et la divise en six sous-familles, dont l’une 
le nom de Buccininæ renferme le genre Buccinum. Cette même 
le des Buccinidæ contient également dans différentes sous-familles 
enres Neptunia, Pisania, Euthria, etc. La famille suivante, celle des 
dæ, renferme nos genres Nassa et Nerilula. Dans cette classification, 
( De sont donc en réalité placés assez loin des véritables Buccinum. 


, 1807. British Conchology, t. IV, p. 278. 
Ward, 1870. Manuel de conchyliologie, p. 533. 
Tryo 1883. Structural and systematic Conchology, t. M, p. 133. 
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Quant aux Amycla, ils ne sont admis que comme sous-genre des. 
Columbellidæ. | 

M. le Dr P. Fischer, dans son Manuel, a suivi à peu près le même mode . 
de groupement (1); il admet les deux familles des Buccinidæ et des 
‘Nassidæ, range avec le genre Buccinum les genres Pisania, Euthria et 
Neptunia dans la première de ces famille*, et donne comme sous-genre 
des Nassa, dans la seconde, les Amycla et les Cyclonassa ou Neritula. 

En résumé, nous voyons que les auteurs les plus récents tendent à 
séparer les Nassa des Buccinum. Cette manière de faire ne nous paraît 
pas logique. En effet, nous savons que les Nassa ont été démembrés 
en totalité des Buccinum de Linné et de Lamarck ; ils ont donc de ce 
chef déjà une incontestable affinité. Mais en outre, si l'on compare les 
animaux de ces deux genres, on voit qu'ils présentent en somme très peu 
de différence. Bien mieux, si l’on veut faire usage de la disposition de la 
radule pour établir la classification des Gastropodes, système bâtard que 
nous ne saurions admettre, on reconnaîtra avec M. le D' P. Fischer que 
la famille des Nassidæ « diffère des Buccinidæ, surtout par la dent 
centrale de sa radule arquée et finement pectinée ». Chez les Nassidæ 
« le nombre des denticulations varie de huit à dix, tandis que chez les 
Buccinidæ il oscille entre trois et sept » (2). Sont-ce là des caractères « 
suffisants pour établir deux genres? Nous ne voyons en somme aucune 
raison bien sérieuse pour séparer les Nassa des Buccinum. 

Ceci étant admis, les autres genres ont leur place toute indiquée; 
mais reste à savoir s’il convient de les considérer comme genre ou comme 
sous-genre. Dans notre Prodrome nous n'avons pas fait usage des suus- 
genres qui nous paraissent surcharger inutilement la nomenclature; nous 
n'avons en outre, comme On a pu le voir, reconnu qu'un nombre de 
genres relativement limité, par rapport à la tenJance du jour qui au 
contraire cherche à multiplier ces coupes génériques. Nous n'avons donc, 
dans la famille des Buccinidæ admis que cinq genres seulement: Neritula,« 
Sphæronassa, Nassa, Amycla, Buccinum, dont nous discuterons l’im- 
portance et la valeur daus chacun des chapires qui leur sont relatifs 

Quant au nombre des espèces, il paraîtra sans doute considérable. C'est 
là un fait que nous regrettons tout le premier, et cela pour bien des. 
raisons trop longues à énumérer ici. Mais une étude attentive et COnSEM 


4 


(1) P. Fischer, Manuel de conchyliologie, p. 625 
(2) P. Fischer, Man, conch., p. 638. 
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u: J des types même des auteurs, .types que nous sommes allés 
prue dans les anciennes collections, nous à conduit à distin-. 


T puce. Où remarquera que la plupart de ces espèces étaient déjà 
, dé écrites ou figurées ; et pourtant le plus grand nombre en était 
ympris et prêtait dès lors à la confusion. Plusieurs dénominations 
it double emploi et devaient dès lors être modifiées. Enfin, parmi 
reux matériaux dont nous avons dù faire usage pour mener à 
sn nc recherches, nous avons pu constater l'existence de quel- 
es qui nous ont paru nouvelles. 

{ con donc, grâce à cette longue étude, apporter un peu 
e dans un des chapitres jusqu'alors des plus obscurs de la 
pie francaise. 


Genre NERITULA , Plancus. 


Plancus, 1739, Conch. min. not. 27. 


Descriprion. — Coquilles d'un galbe semi-orbiculaire, très fortement « 
déprimées, obliques, convexes en dessus, presque planes en dessous. de 
Test complètement lisse et luisant. — Spire très déprimée, presque nulle, à 
tours peu nombreux, les premiers en partie recouverts par le dernier. — 
Ouverture très oblique, subquadrangulaire ; labre lisse, épais et réfléchi 
extérieurement; callum très épais, très développé, couvrant toute la face 
aperturale, — Opercule petit, corné, arrondi. ‘4 

OBSERVATIONS, — L'espèce type de ce genre avait été rangée par 
Linné (1), de Lamarck (2), Kiener (3), etc., dans le genre Buccinum. 
De Montfort (4) paraît être le premier auteur qui, postérieurement à Linné, 
ait proposé de les séparer des Buccins, sous le nom générique de 4 
Cyclops. Ce même nom, ayant été employé antérieurement par Fabricius 1 
pour un genre de Crustacés, ne peut être maintenu. Il en est de même 
du nom de Cyclope proposé par Risso (5). En 1817, L. Schumacher (6) 
fit le genre Nana, tiré du Fabula nana, nom donné par Chemnitz (7) à 
ce même type. Swainson, en 1840 (8), proposa le nom de Cyclonassa, 
que nous retrouvons chez plusieurs auteurs modernes. Mais MM. H. 
et A. Adams ayant rappelé que Plancus, dès 1739, avait dis'ingué cette 
même forme sous le nom de Neritula, c'est ce dernier nom qu’il convient 
d'adopter définitivement d’après les règles de la priorité. Rappelons à 
ce propos que si les noms spécifiques ne doivent pas, d’après les con- 


(4) Linné, 1758. Syst. nat., édit. X, p. 738, no 399. 

(2) De Lamarck, 1822. Anim. sans vert , NII, p. 279. — 2e édit., X, p. 184. 
(3) Kiener, 1835. Cog. viv., Buccin., p. 403. 

(4) Denys de Montfort, 1810. Conch. syt., II, p. 370 

(5) Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., IV, p. !69. 

(6) Schumacher, 1817. Mouv, syst., p. 295. 

(7) Chemnitz, 1781. Conch. Cab., NV, p. 72. 

(8) Swainson, 14840. Treat. malac., p. 69, 300. 
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ons admises, remonter au delà de 1758, c'est-à-dire au delà de la 
» édition de Linné, dans lesquelles la méthode binominale fait 
tablement loi pour la première fois, il n’en est pas de même pour les 
_ > genres ; ceux-ci sont pris chez les auteurs même les plus anciens, 
le par exemple les noms : Argonauta, Loligo, Sepia, Buccinum, etc. 
gant au genre Nanina, créé par Risso (1), il est reconnu aujourd'hui 
fan le faire rentrer dans la synonymie du Neritula nana, ce genre 
pliquant à des jeunes individus de cette même espèce. 

| s le genre Neritula, la forme de la coquille est telle, qu’il paraïrait 
nier abord, nécessaire d’en faire une famille à part, mais l'animal 
il très sensiblement le même chez les Neritula et chez les Nassa, il 
vient de rapprocher ces deux genres. Cependant si l'étude des 
n ni x conduit à un pareil rapprochement, nous ne saurions admettre, 
ime l'ont proposé certains auteurs, que l’on fasse des Neritula un 
ple sous-genre des Nassa (2). Avec M. G. W. Tryon (3) et quelques 
res naturalistes nous maintiendrons donc le genre Neritula, et nous 
serirons en tête de la famille des Buccinidæ. 

e) que nous l'avons envisagé, le genre Neritula comprend seulement 
S espèces appartenant à un groupe unique dont le prototype est 
icien Buccinum neritum de Linné, dont nous avons dû modifier le 
par suite de considérations que nous exposerons plus loin. 


NERITULA NANA, Chemnitz. 


n 'neriteum, Linné, 1758. Syst. nat., édit. X, p. 399. — Kiener, 1835. Coq. viv., Bucr. 
K op. 103, pl. XXIX, fig. 120. — Kuster, 1858. Zn Martini etChemnitz, Conch. Cab., Bucc, 
P. 29, pl. VI, fig. 22 à 27. 
la nanæ, Chemmitz, 1781. Conch. Cab., V, p. 72, pl. CLX VI, fig. 1602. 
ps asterizans, de Monifort, 1810. nan. sysl., I, p. 371. 
ne tea, Schumacher, 4817. Nouv. syst., p. 226. 
pe e” toidea, Risso, 14826. Hist, nat. Eur. mérid., IV, p. 170. 
eritea, Petit de la Saussayc, 1852. In Journ. conch., VII, p. 200. -— Reeve, 1853. Zcon. 
4 _conch., pl. XXXIIT, fig. 155. 
s nerileus, Chenu, 1859. Man.conch., 1, p. 165, fig. 789 à 791. 
1 4 nerilea, Brusina, 4866. Contr. fauna Dalm., p. 65. — kucquoy, Dautzenberg et Doll- 
fus, 4882. Mol. Rouss., p. 59, pl. XI, fig. 21-25. — Locard, 1886. Prodr. malac. 
… francs. p. 131. 
dre, 


Ri-50, 1829. Loc. cit, p. 150. 
#1 « + LA Man. conch., p. 634. 
G W.Tryon, 1883. Struct. system Conch., I. p. 459. 
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Cyclope neriteus, Weinkauff, 1868. Conch. mittelm., IE, p. 53. 
Cy:lops neriteum, Clément, 1873. Cut. moll. Gard, p. 8. 
Cylonassa neritea, de Monterosalo, 1878. Enum. e sinon., p. 43. 


Descriprion. — Coquille fortement déprimée, d’un galbe suborbicu- M 
« laire, un peu oblique, convexe-arrondie en dessus, plane en dessous. — 
Test solide, épais, subopaque, lisse, brillant. — Spire peu élevée, com- 
posée de quatre à cinq tours ; les premiers peu saillants, méplans, à 
croissance lente et régulière ; le de-nier très développé à croi-sance 
rapide, surtout à son extrémité, à profil légèrement arrondi dans le haut, 
subanguleux dans le bas, et méplan en dessous. — Suture linéaire, 
confuse chez les premiers tours. — Sommet très obtus, avec les tours L 
embryonnaires presque toujours usés. — Ouverture très oblique, 
subquadrangulaire , labre épais, réfléchi à l'extérieur, lisse à l’intérieur 
un peu saillant en dedans et en dehors vers la suture; columelle arquée, 
tronquée à la base; callum très épais, s'étendant sur tout le dessous de ” 
la coquille ; canal très court, ouvert, aussi large que profond. — Colora- 
tion d’un b'anc jaunâtre ou roussâtre, avec des linéoles brunes ou d’un 
roux plus foncé disposées sous forme de réseau ou de marbrures irrégu- 
hières ; bande infra-suturale plus ou moins large, toujours plus foncée, 
discontinue ou marbrée; bande basale plus claire, plus étroitement 
flammulée. — Opercule petit, corné, arrondi, d’un brun roux. 


FT. 


DiMENsIoNs. — Hauteur totale : 6 à 8 millimètres (mesurée oblique- 
ment). 
Diamètre maximum : 12 à 16 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Minor, de Monterosato (non Scacchi)}. — Coquille de 
même galbe que le type, mais de taille notablement moindre (1). 

Inflata. — Coquille de même taille que le type ou un peu plus petite, 
mais d’un galbe plus renflé, avec la spire plus élevée, les premiers tours 
plus saillants. 4 

Mucronata. — Coquille de toutes tailles, avec les tours embrynnairess 
très saillants, comme mucronés, et les autres tours souvent plus arrondis, 
plus renflés. 


PROPOS EURE OR Ne VU NN 


(1) Comme l'ont fait observer MM. Bucquoy, Dautzenberg et ollfus (Mol. Rouss., p. 60), il. 
s’ugit ici d'une manière d’être particulière du véritable Neritula nana, et non point de la forme 
que Scacchi et d’autres auteurs après lui ont confondue avec les Neritula Donovani el N. pel= 
lucida. L 
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Mor oxonata. — Coquille de même taille que le type, mais avec une 
ile zone flammulée infra-suturale. 

Pr ra de Monterosato. — Coquille de toutes tailles, d’une tein'e noirà- 
re, ou d'yn marron foncé, uniforme, avec le callum d'un: brun plus ou 
dins accentué, surtout dans sa partie médiane. 

liridula. — Cojuille de toutes tulles, et plus souvent de taille assez 
lite, avec un fond vert-olive foncé, découpé par des linéoles brunes, 
L'avec une tache également brune sur le callum. 

| a. — Coquille de toutes tailles, avec un fon 1 jaunâtre très clair, 


ida, de Monterosato. — Coquille de coloration entièrement blanche. 


OBSERVATIONS. — Avant Linné, cette coquille déjà très anciennement 
nue, avait reçu plusieurs appellations uninomina'es plus ou moins 
en définies et la faisant confondre avec les formes suivantes. Linné est le 
femier auteur qui lui ait attribué une dénomination binominale sous l: 
im de Buccinum neriteum. Puisque le nom du genre auquel cette 
ice appartient et dont elle est devenue le prototype est Neritula, il 
Wiendrait donc d'écrire Neritula neritea. Mais pareil pléonasme est 
videmment contra're à toutes les règles d’une bonne nomenclature. 
ous sommes donc condamné à prendre le nom spécifique de nana 

| par Chemnitz immédiatement après Linné, et nous écrirons 
1s ment Neritula nana. 


Ja TAT. — Commun; en colonies populeuses : zone littorale, et de 
férence dans les caux saumâtres, sur toutes les côtes de la Méditer- 


NERITULA DONOVANI, Risso. 


clo: e Donavania (per error.), Risso, 1826. Hist. nt. Eur. mér., IV, p. 271, fig. 56. 

=. nerileus de Blainville, 4826. Faune franc., p, 186, pl. VIL, A, fig. 4. 

ss Prucida (pars), Petit de la Savssaye, 1860. Zn Journ. conch., VI, p. 257. 

x pellucida (pars), de Monterosalo, 1878. Enum. e sin., p. 43. 

Îluta Donovani, Bucquoy, Dautzenberg ct Dollfus, 1883. Mo!l. Rouss., p. 61, + XII 
… fig. 2%, 25. — Locard, 1886. Prodr. malac. franc., p.131. 


De S CRIPTION. — Coquille très fortement déprimée, d’un galbe subellip- 
“4 un peu oblique, légèrement convexe-arrondie en dessus, presque 
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plane en dessous. — Test solide, assez épais, subopaque, lisse, très 
brillant. — Spire à peine saillante, composée de 3 1/2 à 4 1/2 tours ; les 
premiers peu saillants, très confus, à croissance très lente et régulière ; 
le dernier très développé, à croissance très rapide, surtout à son extré- 
mité, arrondi dans le haut, un peu subanguleux dans le bas, légèrement 
“bon.bé en dessous. — Suture linéaire confuse chez les premiers tours. — 
Sommet très obtus, avec les tours embryonnaires indistincts. — Ouver- 
ture très oblique, subquadrangulaire, un peu allongée ; labre épaissi, 
assez largement réfléchi à l'extérieur, lisse à l'intérieur ; columelle 
arquée ; callum épais, s’étendant sur tout le dessous de la coquille; canal 
très court, ouvert, presque aussi large que profond. — Coloration d’un 
fond jaunâtre, découpé par des linéoles longitudinales d'un jaune clair 
et brillant, disposées en zigzag; une zone d’un brun noirâtre, flam- 
mulée, infra- suturale ; ouverture et callum d’un blanc un peu jaunâtr ». — 
Operculc petit, corné, arrondi, d’un brun clair. 


DiMExsIoNs. — Hauteur totale : 4 1/2à 5 millimètres (mesurée oblique- 
ment). 
Diamètre maximum : 8 à 9 millimètres. 


VaRiËtÉs. — Minor. — De même galbe que le type, mais ne dépassant 
pas 4 à 5 millimètres de diamètre maximum. 
Inflata. — De même taille que le type ou un peu plus petite, mais d’un 


galbe notablement plus renflé, avec la spire plus haute, et le dessous plus 
bombé. 
Obscura. — De toutes tailles, avec un fond brun foncé, un peu ver- 
dâtre, et des linéoles peu distinctes, le dessous légèrement bruni. 
Albida. — De même taille, complètement blanche. 


OB:ERVATIONS. — Cette espèce, comme la suivante, a été souvent con- 
fondue avec le Neritula nana. Quelques auteurs, connne Kiener (1), 
n’ont voulu y voir que des sujets « seulement usés et décolorés » ; d'au- 
tres, comme Weinkauff (2), se sont bornés à en faire une simple variété 
minor. Il est cependant incontestable que ces trois formes diffèrent entre 
elles par des caractères absolument distincts et constants, de telle sorte 
qu’il n’est pas possible de confondre la variété minor du Neritula nana, 


(1) Kiener, 1835. Coq. viv., Buccin., p 103. 
(2) Weinkauff, 4868. Conch, Muttelm., 1, p. 54. 
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avec le N. Donovani, ni avec le N. pellucida. On remarquera en outre 
ue la plupart du temps ces trois espèces vivent dans des milieux diffé- 
nts et bien distincts. 

Rapports ET DIFFÉRENCES. — On distingucra le Neritula Donovani du 
nana : à sa taille toujours plus petite; à son galbe plus déprimé, plus 
lati, même chez la variété inflita ; à ses lours moins développés ; à son 
pnier tour moins élevé, plus arrondi dans son ensemble, moins sub- 
guleux dans le bas ; à la croissance beaucou» plus rapide de ce même 
ir à son extrémité et sur une plus grande lo iueur, de telle sorte que, 
ites proportions gardées, la coquille vue en dessus parait plus réguliè- 
ment elliptique; à son dessous plus convexe; à son te-t encore plus 
billant ; à sa coloration et à son ornementation:; e:c. 


HaBirar. — Moins répandu que l'espèce précédente, mais en colonies 
ut aussi populeuses ; zone littorale et des laminaires ; sur tout le littoral 
éditerrané en. 


‘# 
vh 


NERITULA PELLUCIDA, Risso. 


clope pellucida, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. méril., IV, p. 272. 

sapellurida (pars), Reeve, 1853. Conch. incon., pl. XXIH, fis. 151. — Petit de la Saus- 
…_ … saye, 1860. Zn Journ. conch., VII, p. 257. 

Aope neriteus (pars), Weinkauff, 4868. Conch. Mittelm., I, p. 54. 

lonassa pellucida (pars), de Monterosato, 1878. Znum. e sin., p. 43. 

rit dla Donovani (var. pellucida), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. M)1!. Rous*., 
p. 61, pl. XII, fig. 28, 29. 

Htula pellucida, Locard, 1886. Prodr. mular, Franç., p.182. 


Descripriox. — Coquille fortement déprimée, d'un galbe transversale- 
t subelliptique un peu allongé, un peu oblique, convexe-arrondie en 
sus, plane en dessous. — Test solide, un peu mince, trans'ucide, 
&, subhyalin et très brillant. — Spire peu saillante, composée de 3 1/2 
Hours ; premiers tours peu saillants, très confus, à croissance lente et 


js 


lière; dernier tour très développé, à croissance de plus en plus 
le, surtout à son extrémité, arrondi dans le haut, légèrement sub- 
uleux dans le bas, méplan en dessous. — Suture linéaire confuse 
2 les premiers tours. — Sommet très obtus, avec les tours embryon - 
es indistincts. — Ouverture très oblique, subquadrangulaire, un peu 
ngée; labre épaissi, réfléchi à l'extérieur, lisse à l’intérieur ; colu- 
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melle arquée ; callum épais, s’étendant sur tout le dessous de la coquille - 
canal très court, ouvert, aussi large que profond. — Coloration d’un 
blanc hyalin, avec d:s flammes rousses, ondulées, interrompues, alter 
nant avec des taches d’un blanc opaque, disposées suivant deux zones. 
décurrentes; ouverture d'un blanc opaque un peu terne; callum blanc. =" 
Opercule très petit, corné, arrondi, d'un jaune pâle. 


DimEnsioNs. — [auteur totale: 4 miliuètres (mesurée obliquement). 
Diamètre maximum: 7 à 8 millimètres. 


VARIÈTÉS — Inflata. — De même taille, mais d’un galbe général un 
peu plus renflé, le dernier tour plus arrondi. | 

Unisonata. — De même taille et de même galbe, avec une seule zone. 
colorée décurrente. 

Albida. — Coquille complètement blanche, diaphane. 


OBsERvATIONS.— Risso, le premier, a su distinguer cette forme particu- 
lière, qu’un très petit nombre d'auteurs ont cru devoir admettre au rang 
d'espèce. Quoique très voisine du Neritula Donovani, elle s’en distingue 
suffisamment et par son galbe et par la manière d’être de son test, 


pour qu’elle soit admise au rang d'espèce. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On ne peut rapprocher le Neritula pel- 
lucida que du N. Donovani. Il en diffère : par sa taille encore plus petite ;n 
par son galbe également elliptique mais plus allongé dans le sens de 
l'ouverture; par sa spire un peu moins déprirée; par le dernier. 
tour moins arron li, plus plat en dessous, et surtout à croissance plus 
rapide sur une plus grande longueur ; par son test plus mince, toujours « 
translucide; par sa coloration et son mode d’ornementation tout par=" 
ticulier ; etc. | 


Hagrrar. — Assez rare; en colonies peu populeuses; zone des lami=M 
naires ; çà et là sur tout Ie littoral méditerranéen. 
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_ Genre SPHÆRONASSA, Locard. 


Locard, 1886. Prodr. mala®. françc., p. 132 et 548. 


DE sc RipriON. — Coquilles d’un galbe ovoïde, un peu ventrues. — Test 
e et brillant, avec que’ques stries basales décurrentes, et les premiers 
urs faiblement treillissés. —Spire peu élevée, à tours plus ou moins bien 
is; dernier tour très développé, ventru. — Ouverture un peu 
Leu e, ovalaire, plus ou moins arrondie ; labre faiblement épaissi et 
inem ent plissé à l'intérieur; columelle très courte, bien arquée ; callum 
ez épais, largement étendu sur l’avant-dernier tour, à bords limi- 
+ — Opercule corné, ovalaire, à nucléus apic il. 


OpservaTions. — Le genre Sphæronassa à pour type le Buccinum 
bile de Linné (1). Il comorend les anciens Buccinum ou Nassa de 
lle assez petite, d’un galbe globuleux, avec le test non costulé longi- 
dinalement, lisse ou presque lisse. Ce'te coupe nouvelle comprendra 
<s seulement des espèces vivantes, comme celles que nous dé- 
s, mais encore un certain nombre d'espèces fossiles telles que 
sp uæronassa Michaudi (2), S. Auingeri (3), etc., à ouverture plus ou 
ins arrondie et régulière, caractère qui les dis'inguera des Niotha de 
QUE et A. Adams. 
is ce genre, nous avons admis deux groupes. Le premier renferme 
e seule espèce, déjà connue, le Sphæronassa gibbosula, dont Risso 
it fait son genre Eione (4). Cette espèce, d’un galbe assez particulier, 
nu dé transition naturelle entre L's Neritula et les véritables Spaæro- 
s\ Le second groupe comprend trois espèces bien distinctes, et comme 
le et comme ga!lbe, quoique au premier aspect leur facies soit assez 
lable, par suite d’une uniformité dans la coloration. Mais il est bien 
n que si ces espèces étaient trouvées à l’état fossile, on n'hésiterait 


L 


1H 
4 
“| 
© 


MLinné, 1758. Systema naturæ, édit. X, p. 730. 

dllière, 1856. In Ann.S2c. agr. Lyon, NI, Procès-verk., p. XXIX. — 1866. 74 Falsan 
LC , Monogr. Mont. d'or Lyonnais,-p. 438, p!. I, fig. 5. 

} 8 me. el M. Auinger, 1882. Gasterop. Ocster, Ungarisch., p. 122, pl. XIV, fig. 23, 24. 
# 4826. Hist. nat. Eur, mérid., IV, p 438. 
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pas à reconnaitre qu'elles constituent autant d'espèces parfaiteme 
ca actérisées. 24 
Toutes ces espèces étant déjà figurés dans diverses iconographies,. 
quoique sous des noms différents, nous n'avons pas jugé utile de les: 
faire figurer à nouveau. Nous nous bornerons donc à renvoyer le lecteur. 
aux indications données dans nos synonymies. 10 
E. 


A. — Groupe du S. GIBBOSULA 


SPHÆRONASSA GIBBOSULA, Linneé. 


Buccinum gibbosulum, Linné, 1758. Syst. nat., édit. X, p.730, — De Blainville, 1836. Faune 
franç., p.185,pl. VIT, A, fig. 3. — Kiener, 1835. Cog. viv., Busc., p.102, pl. XXVI, ( 
fig. 116. - 

Eione gibbosula, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., IV, p. 438, fig. 50. LL 

Nassa gibbosula, Reeve, 1853. Conch. Icon, pl. X, fig. 64.— Weinkauff, 1868. Conch. mittelm., 
IL, p. 55. 

Cyclops gibbosula, Tapparone-Canefri, 1869. Ind. sist. Moll. Spezia, p. 28. 

Sphæronassa gibbosula, Locard, 1886. Prodr. malac. franç.,p. 133. 


Descripriox. -— Coquille d’un galbe ovoïde un peu allongé, gibbeuse- 
aplatie du côté de l’ouverture, bien arrondie du côté opposé, sensible- 
ment aussi développée en dessus qu'en dessous. — Test très solide, très" 
épais, à peine subopaque, lisse et brillant. — Spire conique, aiguë, 
courte, composée de 5 à 6 tours à croissance assez régulière, à profil 
légèrement arrondi; dernier tour très développé en hauteur, constituant, 
à lui seul un peu plus des trois quarts de la coquille complète, à profil. 
arrondi surtout dans sa partie médiane, visible seulement sur la moitié” 
de la coquille, dans la partie directement opposée à l'ouverture, masqué. 
sur tout le reste par le développement du callum apertural. — Suture 
linéaire, visible seulement sur le dos. — Sommet aigu, lisse et brillant,« 
souvent émoussé ou envahi en partie par le callum. — Ouverture pres 
que droite, sensiblement égale à la moitié de sa hauteur totale, arrondie. 
dans le haut, un peu allongée dans le bas, ornée dans le haut d’un sinus. 
étroit et profond; labre lisse, épaissi, surtout dans le haut, fortement. 
réfléchi à l'extérieur; columelle lisse, arquée; callum très épais, très. 
développé, s'étendant sur toute la face aperturale de la coquille, soudé 
au labre dans le haut, formant un large et épais bourrelet du sommet à 
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base sur tout le côté opposé au labre, orné un peu au-dessus et à 
uche du sinus apertural d’un mamelon arrondi ct saillant ; canal très 
0 ; assez ouvert, profondément échancré., — Coloration d’un jaune un 
e clair, parfois cendré, avec quelques flammules allongées, plus foncées, 
| mè me un peu violacées ; callum d'un blanc très brillant, bordé d'un 
| nec filet orangé très vif; intérieur fauve plus ou moins foncé. — 

reule très petit, corné, arrondi, d’un jaune très clair, à nu-leus apical, 


DiMENSIONS. — Hauteur totale: 13 à 15 millimètres. 
Diamètre maximum: 5 à 10 millimètres. 


VamiÉTÉs. — Minor, Bellardi (1). — De même galbe que le type, mais 
de taille plus petite. 

‘à ou vacea, — De toutes tailles, avec un fond olivâtre, marbré de jaune 
5 ou de violet clair. 


YATIONS. — Cette singulière espèce varie notablement dans sa 
e, , par suite du plus ou moins de développement qu'acquiert le cal- 
n. Tantôt, même chez des sujets bien adultes, le callum est peu épais 
loique très étendu, le sornmet est aigu, avec ses tours bien distincts. 

anti tot, au contraire, ce même callum prend un développe nent considé- 
ble, envahit le sommet, rend ses tours confus, et devieut plus ou mins 
: Deux sur l1 face aperturale de la coquille. Ce développement du 
lum joue un certain rôle dans la forme de l'ouverture qui peut paraitre 
lu s ou moins allongée suivant que le callum cest plus ou moins épais 
Le haul, au voisinage du sinus. De telles modifications, dues sans 
e à l'influence des milieux, nous paraissent surtout individuelles et 
nous semblent pas susceptibles de constituer même de simples variétés, 
4 us forte raison des espèces comme on serait tenté de le faire au 
emier abord. 

Ris ss à avait créé pour cette espèce le genre Eione (2), ainsi que pour 
Deutres formes fossiles que nous ne connaissons pas. Ceite coupe 
t tout au plus s'appliquer à un sous-genre. On remarquera en effet 
e le Sphæronussa gibbosula, si l'on fait abstraction de son callum, est 
éritable Sphæronassa. Tel qu'il est, il constitue une forme intermé- 
ire entre le genre Neritula et les autres genres de la fa uille des 


1453 


ella di A8S3, Zn men. Accad, Torino, p. 250, pl. I, Üg. 6, 
s0, 2886. Hist. nat. Eur. mérid., AV, p. 438, 
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Buccinidæ. C'est pour cette raison que nous l'avons placé dans un groupe … 
à part, en tête des Sphæronassa. 4 


Hagrrar. — Rare ; zone des laminaires et coralligène; çà et là, en 
colonies très peu populeuses, sur les côtes de Provence. 


B. — Groupe du S. MUTABILIS 


SPHÆRONASSA MUTABILIS, Linné. 


Buccinum mutabile, Linné, 1767. Syst nat., éd t. XI], p. 1201. — De Blainville, 1826. Faune 
france., p. 481. pl. VIT, A, fig. 2. — Kicner, 1835. Coq. viv., Bucc., p. 88, pl. XXIW, 
H;r5 08 

Cussis imperfecta, Martini, 1773. Conch. rab., If, p. 34, pl. XXXVIIT, fig. 387, 388. 

Buccinum lessulitum (pars), Gmelin, 1789. Syst. nat., édit. XIFF, p. 3479. 

— gibbum, Bruguière, 1792. Encycl. meth., Vers, I1,p 93. 

Nassa mediterranea, Risso, 4826. Hist. nat. Eur. mérid., IN, p. 30. 

Buccinum foliosum, Wood, 1888. Index test., pl. XXI, fig. 39. 

Nassa mutabilis, Petit de la Saussaye, 1852. In Journ. conch., II, p. 199. — Recve, 1853. 
Icon. Con"h., pl HE, fig. 6. — Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. AZol!. Rouss., 
p.82 PLAN 3 els | - 

Sphæronassa mutabilis, Lo'ard, 18$6. Prodr. malac. franc., p 132 el 548. 


Descmeron. — Co quille d’un galbe ovoïde un peu allongé, turriculée, 
aussi développée en dessus qu'en dessous. — Test assez épais, solide, 
subopaque, brillant, avec les premiers tours treillissés, et quelques” 
stries décurrentes assez régulières, continues. un pu écartées, disposées, 
à la base du dernier tour. — Spire un peu élevée, composée de 7 à 
8 tours bien étagés, à croissance assez lente et régulière, un peu méplans 
en dessus, ensuite convexes ; dernier tour un peu plus grand que la 
moitié de la hauteur totale, à profil latéral largement arrondi, un peu 
atténué dans le bas, à croissance à prine plus rapide à son extrémité. — 
Suture peu profonde, mais bien accusée par la partie méplane qui déli- 
mite la partie supérieure de chaque tour. — Sommet aigu, lisse, brillant, È 
d'un blanc nacré. — Ouverture à peine oblique, à bord externe, faible- 
ment ondulé légèrement ovalaire, faiblement élargie dans le bas, sensible- | 
ment rétrécie dans le haut ; labre tranchant, à peine un peu épaissi dans M 
le haut, orré à l'intérieur de plis fins, souvent ondulés, assez allongés ; 
columelle arqnée, bordée à sa base ; caual très court, ouvert, oblique, 
assez profondément échancré; callum assez épais, largement étendu 
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n h ha bteur et en largeur, sensiblement de même surface que l’ouver- 

r | sur la columelle et dans le haut de l'ouverture. — Coloru- 
n d'un fond jaune clair, presque entièrement couvert de flammules 
gi udinales rousses ou fauve plus foncé, coutinues ou discontinues ; 
; zone blanchâtre, assez étroite, articulée de taches d’un brun foncé, 

| la partie supérieure de chaque tour ; intérieur roux; péristome blanc 
. — Opercule corné, assez petit, ovalaire, à nucléus apical. 


siONs. — Hauteur totale: 15 à 18 millunètres. 
Diamètre maximum : 17 à 19 millimètres. 


ra | . ” n . . 
WaniËrés. — Minor. —— De mène galb', mais de taille un peu plus 


er 


Honqata. — De même taille, mais d’un galbe plus étroit, plus elffilé, 
1 la spire un peu plus allongée. 
mtricosa, — De même taille, mais d'un galbe plus court, plus ventru, 
Lie dernier tour plus développé. 
3 losa. — De toutes tailles, avec le ca'lum très épais, présentant une 
ité saillante au-dessus de l'angle apertural supérieur. 

sonata. — De toutes tailles, sans zone colorée à la partie supérieure 
s lours. 

iculata (de Monterosato). — De toutes tailles, avec des flammules 
eulatures plus accustes, de coloration plus foncée. 
Ebena ea (de Monterosato). — De toutes tailles, avec des flammules 
foncées, presques noirâlres. 
idu (de Monterosato). — Presque complètemei t blanche. 


Ossenvarions. — Cette espèce présente, comme on vient de le voir 
nombreuses variétés dans sa forme comme dans sa coloration. Ces 
1 ations s’observent non seulement dans des colonies différentes, mais 
ré aussi chez des sujets appartenant à la même colonie. Un fait 
e de remarque au point de vue physiologique, c’est l’inégale distri- 
utior de la matière testacée du péristome: parfois le callum est très 
ce, und que le bord columellaire et le labre sont au contraire très 
ent épaissis, le premier daus le bas, le second dans le haut de 
ve rture ; par‘ois, au cont'aire, le labre reste mince dans toute son 
due et le callum devient assez épais non seulement pour masquer 
4 ent toute la partie du tour qu'il recouvre, mais encore pour 
, 2 
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former une ou deux petite gibbosités analogues à celle que l’on observe 
chez le Sphæronassa gibbosula. 


Hagrrar. — Commun; zone littorale; en colonies populeuses; toute la 
, Méditerranée. 


SPHÆRONASSA INFLATA, de Lamarck. 


Buccinum lessulatum (pars), Gmelin, 1789. Syst. nat., édit., XII, p. 3479. : 
— inflatum, de Lamarck, 1822. Anim. sans vert., XII, p.270. — 2° édit., X, p. 167. 
— mutabile, Küster, 1851. Za Martini et Chemnitz, Conch. Cab., Bucc., p. 33, pl. VI, 
Nassa mutabilis (var. inflata), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Moll. Rouss., p.43, pl, « 
X, fig. 5et 6. 
Sphæronassa inflata, Locard, 1886. Prodr. malac, francç., p. 143 et 548. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe ovoïde, un peu courte, turriculée, 
un peu plus développée et notablement plus renflée en dessous qu'en 
dessus. — Test assez mince, solide, translucide, brillant, avec les pre- 
miers tours treillissés, et quelques stries décurrentes, continues, un peu 
irrégulières, souvent obsolètes, à la base du dernier tour. — Spire assez 
‘levée, composée de 7 à 8 tours bien étagés, à croissance assez lente 
et régulière, un peu méplans en dessus, ensuite convexes ; dernier tour 
notablement plus grand que la moitié de la hauteur totale, à profil latéral 
bien arrondi, ventru, atténué dans le bas, à croissance un peu plus 
rapide à son extrémité. — Suture peu profonde, mais bien accusée par 
la partie méplane qui délimite la partie supérieure de chaque tour. = 
Sommet aigu, lisse, brillant, d’un blanc marbré. — Ouverture oblique; 
à bord externe faiblement ‘ondulé, largement ovalaire, dilatée dans le 
bas, un peu rétrécie dans Le haut; labre légèrement sinueux, tranchant, 
à peine épaissi dans le haut, orné à l’intérieur de plis fins, réguliers, ÿ 
assez allongés, très rapprochés; columelle arquée, bordée à sa base; 
canal très court, bien ouvert, oblique, assez profondément échancré; 
callum un peu mince, largement étendu en hauteur et en largeur, 0ccu= 
pant sur le dernier tour une surface un peu moindre que celle de l’ou= | 
verture; devenant un peu plus épais sur la columelle et dans le haut de« 
l'ouverture. — Coloration d’un fond jaune clair, presque entièrement 
couvert de flammules longitudinales rousses ou fauve plus foncé, conti= 
nues où discontinues; avec une zone blanche assez étroite, articulée de“ 
taches brunes foncées, à la partie supérieure de chaque tour; intérieur 
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x ; péristome blanc nacré. — Opercule corné, roux, assez petit, ova- 
à nucléus apical. 


L 


3 
D 


: F7 
DIMEX SIONS. — Hauteur totale : 33 à 35 millimètres. 


#4 Diamètre maximum: 23 à 24 millimètres. 

+3 à 

RIÉTÉS. — Elongata. — De même taille, mais d’un galbe un peu 
s el, avec le dernier tour un peu moins ventru, mais la spire 
ju) ours relativement un peu courte. 

6 nbulosa. — De même taille, ou de taille un peu plus petite, avec la 
pi à très courte, et le dernier tour très globuleux. 

Le evigata. — De toutes tailles, avec le labre complètement lisse à 
intérienr. 

L Maculata (de Monterosato). — De toutes tailles, avec des maculatures 
Is accusées, plus brunes, se détachant sur un fond plus clair. 


Abida (de Monterosato). — Presque complètement blanche. 


Or SERVATIONS. — Cette espèce, créée par de Lamarck, a été contestée 
| r un grand nombre d'auteurs. De Blainville (1) la regarde « comme 
Drmple variété de sexe du Buccinum mutabile, ce que prouvent la 
e plus courte, plus obtuse, l’état ventru du dernier tour, et l’élargis- 
a de la base; caractères qui indiquent la coquille des individus 
“3 ». Cette théorie, également admise par Kiener (2), ne saurait 
> soutenue, par la simple raison'que les Sphæronassa mutabilis et 
nflata vivent dans des colonies absolument distinctes et parfois fort 
ignées les unes des autres. Ce sont donc deux manières d'être abso- 
ient distinctes, mais appartenant au mème groupe. 
Dans l'atlas de MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, on trouve de 
es figurations de ces deux espèces, représentant les coquilles sous 
oui face, quoique dans le texte le Sphæronassa inflata ne soit 
idéré que comme simple variété du S. mutabilis. C'est également 
à même espèce que nous voyons figurée par Küster, sous le nom 
cinum mutabile. 


M 


B s 
APPORTS ET DIFFÉRENCES. — Quoique ces deux espèces aient le même 
ès sous le rapport de la coloration et de l’ornementation, on distin- 


Le. : VER 1826. Faune française, p. 182. 
iKiencr 4835. Cog. viv., Buccin., p. 89. 


(es 
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guera le Sphæronassa inflata du S. mutabilis : à sa taille toujours nota- 
blement plus forte; à sa spire plus courte, plus obtuse; à son dernier 
tour plus grand, plus arrondi et surtout plus renflé daus son ensemble ; 
à son ouverture plus oblique, plus évasée, notablement plus dilatée 
inférieurement; à son labre légèrement sinneux, avec des plis inté- 
rieurs plus réguliers et moins profondément marqués ; aux stries ba- 
sales qui ornent le dernier tour et qui sont toujours moins nombreuses 
et moins accusées; à son callum généralement moins épais ; etc. 


HaBiTAT, — Commun; zone littorale; en colonies assez populeuses ; 
toute la côte de la Méditerranér. 


SPHÆRONASSA GLOBULINA, Locard. 


Nassa mutabilis (var. minor), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Moll. Rouss., p. 43, 
pl. X, fig. 7. 
Sphæronassa globulina, Locard, 1882. Ass. — 1886. Prodr. malac. franç., p.133 et 548. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe ovoïde, un peu globuleuse, courte, 
renflée, turriculée, aussi développée mais plus renflée en dessous qu'en 
dessus. — Test assez épais, solide, subopaque, brillant, avec les pre- 
miers tours treillissés, et quelques stries décurrentes, un peu plus irrégu- 
lières, assez écartée:, disposées à la base du dernier tour. — Spire élevée, 
acuminée, composée de 6 1/2 à 7 1/2 tours bien étagés, à croissance 
assez lente et régulière, méplans en dessus, ensuite convexes ; dernier 
tour un peu plus grand que la moitié de la hauteur totale, très gros, très 
ventru, à profil latéral bien arrondi, un peu atténué dans le bas, à crois- 
sance plus rapide sur sa dernière moitié jusqu’à son extrémité. — 
Suture peu profonde, mais bien accusée par la partie méplane qui limite 
la partie supérieure de chaque tour. — Sommet aigu, lisse, brillant, 
d’un jaune pâle. — Ouverture régulièrement arrondie, presque droite, à 


bord externe faiblement ondulé, à peine ovalaire, un peu rétrécie dans le 


haut ; labre tranchant, à peine un peu épaissi dans le haut, orné à l’in= 
térieur de plis fins, serrés, bien marqués, un peu irréguliers, assez pro - 


fonds ; columelle bien arquée, bordée à sa base; canal très court, 
largement ouvert, oblique; callum peu épais, étendu en hauteur et en 
largeur, occupant une surface un peu plus petite que la surface aper= 
turale, un peu épaissi sur la base de la columelle. — Coloration d’un: 
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ond roux clair, presque cutièrement couv. ride flammules longitudinales 
es ou jaune plus foncées, continues ou discontinues ; avec une zone 
he assez étroite, articulée de taches brun foncé, à la partie supé- 
re de chaque tour; intérieur roux; péristome blanc nacré. — 
" reule corné, très petit, ovalaire, à nucléus apical. 


Te — Hauteur totale : 16 à 18 millimètres. 

4 Diamètre maximum : 9 à 10 millimètres 

#4 +2 

… Vamiris. — Elongata.— De mê ne taille, mais d’un galbe plus effilé, 
e la spire encore plus allongée. 

Dr. — De toutes tailles, avec des flammules ou maculatures plus 
nettement définies et de coloration plus foncée. 


… OBSERVATIONS. — Cette jolie petite espèce, dont nous trouvons une 
bonne figuration dans l'atlas de MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 
jaraît avoir été jusqu'à présent confondue avec une variété minor du 
2 ; hæronassa mutabilis. Par la différence et la constance de ses caractè- 
res, elle nous semble constituer une espèce bien définie. Elle paraît, du 
rest vivre dans des apte tout à fait diflérents que les deux espèces 
‘écédentes. 


2 RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — (Cette espèce est toujours de taille plus 
elite que le Sphæronassa mutabilis, avec un galbe plus court, plus 
flé, plus ventru même que celui du S. inflata ; sa spire est également 
Û is pointue, plus acuminée, avec des tours mieux étagés que chez les 
eux autres espèces du même groupe; son ouverture est en outre plus 
arror die, plus régulièrement dilatée transversalement; son callum moins 
épais, son labre plus fortement épaissi et plus plissé à l’intérieur; sa 
“à un est généralement plus foncée, ses flammules plus accusées ; etc. 


t# B 


L 


EE AE ITAT. — Peu commun; zone des Laminaires; cà et là sur les côtes 
a Méditerran‘ e. 
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\ Genre NASSA, de Lamarck. 


De Lamarck, 1799. Prodr. — 1801. Syst. anim., p. 78. 


Descriprion. — Coquilles d’un galbe fusiforme lancéolé, plus ou moins 
allongées. — Test solide, orné de côtes longitudinales tantôt fortes et peu 
nombreuses, tantôt fines et rapprochées, s’évanouissant plus ou moins 
sur le dernier tour, et des stries décurrentes plus ou moins forles et pro - 
fondes. — Spire assez élevée, aiguë, avec le dernier tour plus ou moins 
ventru ; ouverture ronde ou ovalaire ; labre épaissi, dentelé à l'intérieur; 
columelle courte, arquée, plissée, à sa base; callum plus ou moins épais ; 
canal court, réfléchi. — Opercule corné, ovalaire, à nucléus apical. 


OBsERvATIONS. — L'histoire du genre Nassa est assez singulière, et 
le choix du prototype a fini par devenir quelque peu arbitraire. 
MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus ont très bien résumé cette his- 
toire. « Le genre Nassa, créé par Klem (1753), est basé sur deux 
espèces figurées par Bonani, dont l’une est un Terebra et l'autre une 
espèce indéterminable. Il a été accepté sous une forme hétérogène par 
Martini (1774), et enfin bien limité par Lamarck (Prodrome, 1799), qui 
lui a donné pour type le Buccinum mutabile, Lin. En 1801, Lamarck, 
changeant d'opinion, indique le B. arcularia Lin., comme type du 
genre Nassa ; mais cette coquille ayant été nommée antérieurement par 
Rumphius Arcularia major, et la section Arcularia méritant d’être con- 
servée, nous croyons qu'il faut prendre détinitivement pour type du 
genre Nassa le N. mutabilis (1) ». 

Cependant, on remarquera que le plus grand nombre des espèces 
appartenant au genre Nassa (sensu lato), est orné de costulations longi- 
tudinales et surtout de stries décurrentes ; en outre leur galbe «st 
plutôt fusiforme Jancéolé. Or le Buccinum mutabile de Linné est au 
contraire lisse et brillant, avec un galbe globuleux. Nous en avons fait 
notre genre Sphæronassa. Nous estimons qu'il convient de prendre 
pour prototype du genre Nassa (sensu stricto) le Buccinum reticulatum 


4) Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 4881. Moll. Rouss., p. 42. 


?. 
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N E espèce bien connue, bien caractérisée, et qui paraît résumer 


actement l'ensemble des caractères généraux du genre tels que nous 
s avons exposés plus haut. 

> genre Nassa, ainsi défini, comprend, dans la faune française, trente 
ne espèces que nous avons réparties en huit groupes. Le premier 
jupe renferme les formes les plus globuleuses, faisant suite, en quel- 
e sorte, aux espèces du genre Sphæronassa, mais caractérisées par un 
ime double de costulations longitudinales et de stries décurrentes. Le 
rnier groupe contient des formes chez lesquelles les costulations lon- 
itudinales disparaissent et les stries décurrentes plus ou moins obsolètes 
ules subsistent ; ce groupe sert ainsi de transition avec le genre Amycla 
fait suite au genre Nassa. 


A. — Groupe du N. NITIDA 


Ce premier groupe renferme des espèces de taille assez forte, toutes 

_ rh et striées transversalement, mais avec un galbe 

urt et globuleux. Ces formes vivent dans toutes nos mers, et ont pour 

1e le Nassa nitida de Jeflreys, espèce parfaitement caractérisée et bien 

A 

NASSA NITIDA, Jeîffreys. 
(PL, fig. 1.) 


aïe 
ae 


U D larumn (pars), de Blainville, 1826. Faune franc., pl. VIH, fig. 1, 

J a reticulala (pars), Reeve, 1853. Zcon. Conch.. pl. IX, fig. 57, a. 

mitida, Jeffreys, 1867-1869. Brit. conch , IV, p. 349, pl. LXXX VII, fig. 4. — Locard, 1886 
Prodr. malac. franc., p. 134. 

ata (var. nitida), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 4882. Moll, Rouss., p. 51, 
pl. X, fig. 140 et 41. 


CRIPTION. — Coquille d'un galbe ovoïde un peu court, ventrue, un 
pl 1s développée et plus acuminée en dessus qu’en dessous. — Test 
de, épais, subopaque, orné: de côtes longitudinales légèrement 
# es fortes, régulières, régulièrement espacées, peu nombreuses 
sür le dernier tour}, à peine atténuées dans le bas du dernier 

r, la nint entre elles des espaces intercostaux plus grands que l’épais- 
| r de _ côtes ; et de sillons décurrents, peu profonds, continus, pas- 
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sant par-dessus les côtes, très régulièrement espacés et plus rapprochés 4 
entre eux que les côtes. — Spire relativement peu élevée, composée de 
7 à 8tours bien élagés, presque méplans, à croissance lente et régulière; 
deraier tour ventru, un peu plus grand que la moitié de la hauteur totale, … 
,à profil extérieur largement arrondi, un peu atténué dans le bas. — 
Suture peu profonde, accusée surtout par le profil des tours. — Sommet ” 
un peu aigu, souvent tronqué, lisse, brillant, d'un roux clair. — Ouver- 
ture un peu oblique, régulièrement ovalaire, légèrement rétrécie dans le 
haut en forme de sinus peu profond ; labre épaissi et faiblement plissé … 
intérieurement, soutenu à l'extérieur par une dernière côte plus forte que … 
les précédentes; plis du labre assez saillants, peu profonds, espacés 
surtout dans le bas; collumelle un peu arquée, lisse, à peine bordée … 
intérieurement; callum assez développé, reliant les deux bords de l’ou- 
verlure, un p‘u épais, lisse et brillant; canal court, assez large, ouvert, 
réfléchi. — Coloration d’an roux plus ou moins foncé, avec des zones et 4 
des linéoles décurrentes étroites, un peu brunes, souvent un peu con- 
fuses, et une bande noirâtre ou cendrée, infrasuturale, étroite, continue ; 
à l’intérieur du labre une large tache plus claire; ouverture brunâtre; 
péristome blanc, nacré. — Opercule petit, corné, ovalaire, d’un fautes . 
roux, à nucléus TE ‘ 


DimExsioNs. — Hauteur totale : 24 à 26 millimètres. 
Diamètre maximum : 14 à 16 millimètres. 


VariÉTËs. — Ventricosa. — De même taille, ou de taille un peu plus 4 
petite, mais d’un galbe encore plus ventru, le dernier tour plus renflé. 

Major. — De grande taille, atteignant jusqu’à 32 millimètres, d'un 
galbe un peu plus allongé (Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, MolEs 
Rouss., pl. X. fig. 11). 

Minor. — De même galbe, mais ne dépassant pas 22 millimètres de 
hauteur. 1 

Lævigata. — De toutes tailles, avec le labre et la columelle complète= 
ment lisses. Ë 

Zonata. — De toutes tailles, avec une zone décurrente médiane plus 
claire, plus large, bien distincte, bordée de brun foncé, visible sur tous 
les tours. 4 

Depicta (Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus) (1). — De toutes ailes, 


(1) Bucquoy, Dautzenberg et Dollifus, 1882. Moll. Rouss., p. di. 
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1 intervalles entre les stries décurrentes ornés chacun de deux 
né les-parallèles, composées de poiuts d'un brun rougeûtre. 
Fu sea. — De toutes tailles, d’un brua très foncé, avec les zones ou 
es décurrentes très confuses ; péristome d'un roux très clair, 
Obvacen — De toutes tailles, de brun olivâtre, avec les zones ou 
inéx s décurrentes d'un brun très foncé, un peu confuses; péristome 

“dé re e 

| a (Bucquoy, Dautzenberg, Dollfus) (1). — « D'une couleur 
ni iforme, ornée, au milieu des tours supérieurs, d’une bande blan- 
re qui se continue vers le haut du dernier tour; les stries décur- 
tes superficielles. » | 
> Albida — De petite taille, presque complètement blanche. 


- OssErvarTions. — Cette forme, très bien étudiée par le regretté Jeffreys, 


: rs 
pes 


celle qui dans ce premier groupe a l’ornementation la plus simple. 
t donc, en tenant compte en outre de son galbe, une transition 
aturelle entre les formes du genre précédent et les autres Nassa. 
us voyons cette même espèce très bien figurée dans l’atlas de de 
ainville (2); mais le dessinateur, après avoir très exactement représenté 
albe et le mo le d'ornementation de la coquille, a ajouté sur le labre 
ns très saillantes qui nous paraissent quelque peu fan- 


Hagirar. — Assez commun; zone littorale, dans les eaux un peu sau- 
nâtres, sur les fonds vaseux ; toutes les côtes de France. 


NASSA SERVAINI, Locard. 


(PL, fig. 2.) 


Desemerion. — Coquille d’un galbe ovoide court et ramassé, bien 
true, à peu près également développée en dessus comme en dessous. — 

st solide, épais, subopaque, orné : de côtes longitudinales (16 à 18) sur 
Rerner tour, légèrement flexueusss, fortes, régulières, bien régulière- 
it espacées, un peu atténuées dans le bas, laissant entre elles un espace 
1 


[L | mnt ete., Loc. cit., p. 51. 
2) De Blainville, 18%. Fuune franc. pl. VII, Üg. 1. 
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intercostal sensiblement égal à l'épaisseur des côtes; et de sillons décur- 
rents, peu profonds, continus, passant par-dessus les côtes, très régulière- 
mentespacés, à peu près aussi distants entre eux que les côtes. —— Spire 
peu élevée, composée de 7 à 8 tours à profil légèrement convexe, à crois- 
sance lente et régulière chez les premiers tours, devenant un peu plus 
rapide chez le dernier; dernier tour renflé, ventru, un peu plus grand 
que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur bien arrondi, atténué 
à la base. — Suiure peu profonde, accusée surtout par le profil des tours. 
— Sommet un peu aigu, presque toujours tronqué, lisse, brillant, d’un 
roux clair. — Ouverture régulièrement ovalaire, un peu élargie, terminée 
dans le haut par un sinus peu profond; labre épaissi intérieurement et 
orné dans cette partie de denticulations pliciformes souvent obsolètes 
dans le haut, plus marquées, plus allongées et plus rapprochées dans le 
bas, soutenu extérieurement par une dernière côte plus forte que les 
précédentes ; columelle arquée, avec un ou deux plis obsolètes, bordée 
dans le bas; callum assez développé, reliant les deux bords de l'ouver- 
ture, un peu épaissi dans le haut et dans le bas, lisse et brillant ; canal 
court, assez large, ouvert, réfléchi. — Coloration d’un roux pâle avec 
des zones et des linéoles décurrentes étroites, plus foncées, parfois con- 
fuses ; une bande infra-suturale étroite, plus marquée, continue sur tous 
les tours, d’un noir ou brun cendré, occupant près de la moitié du 
dernier tour ; à l'extérieur du labre une large tache plus claire,-parfois 
confuse sur les bo:ds; ouverture brunâtre ; péristome blanc nacré. — 
Opercule corné, ovalaire, d’un fauve clair, à nucléus apical. 


Dimensions. -- Hauteur totale : 292 à 24 millimètres. 
Diamètre maximum : 18 à 15 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Major. — De même galbe, mais atteignant de 26 à 
28 millimètres de hauteur totale. 

Elongata. — De même taille, mais d’un galbe un peu plus effilé, moins 
ventru dans le bas, avec ia spire proportionnellement plus allongée. 

Minor. — De nu ême galbe, ou d'un galbe un peu plus allongé, ne 
dépassant pas de 18 à 20 millimètre de hauteur totale. 

Fusca. — De même taille et de même galbe, de coloration pius foncée, 
avec les zones décurrentes peu distinctes. 


OBseRvaTION*. — Cette forme parait avoir été confondue avec le Nussa 
reticulata, quoiqu’en réalité par son galbe et par la disposition de son 


hnmdiri ii les d din hétie At ÉE. dÉsSl 6 dé LS S.à 
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erture » elle ait beaucoup plus d'affinités avec le Nassa nitida. Dans 
as de MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus (1), nous voyons figurer 
va F major de notre Nassa Servaini, sous le nom de Nassa reticulata. 
l D. heureux de dédier cette nouvelle espèce à notre savant 
lègue et ami, M. le D' Servain, président de la Société malacologique 
France. 


PORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nassa Servaini, par sn galbe court, 
, à spire peu élevée, avec son dernier tour bien développé et 
- re, ne saurait être rapproché du Nassa reticulata et des autres 
% affines. Comparé au Nassa nitida, on le distinguera : à sa taille plus 
; à son galbe proportionnellement plus court, beaicoup plus renflé 
ve ntru dans tout son ensemble ; à sa spire proportionnellement moins 
ute; à ses tours supérieurs à profil plus convexe ; à son dernier tour 
s il plus arrondi; à ses costulations longitudinales plus nombreuses 
lus rapprochées, plus régulières, moins flexueuses, laissant entre elles 
espaces intercostaux égaux et non pas plus grands que l'épaisseur des 
les; à son ouverture plus arrondie ; à son labre plus fortement épaissi 


‘« 


térieurement ; etc. 


IaBrra T. — Peu répandu ; en colonies populeuses; zone littorale ; sur 
es nos côles mais plus communément dans la Méditerranée ; nous 
ons reconnu dans les stations suivantes : Granville (Manche); Lovin 
harente-Inférieure) ; La Nouvelle (Aude); cap Sicié (Var); Menton 
Ipes-Maritimes) ; etc. 


NASSA ROCHEBRUNEI, Locard,. 


(PI., fig. 3.) 


TION. — Coquille d'un galbe ovoïde-globuleux, très courte, 
e, presque aussi développée en dessus qu'en dessous. — Test 
ide, épais, subopaque, orné : de côtes longitudinales (19 à 22 sur le 
rer Miour), un peu flexueuses, assez fines, régulières, et régulièrement 
ées, à peine atténuées dans le bas, laissant entre elles un espace inter- 

tal plus petit que leur épaisseur ; et de sillons décurrents peu profonds, 


‘«# 


quoy, Dautzenberg et Dolifus, 1882. Moll. Rouss , pl. X, fig. 9. 


32 FAUNE FRANÇAISE 


continus, passant par-dessus les côtes, très régulièrement espacés, fur- 
mant sur le test une sorte de quadrillage régulier. — Spire peu élevée, 
composée de 7 à 7 1/2 tours à profil de plus en plus convexe, à crois= 
sance très lente et régulière; dernier tour notablement plus grand que 
la moitié de la hauteur totale, très renflé, très ventru, à profil extérieur” 
très arrondi, atténué à la base. — Sulure peu profonde, accusée surtout 
par le profil des tours. -— Sommet un peu aigu, souvent tronqué, lisse, 
brillant, d’un roux clair. — Ouverture arrondie, terminée dans le haut 

par un sinus étroit assez profond; labre épaissi intérieurement, orné de” 
denticulations assez accusées, un peu courtes, plus serrées dans le bash 
que dans le haut, soutenu extérieurement par une dernière côte plus” 
saillante que les précédentes ; columelle arquée, parfois plissée, toujours 
bordée, dans le bas; callum un peu épais, assez développé, reliant les 
deux bords de l'ouverture, épaissi surtout vers la columelle ; canal 
court, ouvert, large, un peu réfléchi. — Coloration d’un jaune roux. 
clair, avec des zones et des linéoles décurrentes, étroites, plus foncées, 
souvent confues; une bande brune supra-suturale, étroite, continue 
sur tous les tours ; une bande infra-suturale pareille, occupant un peu 
plus de la moitié du dernier tour, s’éclaircissant dans le bas ; une tache 
plus claire à l’extérieur du labre, souvent confuse sur ses bords ; ouver— 
ture brunâtre ; péristome blanc nacré. — Opercule corné, ovalaire, d’ un 
fauve clair, à Re apical. 


Dimensions. — Hauteur totile: 23 à 925 millimètres. 
Diamètre maximum : 14 à 16 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Elongata. — Coquille de même taille, ou de taille un. 
peu plus petite, d’un galbe un peu plus allongé, avec la spire plus coni= 
que, le dernier tour restant très ventru. | 

Minor. — De même galbe, mais ne dépassant pas 20 millimètres del 
hauteur totale. 

Callosa. — De même galbe, avec des plis courts, calleux, sur la col 
lumelle, en nombre variant de cinq à huit, inégalement répartis, souvent: 
plus nombreux dans le haut que dans le bas. 


OBSERVATIONS. — Par son mode d’ornementation nous avions rappros= 
ché cette forme de notre Nassa isomera ; mais l'étude d’un plus grand 
nombre d'échantillons nous a conduit à la séparer de ce type et à la 
rapprocher des autres Nassa costulées et globuleuses dont le protoiyp 
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1 ussa nitida. La var. callosa, qui présente un mode d’ornementation 
ra ile toute particulier, a été recueillie soit dans la Manche, à 
ht-Malo, soit dans l'Océan, à Royan. Nous n'avons pas encore observé 
te 40 dans la Méditerranée. 


PORTS ET DIFFÉRENCES. — On distinguera le Nassa Rochebrunei des 
) x autres Nassa que nous venons d'examiner: à son galbe encore plus 
rt et proportionnellement plus globuleux ; à sa spire moins haute; 
s our plus convexes; à son dernier tour plus ventru, à profil plus 
di ; à son ouverture moins elliptique; à son ornementation qui 
np Rio des costulations plus nombreuses, plus rapprochées, découpées 
s stries décurrentes sous forme d’un treillis plus régulier; etc. 


L. TAT. — Peu commun : zone littorale, sur toutes nos côtes ; nous 
ons observé dans les stations suivantes : Saint-Malo (Manche) ; 
n (Charente-Inférieure); La Nouvelle (Aude) ; cap Sicié (Var) ; etc. 


NASSA INTERJECTA, Locard. 
(PI, fig. 4.) 


Nassa interjecla, Locard, 1886. Prodr, malac. franç., p. 136 et 550. 

er : 

De UPTION. — Coquille de petite taille, d’un galbe court, ovoïde- 
ntrue, aussi développée en dessus qu'en dessous. — Test solide, épais, 

bopé ique, orné : de costulations longitudinales très nombreuses (24 à 26 
le dernier tour), presque droites ou très légèrement flexueuses, fines, 
libres et régulièrement espacées, laissant entre elles des espaces 
erce costaux notablement plus petits que l'épaisseur des costulations, 

de sillons décurrents profonds, aussi rapprochés que les costulations, 
sant par-dessus celles-ci et les découpant de manière à former une 
rte de treillis régulier dans lequel cependant les costulations domi- 
0 — Spire peu élevée, composée de 6 1/2 à 7 1/2 tours, à profil légè- 
ent convexe, à croissance assez lente et régulière; dernier tour 
blement plus grand que la moitié de la hauteur totale de la coquille, 
mwentru, à profil extérieur bien arrondi dans son milieu, atténué dans 
jas: — Suture peu profonde, accusée surtout par le profil des tour. 
Sommet aigu, souvent tronqué, lisse, brillant, d'un roux clair. 
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— Ouverture oblique un peu étroite, d’un ovale allongé, légèrement 
rétrécie dans le haut sous forme d’un sinus large et très peu profond; 
labre épaissi intérieurement et orné de six à huit denticulations plici-" 
formes assez allongées, un peu saillantes, plus rapprochées eu bas qu’en 
haut, et soutenu à l’extérieur par le développement d’une costulation 
longitudinale plus forte que les précédentes; columelle arquée, ornée de 
six à huit granulations pliciformes courtes, plus ou moins saillantes, « 
dont un pli plus allongé bordant la base; callum assez développé, un 
peu épais, reliant les deux bords de l'ouverture, lisse et brillant; canal 
court, assez large, ouvert, un peu réfléchi. — Coloration fauve clair, 
avec deux larges zones décurrentes plus foncées, un peu confuses, l’une 
infra-suturale, l’autre basale. — Opercule petit, corné, ovalaire, à 
nucléus apical. | 


DiMENSsIONS. — Hauteur totale: 14 à 16 nullimètres. 
Diamètre maximum : 9 à 11 millimètres. 


OBsERvATIONS. — Cette jolie petite espèce, la plus peiite du groupe, est 
en quelque sorte intermédiaire entre les groupes des Nassa nitida et 
N. reticulata et le groupe du Nassa incrassata. Dans notre Prodrome (1) 
nous l’avions placée en tête de ce dernier groupe. Mais nous estimons 
que par son galbe globuleux il convient mieux de la faire rentrer dans 
le groupe du N. nitida. 

Nous ne connaissons ni description ni figuration de cette nouvelle 
forme. Cependant Kiener (2) a représenté dans son atlas, sous le nom 
de Buccinum marginatum jeune, une coquille dont le galbe et l’ornemen- | 
tation présentent une réelle analogie avec notre type ; seuls les caractères 
aperturaux du labre et de la columelle sont différents. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Une telle forme ne peut être confondue 
avec aucune des espèces que nous venons de citer, non seulement avec 
les types, mais même encore avec Jeur var, minor. Elle n’a de réels rap= 
ports qu'avec le Nassa Rochebrunei; mais on la distinguera toujours : à 
sa taille beaucoup plus petite; à ses tours moins détachés, à profil moins 
convexe; à ses costulations encore plus nombreuses malgré sa faible 
taille ; à son ouverture plus étroite, plus ovalaire ; etc. J 


Hagrrtar. :— Rare; zone littorale: La Manche, la Provence. 


(1) A. Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 136. 
(2) Kiener, 1835. Cog. viv., Bucc., pl. XXVII, fig. 109. 
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B. — Groupe du N. RETICULATA 


De second groupe renferme des espèces de taille assez forte, avec une 
nem vnlation analogue à celle des espèces du groupe précédent, mais 
in galbe plus allongé, bien lancéolé, par conséquent facile à distinguer 
s espèces afires du Nassa nitida. Le type de ce groupe est le Nassa 
“ulata ; toutes les espèces qu'il renferne vivent dans nos différentes 


NASSA RETICULATA, Linné. 


(PI., fig. 5.) 
La 
ue ir reticulatum, Linné, 1767. Syst. nat., édit. X1U, p. 1203. — De Blainville, 1826, 
‘ Faune francç., p. 172, pl. VIL À, fig. 4. — Kiener, 1835. Coq. viv., Bucc., p. 67, 
pl. XXHITI, fig. 91. — Küster, 1858. Zn Martini et Chemnitz, Conch. Cab., Bucc., 
p. 22, pl. VI, fig. 10, 11. 

Le vulgatum, Gmelin, 1789. Syst. nat , édit. XIIF, p. 3496. 

—  Lessulatum, Olivi, 1792. Zoo!. Aûr., p. 144. 

a ? hepaticum, Montagu, 1803. Test. Brit., 1, p. 243, pl. VIN, fig. 1. 

æis reticulala, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. merid., IV, p. 173. 

e reticulatu, Petit de la Saussaye, 1853. Zn Journ. ae II, p. 198. — Reeve, 1853. 
…  Jcon. conch., pl. IX, fig. 57, b. — Forbes et Ilanley, 1853. Brit. moll., IL, p. 388, 
- pl. CVI, Üg. 4, 2; pl. 44, fig. 3. — Sowerby, 1859. Z/Z. ind., pl. XIX, fig. 4. — Jef- 
freys, 1867-1869. Brit. conch., IV, p. 346, pl, LXXX VII, fig. 3. — Bucquoy, Dautzenberg 
et Dollfus, 1882. Moil. Rouss., p. 49, pl. XI, fig. 8. — Locard, 1886, Prodr, malac. 
franc., p.135. 


LA 


ÿ en uPTION. — Coquille d’un galbe lancéolé, allongée, beaucoup plus 
mloppée et plus acuminée en dessus qu'en dessous. — Test solide, 
, Subopaque, orné : de côtes longitudinales (18 à 20, sur le dernier 
r) légèrement flexueuses, fortes, régulières, régulièrement espacées, 
pprochées, à peine atténuées dans le bas, sur le dernier tour, laissant 
itre elles des espaces intercostaux notablement plus petits que l'épaisseur 
s côtes ; et de sillons décurrents, profonds, continus, passant par- des- 
piles côtes, très régulièrement espacés et plus rapprochés que ces 
iers, découpant le test de façon à former un treillis à mailles rectangu- 
res s. — Spire élevée, acuminée, composée de 8 à 9 tours à profil pres. 
je méplan, croissant très lentement et régulièrement ; dernier tour plus 
L que la moitié de la hauteur totale, un peu ventru, à profil extérieur 
en arrondi dans sa partie médiane, atténué dans le bas. — Sommet 


#1 


L2 


F2 
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aigu, souvent tronqué, lisse, brillant d’un roux clair. — Ouverture un 
peu oblique, étroitement ovalaire, allongée dans le haut sous forme d’un 
sinus étroit et assez profond, arrondie dans le bas ; labre épaissi intérieu- 
rement, orné dans cette partie de 6 à 8 denticulations pliciformes étroites, 
droites, allongées, régulières, plus rapprochées en bas qu’en haut, et sou- 
tenu extérieurement par une dernière côte plus forte que les précé- 
dentes ; columelie un peu arquée, ornée de #4 à 6 plis granuleux, courts, 
plus où moins saillants, irréguliers, parfois obsolètes, dont un pli plus 
allongé bordant la base, et nne granulation plus forte accompagnant le 
sinus supérieur de l’ouverture ; callum assez développé, lisse, brillant, 
reliant les deux bords de l'ouverture ; canal court, ouvert, assez large, 
réfléchi. — Coloration d’un jaune roux un peu clair, le plus souvent avec 
des linéoles et des zones décurrentes plus foncées ; une bande décurrente 
d’un brun noirâtre ou cendré, infra-suturale ; une large tache blanchâtre 
à bords confus, sur le côté extérieur du labre; intérieur roux clair; péris- 
tome blanc nacré. — Opercule petit, corné, ovalaire, à nucléns apical. 


DimExsions. — Hauteur totale : 24 à 26 millimètres. 
Diamètre maximum : 13 à 15 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Major. — De même galbe, mais dépassant 30 millimètres 
de hauteur totaie. | 

Minor. — De même galbe, mais n’atteignant pas 22 millimètres. 

Ventricosa. — De toutes tailles, d’un galbe court et ventru, avec la M 
sp're toujours effilée, les tours à profil méplan, le dernier tour seul ventru. 

Denticulata. — De toutes tailles, et plus souvent de taille minor, avec 
un plus grand nombre de plis ou denticulations sur le labre et la columelle. 

Varicosa. — De toutes tailles et surtout de taille major, avec une varice 
continue sur le dernier tour. 

Cincta. — De toutes tailles avec une zone perlée infra-suturale, formée 
par l'intersection des côtes avec un sillon décurrent plus profond que les 
siilons suivants ; cette ligne perlée est souvent soulignée par une zon0 
plus fortement colorée. 

Zonata, — Avec une zone médiane claire, bordée de deux zones beau- 
coup plus foncées, à bords biea distincts. 

Fulva. — D'un fauve roux, avec les linéoles et les zones décurrentes 
confuses. 

Olivacea. — D'un roux verdâtre, presque monochrome. 
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 Pullida. — D'un jaune pâle très clair, avec les zones assez tranchées. 
_ Albida. — Complètement blanches. 


- rs. — Cette forme, ainsi que nous venons de la définir, nous 
parait être le véritable Nassu reticulata, tel que l'a compris Liuné, et après 
lui la rt des auteurs. C'est du reste une forme commune, très ré- 
, et peut-être plis septentrionale que méditerranéinne. 

F Eu ce même type que nous voyons figuré dans les atlas de de Blainville 
et de Kiener, avec cette différence pourtant que ces deux auteurs ont fait 
figurer sur le labre de leur type un nombre de plis ou de denticulations 
un peu trop fantaisistes. 

“ Dans notre synonymie, nous avons inscrit avec un point de doute le 
-Buccinum hepaticum de Montagu. En effet, la figure donnée par cet auteur 
nous paraît se rapporter plutôt au Nassa nitida qu'au Nassa reticulata; et 
ant Jeffreys, dont on ne peut mettre en doute la parfaite compétence 


en pareille matière, ne fait pas allusion à l'espèce de Montagu. 


6 
D ET DIFFÉRENCES. — On ne peut rapprocher le Nassa reticulata 


> du Nassa nitida, comme ont cru devoir le faire quelques auteurs, mais 
v distinguera de suite : à son galbe plus allongé, plus lancéolé ; à sa 
spire plus haute, p'u; eflilée; à son dernier tour moins développé, moins 
ve ntru ; à ses costulations beaucoup plus nombreuses et beaucoup plus 
Docs: à son ouverture plus étroitrmeut ovalaire ; etc. Le galbe 
mème de ces deux formes nous a conduit, comme on l’a vu, à en faire 
ler ètes de groupes, l'un pour les espèces costulées mais g'obuleuses, 
‘a autre pour les espèces également plus ou moins costulées, mais toutes 
n icéolées. 


_ Hasrrar. — Commun ; en colonies populeuses ; zone littorale, de pré- 
ence dans les fonds SR A EAU ou dans les fentes de rochers ; toutes 
(0 Bu. mais plus abondamment dans la Manche et l'Océan que dans la 
éditerranée. 


NASSA BOURGUIGNATI, Locard. 
(PL, fig. 6.) 
Nassa reliculata fpars), Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 135. 
… Descriprion. — Coquille d’un galbe lancéolé, un peu veutrue, notable- 


nent plus développée et plus acuminée en dessus qu'en dessous. — Test 
( 3 
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solide, épais, subopaque, orné : de côtes longitudinales (10 à 12 sur le 
dernier tour), saillantes, assez régulières, flexueuses, un peu atténuées 
dans le bas, laissant entre elles des espaces intercostaux plus grands que 
leur épaisseur; et de sillons décurrents peu profonds, continus, passant 
\par-dessus les côtes, très régulièrement espacés, plus rapprochés entre 
eux que les côtes. — Spire élevée, composée de 8 à 9 tours à croissance 
très lente et très régulière, bien étagés, les premiers à profil un peu con- 
vexes, légèrement arrondis vers la suture ; dernier tour bien développé, 
un peu plus petit que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur lar- 
gement arrondi, un peu atténué dans le bas. — Suture peu profonde, 
accusée surtout par le profil des tours. — Sommet aigu, souvent tronqué, 
lisse, brillant, d’un roux clair. — Ouverture un peu oblique, ovalaire, 
faiblement rétrécie dans le haut, sous forme d’un sinus assez large et 
peu profond, arrondie dans le bas ; labre épaissi intérieurement et orné 
dans cette partie par des denticulations pliciformes peu allongées, en 
nombre variable, souvent obsolètes dans Le haut, un peu plus saillantes et 
plus rapprochées dans le bas, soutenu extérieurement par une dernière 
côte plus forte que les précédentes ; columelle faiblement arquée, lisse, 
finement bordée à sa base ; callum assez épais, bien développé, reliant 
les deux bords de l'ouverture, épaissi dans ces deux parties, lisse et 
brillant ; canal ouvert, assez large, un peu allongé, réfléchi. — Colora- 
ration d’un roux foncé, avec des zones et des linéoles décurrentes, étroites 
plus foncées, souvent confuses; une bande noirâtre continue, infra- 
suturale ; ouverture brunâtre; péristome blanc, nacré. — Opercule ova- 
laire, corné, d’un fauve roux, à nucléus apical. 


DiMENSIONS. — Hauteur totale : 30 à 35 millimètres. 
Diamètre inaximum : 14 à 17 millimètres. 


VARtËTÉS. — Minor. — De même galbe, mais n’atteignant par 25 mil- 
limètres de hauteur. 

Varicosa. — De même taille et de même galbe, avec une varice sur 
le dernier tour. 

Zonata. — De toutes tailles, avec une zone brune ou noirâtre, infra- 
suturale, bien accusée. | 


Pallida. — D'un roux très clair, un peu jaunâtre, avec les zones assez 


tranchées. 


OservarTions. — Cette espèce, que nous consi lérons comme nouvelle, 
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a dû être confondue tantôt avec le Nassa nitida, tantôt avec le Nassa reti- 
cu ata. En effet, par son ornementation, avec ses côtes bien espacées, 

elle pépelle la disposition du Nassa nitida, tandis que par son galbe 
lancéolé elle appartient évidemment au groupe du Nassa reticulata. Nous 
sor mmes heureux de la dédier à notre savant maître et ami, M. J.-R, Bour- 
; guig nat. 

._ On Den que chez cette espèce, la plus grande de nos Nassa 
; fear saises, les sillons décurrents ne paraissent pas découper aussi profon- 
jémen lei côtes que chez les Nassa reticulata et N. isomera ; le facies de 
la coquille est donc par ce seul fait déjà tout différent ; en outre on ne 
voit jamais, comme cela arrive assez souvent chez ces deux mêmes 
espèces, ce cordon perlé qui souligne la ligne suturale. 

Risso (1) a donné, sous le nom de Planaxis mamillata dans son atlas, 
la figure d’une espèce fossile qui nous paraîl avoir quelque analogie avec 


notre coquille. 


- RapporTs ET DIFFÉRENCES. — Nous avons déjà vu que le Nassa Bour- 
juignati, tout en rappelant l'ornementation du Nassa nitida, avait un 
albe tel que nous avons dû le ranger dans le groupe du Nassa reticulata. 
1 le distinguera de cette dernière espèce: à sa taille plus forte; à son 
1Ibe moins élancé ; à ses tours plus convexes, paraissant par consé- 
uent mieux séparés; à ses costulations beaucoup moins nombreuses , 
découpées par des sillons décurrents moins profonds ; à son labre moins 
ornementé ; etc. 


HR ABiraT, — Peu commun: zone littorale, de préférence sur des fonds 

bleux ou dans les fentes de rochers ; sur toutes les côtes ; nous l’avons 

ervé dans les stations suivantes : Dunkerque (Nord); les environs de 

r st (Finistère); Arcachon (Gironde); Guethary (Basses -Pyrénées); le 

Roussillon (Pyrénées-Orientales) ; Marseille (Bouches-du-Rhône); Saint- 
ropez (Var) ; Nice (Alpes-Maritimes) ; etc. 


(1) Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., fig. 422. 


ÿ 
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NASSA POIRIERI, Locard. 
(PL, fig. 7.) 


Buccinum reliculatum (var.), Kiener, 1835. Coq. viv., Bucc., pl. XIX, fig. 71. 


DescriPrion. — Coquille d’un galbe régulièrement lancéolé, un peu 
courte, aussi développée, mais un peu plus acuminée en dessus qu’en des- 
sous, — Test solide, épais, subopaque, orné : de côtes longitudinales un 
peu flexueuses, assez fortes, un peu épaisses, régulièrement espacées (14 à 
16 sur le dernier tour), à peine atténuées dans le bas; et de sillons décur- 
rents peu profonds, continus, passant par-dessus les côtes, très réguliè- 
rement espacés et plus rapprochés que celles-ci. — Spire médiocrement 
élevée, composée de 8 à 8 1/2 tours croissant lentement et régulière - 
ment, à profil convexe, un peu méplan en dessus, sur une très faible lar- 
geur ; dernier tour un peu plus petit ou sensiblement égal à la moitié de 
la hauteur totale, à profil extérieur bien convexe, atténué dans le bas. — 
Suture peu profonde, mais bien marquée par le profil des tours. — Som- 
met un peu aigu, souvent tronqué, lisse, brillant, d'un roux clair. — 
Ouverture un peu oblique, d'un ovale allongé, terminée dans le haut par 
un sinus assez large, peu profond, un peu arrondi dans le bas; labre 
épaissi intérieurement et orné dans cette partie de plis peu saillants, sou- 
vent obsolètes, en nombre variable, plus rapprochés, plus accusés en bas 
qu’en haut, et soutenu extérieurement par une côte plus forte que les pré- 
cédentes ; columelle peu arquée, lisse, bordée finement à la base ; callum 
assez épais, reliant les deux bords de l'ouverture, épaissi dans le haut et 
le bas, lisse et brillant ; canal ouvert, assez large, peu profond, réfléchi. 
— Coloration d’un rouge plus ou moins foncé, avec des zones et des 
linéoles décurrertes plus ou moins accusées, toujours étroites, souvent 
confuses ; une bande infra-suturale, continue, plus marquée, de colora- 
ration cendrée ou noirâtre ; une autre zone infra-suturale, peu large, plus 
confuse, de même nuance ; intérieur roux clair ; péristome blanc, nacré. 
— Opercule corné, ovalaire, d’un fauve roux, à nucléus apical. 


DiMENSsIONS. — Hauteur totale : 28 à 32 millimètres. 
Diamètre maximum : 24 à 26 millimètres. 


… 
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VarièTés. — Varicosa. — De même taille et de même galbe, avec une 
 varice sur le dernier tour. 


…  OBsERvaTIONS. — Sous le nom de Buccinum reticulatum, var., Kiener 
- à figuré une forme qui nous semble se rapporter exactement à notre 
 Nassa Poirieri, avec cette différence pourtant qu'il en a exagéré les carac- 
. tères, notamnent eu donnant à la spire un accroissement par L10p irré- 
.gulier. On peut voir, d'après cette seule figure, combien une telle forme, 
et par son galbe et par son ornementation, diffère du véritable type du 
 Nassa reliculata. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé au Nassa reticulata, le Nassa 
oirieri s’en distingue : par son galbe beaucoup moins allongé, plus régu- 
4 ièrement lancéolé ; par son ensemble plus court, plus ramassé ; par son 
lernier tour plus haut, plus dévelop;é ; par le profil de ses tours nota- 
ement plus convexe<, paraissant dès lors plus séparés, plus étagés ; 

par ses costulations longitudinales moins nombreuses, plus flexueuses, 
| )lus larges ; par son ouverture plus grande, avec le labre moins orne- 
E.. etc. 

… Rapproché du Nassa Bourguignati, on le reconnaîtra : à son galbe plus 
ramassé, aussi développé en dessus qu'en dessous; à son dernier tour 
s développé, à profil plus convexe quoique plus atténué dans le bas ; 
es tours supérieurs moins hauts, plus arrondis ; à ses costulations lon-- 

gi Dies plus nombreuses, plus rapprochées, quoique étant sensible- 
sh de n ême force ; etc. 


. Hagrrar. — Rare : zone littorale ; nous l'avons observé dans les sta- 
# 1s suivantes : Royan (Charente-Inférieure) ; Mar-eille (Bouches -du- 
$ 


thône; La Seyne, Saint-Tropez (Var) ; etc. 


NASSA ISOMERA, Locard. 
(PI, fig. 8.) 


he Nassa isomera, Louard, 1884. Ms, — 1886. Prodr. malac. frangç , p. 135 el 549. 

à DESCRIPTION. — Coquille d’un galbe lancéolé, bien allongée, beaucoup 
lus développée et acuminée en dessus qu’en dessous. — Test solide, 
[ ais, subopaque, orné : de co:tulations longitudinales très nombreuses 
28 à 32 sur le dernier tour), légèrement flexuenses, fines, régulières. trs 
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rapprochées, découpées par des sillons décurrents, profonds, aussi rap- 
prochées que les costulations, de manière à découper le test suivant un 
réseau de granulations rectangulaires très serrées, très régulières. — 
Spire élevée, acuminée, composée de 8 à 9 tours à profil presque méplan, 
à croissance très lente et régulière ; dernier tour plus petit, ou à peine 
égal à la moitié de la hauteur totale, légèrement ventru, à profilextérieur 
arrondi dans sa partie moyenne, atténué dans le bas. — Suture peu pro- 
fonde, accusée surtout par le profil des tours. — Sommet aigu, souvent 
tronqué, lisse, brillant, d’un roux clair. — Ouverture un peu oblique, 
arrondie surtout dans le bas, faiblement rétrécie dans le haut sous la 
forme d'un sinus étroit et très court ; labre épaissi intérieuremenit orné 
dans cette partie de nombreuses denticulations pliciformes, courtes, peu 
saillantes, très rapprochées, assez régulières, et soutenu extérieurement 
par une dernière côte plus forte que les précédentes ; columelle un peu 
arquée, lisse, à peine granuleuse, bordée à la base par un pli peu sail- 
lant ; callum assez développé, reliant les deux bords de l’ouverture, un 
peu épais, lisse et brillant ; canal court, ouvert, assez large, peu profond, 
légèrement réfléchi. — Coloration d’un roux pâle, avec des zones et des 
linéoles décurrentes étroites, peu foncées, parfois confuses ; une bande 
infra-suturale étroite, peu marquée, d'un noir cendré ; à l'extérieur du 
labre une large tache plus claire, souvent à bords peu distincts ; ouver- 
ture brunâtre ; péristome blanc, nacré. — Opercule corné, ovalaire, d'un 
fauve clair, à nucléus apical. 


Dimensions. — Hauteur totale : 22 à 24 millimètres. 
Diamètre iwaximum : 15 à 17 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Major. — De même galbe, mais dépassant de 26 à 28 milli- 
mètres pour la hauteur totale. | 
Minor. — De même galbe, mais plus petite que 20 millimètres. 
Globulosa. — De taille généralement assez petite, d’un galbe plus ven- 
tru, avec le dernier tour plus globuleux. à 
Varicosa. — De toutes tailles, avec une varice sur le dernier tour. 
Cincta. — De toutes tailles, et surtout de taille un peu forte, avec une « 
zone perlée saillante, infra-suturale, formée par un sillon décurrent plus 
profond et plus large que les autres. | 
Subcostulata. — De toutes tailles, avec quelques costulations longitu- 
dinales un peu plus fortes et un peu re ed re l'orseness 4 
tation du Nassa reticulata, L 
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… Zonata. — De toutes tailles, avec une zone médiane claire, bordée de 
de ux zones beaucoup plus foncées, à bords bien distincts. 

| Fu. — De toutes tailles, d’un fauve roux, avec les linéoles et les 
zones décurrentes confuses. 

| Pallida. — D'un jaune pâle très clair, avec les zones décurrentes bien 
tranchées. 


À RD nvarions. -— Le Nassa isomera, par son galbe, se rattache encore 
directement au groupe du Nassa incrassata. Quoique cette espèce ne soit 
k à rare, nous n’en connaissons pas de figuration. Peut-être cependant 
faut-il la reconnaitre dans la figure 1164 de la planche CXXIV de la pre- 
mière édition du Syst. conch., Cab. de Martini et Chemnitz (1) que Küster 
rapporte au Nassa reticulata (2). 


>PORTS ET DIFFÉRENCES. — De toutes les espèces qui précèdent, le 
sa isomera ne peut être rapproché, comme galbe, que des Nassa reticu- 
lata, Nassa Bourquignati, et Nassa Poirieri. Il est en effet toujours plus 
llongé, plus lancéolé que les Nassa nitida, N. Servaini, etc. On le 
distinguera toujours facilement de toutes les espèces appartenant à son 
groupe par son mode d’ornementation tout particulier, avec ses co-tu- 
Jati ous longitudinales extrèmement nombreuses, découpées régulièrement 
pa r des sillons décurrents. Si parfois certaines variétés conservent encore 
lëlques castulations analogues à celles du Nassa reticulata, on les 
Le mnaitra toujours, outre le mode d’ornementation : à leur ouverture 
dus arrondie, plus large dans le bas ; au labre toujours plus fortement 
lissé, avec des plis plus nombreux ; à la columelle moins ridée; etc. 
“Has ITAT. — Assez commun ; zone littorale ; les fonds vaseux et les 
fentes de rochers ; un peu partout sur toutes les côtes, mais plus commun 
ans le nord que dans le midi. 


C. — Groupe du N. LIMATA 


> groupe ne renferme que deux espèces, de taille assez forte, et dont 
ï! 1 

or mentation rappelle celle des espèces des deux groupes précédents; 

lai: ici le galbe, tout en étant encore lancéolé, présente des tours bien 


à 

Ce 
(4) Martini et Chemnitz, 1780. Conch. Cab., IV. 
(21 Küster, 1858. Conch. Cab., Buccinum, p. 22. 


——. 
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étagés, à profil plus ou moins arrondi, comme chez les espèces du groupe 
suivant. Le type de ce groupe plus particulièrement méditerranéen est le 
Nassa limata. Ces deux formes vivent dans les fonds coralligènes. 


NASSA LIMATA, Chemnitz. 


Buccinum limatum, Chemnitz, 1809. Conch. Cab., XI; p. 87, pl. 4808, 1809. 
— scalariform?, Kiener, 1835, Cog. viv., Buc:in., p. 79, pl. XXI, fig. 80. 
—  prismaticum, Philippi, 1836. Enum. Moll. Sic., I, p. 216 
Nassa limata, Weinkauff, 1863. Conch. Mittelm., I, p. 36 — Aradas et Benoit, 1870. Conch. 
viv. mar. Sicil., p. 291, pl. V, fig. 13 — Locard (pars), 1886. Prodr. malac. franc. 
p. 134. 


Descripriox. — Coquille d’un galbe lancéolé, un peu allongée, beau- 
coup plus conique et plus développée en dessus qu’en dessous. — Test 
solide, épais, subopaque, orné d'un double régime de côtes et d“ cor- 
dons; côtes longitudinales droites ou légèrement flexueuses, assez min- 
ces, assez tlevées, espacées (20 à 22, sur le dernier tour), régulières, 
continues, même jusqu'à la base du dernier tour, laissant entre elles un 
espace intercostal notablement plus grand que leur épaisseur ; cordons dé- 
currents minces, aplatis, peu saillants, r‘guliers, passant par-dessus les 
côtes, lais:ant entre eux un espace presque égal à leur épaisseur. — Spire 
élevée, acuminée, composée de 9 à 10 tours bien étagés, à croissance 
lente et régulière, à profil bien convexe; dernier tour proportionnellement 
à peine plus développé que les tours précédents, à profil extérieur bien 
arrondi, atténué dans le bas. — Suture profonde, bien acc 'sée par le 
profil des tours. — Sommet aigu, parfois tronqué, lisse, brillant, d'un 


fauve très pâ/e. — Ouverture un peu oblique, assez courte, ovalaire, un. 


peu allongéé dans le haut, terminée dans cetie partie par un sinus large 
mais peu profond ; labre tranchant sur les bords, un peu épaissi à l’inté- 
rieur, orné dans cette partie de plis fins, nombreux, réguliers, très allon- 
gés ; columelle très courte, presque droite, ornée de quelques plis 


granuleux, plus ou moins saillants, dont un pli allongé vers le sinus. 


supérieur, et en pli basal; callum assez dévelo :pé, reliant les deux bords 
de l’ouverture, plissé dans le haut, avec les bords très nettement définis, 
un peu relevés sur la columelle ; canal ouvert, un peu allongé, bien 
réfléchi, plus profond que large. — Coloration d’un fauve un peu clair, 


avec quelques maculatures plus foncées, à bords mal définis ; dar.s le bas 


du dernier tour, quelques linéoles foncées, obsolètes ; intérieur roux très 
clair ; péristome blanc nacré. — Opercule ? | 


4 | FAUNE FRANCAISE 45 


“ Dimensions — Hauteur totale : 26 à 28 millimètres. 
| nn, Diamètre maximum : 13 à {5 millimètres. 
4 

… VamiÉTÉ. — Minor, de Monterosato (1). — De même galbe, mais de 


> plus petite. 


ERVATIONS. — Le Buccinum limatum de Chemnitz a été confondu 
w bon nombre d'auteurs avec le Buccinum prismaticum de Brocchi, 
spèce fossile qui n’a pas été trouvée à l'état vivant. M. le marquis de Mon- 
rc to a, le premier, très bien distingué les deux espèces vivantes de ce 
ne (2). C'est à lui que n sus empruntons en grande partie la synonymie 
> nous donnons pour ces deux espèces. Plus tard, M. Bellardi, dans 
a beau travail sur les Mollusques fossiles du Piémont et de la Lombar- 
e atrès exactem nt fait ressortir les caractères différentiels des Buccinum 
rismati cum de Brocchi, et Buccinum limatum de Chemnitz (3). Quant 
juccinum sca'ariforme décrit par Kiener, il doit très vraisemblable 
ent rentrer en synonymie de l'espèce qui nous occupe, malgré l'indi- 
cation d'un habitat exotique qui en a été donnée. 
Rap APPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé aux espèces précédentes, le 
Nussa limata se distinguera de suite : à ses tours à profil beaucoup 
lus découpé, beaucoup plus arrondi; à son dernier tour moins déve- 
)p # croissant régulièrement par rapport aux tours précédents; à ses 
ions plus minces, plus hautes, plus espacées; à ses stries trans - 
d'es beaucoup plus larges, for.nant par conséquent de véritables 
ns s décurrents régulièrement espacés ; à son labre plus tranchant, 
né de beaucoup plus allongés à l'int‘rieur ; etc. 


BITAT. — Ra*e; les fonds coralligènes ; l'Océan et la Méditerranée. 


NASSA DENTICULATA, A. Adams. 


De déaticutats, À. Adams, 1851. /n Procee l, zool. So:, XIX, p 110. — Reerve, 183. 
Icon. conch., pl. WX, fig. 55. 

D 0 .). Kü ter, 1853. Za4 Martini et Chemntz., Con:h. Cah., Buccin., 

CA 

ER. 

{1} ne Monterosato, 1858. Enum. e sinon., p. 43. 
| De ivuterosato, 1880. Bull. mala:. Ital., VI, p. 258. 

1883. In Mem. acrad, Torino, p. 188. 
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p. 15, pl. IV, fig. 8-10. — Aradas et Benoit, 1870. Conch. viv. mar. Stoil., p. 292, 
pl. V, fig. 12. 
Nassa renovata, de Monterosato, 1878. Enum. e sinon., p. 43. 
— limata (pars), Locard, 1886, Prodr. malac. francç., p. 134, 


. DescriPTioN. — Coquille d’un galbe lancéolé. courte et trapue, plus: 
développée et acuminée en dessus qu’en dessous. — Test solide, épais, 
subopaque, orné d’un double régime de côtes et de cordons : côtes lon- 
gitudinales droites ou légèrement flexueuses, minces, assez élevées, 
espacées (18 à 20 sur le dernier tour), régulières, continues, même jus- 
qu’à la base du dernier tour), laissant entre elles un espace intercostal 
très notablement plus grand que leur épaisseur ; cordons décurrents 
minces. aplatis, peu saillants, réguliers, passant par-dessus les côtes, 
laissant entre eux un espace un peu plus grand que leur épaisseur, — 
Spire assez élevée, acuminée, composée de 9 à 10 tours très élagés, à 
croissance rapide et régulière, à profil très convexe; dernier tour déve- 
loppé, surtout en diamètre, à profil extérieur très arrondi, un peu glo- 
buleux, atténué dans le bas. — Suture profonde, bien accusée par le 
profil des tours. — Sommet aigu, parfois tronqué, lisse, brillant, d’un 
fauve très pâle. — Ouverture un peu oblique, assez courte, ovalaire, 
rétrécie dans le haut, bien arrondie dans le bas, terminée dans le haut par 
un sinus peu profond mais très large ; labre tranchant sur les bords, un 
peu épaissi à l’intérieur, orné dans cette partie de plis fins, nombreux, 
réguliers, très allongés; columelle très courte, arquée, ornée de quelques 
plis granuleux plus ou moins saillants, dont un pli allongé vers le sinus 
supérieur, et un pli basal; callum assez développé, reliant les deux 
bords de l’ouverture, plissé dans le haut, avec des bords très nettement 
définis, un peu relevés sur la columelle; canal ouvert, un peu ailongé, 
bien réfléchi, plus profond que large. — Coloration d’un fauve un peu 
clair, avec quelques larges maculatures un peu plus foncées, à bords 
mal définis ; une zone décurrente plus colorée, assez large, plus ou moins 
accusée, sur le milieu du dernier tour ; intérieur jaunâtre pâle ; péristome . 
blanc nacré. — Opercule corné. 


DiMENsioNSs. — Hauteur totale : 22 à 24 millimètres. 
Diamètre maximum: 14 à 16 millimètres. 


VaRiËTÉ. — Minor. — Coquille de même galbe, ou d’un galbe un peu 
plus ventru, mais de taille plus petite. 
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… OsservaTioNs. — Cette espèce, comme la précédente, a été souvent con- 
_ fondue soit avec le Buccinum limatum, soit avec le B. prismaticum. Pour 
résumer les connaissances actuelles relatives aux espèces de ce groupe, 
nous dirons qu’il existe soit à l’état vivant, soit à l’état fossile, un certain 
nombre de formes affines, mais différentes : 
… 4° Nassa prismatica, Broc., très bitn défini et représenté par M. Bel- 
Jardi (1) avec toutes indications synonymiques qui s’y rapportent; espèce 
exclusivement fossile dans le pliocène supérieur de l'Astésan, du Mode- 
nais, etc. 
. 2 Nassa limata, Chemnitz, dont nous avons donné la synonymie ; 
“espèce vivante, du golfe de Gascogne et de la Méditerranée. 
3° Nassa denticulata, A. Adams ; espèce vivant dans la Méditerranée, 
et que nous avons retrouvée fossile dans les marnes du pliocène de Biot, 
près d'Antibes, dans les Alpes-Maritimes. 
… 4° Une espèce fossile du miocène de Lapugny, nommé par MM. Hôrnes 
et Dur (2) Buccinum limatum, et qui est très probablement différente 
du véritable N. limala ; il conviendra de changer le nom de cette dernière 
Eine ce. 

: 
…— RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nassa denticulata comparé au N. 
imata en diffère : par sa taille un peu plus petite; par son galbe plus 
plus ramasst; par ses tours à croissance beaucoup plus rapide, 
core plus étagés, à profil notablement plus convexe; par ses costula- 
s plus étroites, un peu moins nombreuses, laissant entre elles un 
pace intercostal plus grand ; par son ouverture moins ovalaire, plus 
Dance ; ob. 


 HagirarT. — Rare; zone coralligène ; les côtes de la Méditerrante. 
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D. — Groupe du N. INCRASSATA 


ans ce groupe nous avons réuni des Nassa de taille assez petite, d'un 
>un peu variable, toujours ornées de costulations longitudinales 
ne. sur toute la hsuteur des tours, et découpées par des stries 
décn entes plus ou moins profondes ; toutes ces espèces ont le péris- 


(4) Nassa prysmathica, Brocchi, in Bellardi, 1882. Mem. accad, Torino, pl. V, fig. 1. 
(2) Môrues et Auinger, 1882. Gaster. Oesterr. Ungar , p. 130, pl. XI, fig. 2-7, 
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tome blanc; le type du groupe est le Nassa incrassata, forme bien connue, 
autour de laquelle nous avons réuni un certain nombre de formes affines 
dont p'usieurs étaient mal définies ou mal décrites Jusqu'à présent. 


NASSA INCRASSATA, Müller. 


Tritonium incrassatum, Müller, 1776. Zoo!. Dan., Prodr , p. 2946. 

Buccinum minutum, Pennant, 1787. Brit. zool., IV, p.122 pl. LXXIX. 

Murex incrassatus, Gmelin, 4759. Syst. nal., édit. XI, p. 3547. ] 

Buccinum macula, Moritagu, 1803. Test. Brit, p. 24, pl. VU, fig. 4. — De B'ainville, 1826, 
Faune franc., p. 174, pl. VI, C, fig. 7. 

— coccinella, de Lamarck, 1822. Anim. s. vert, VIT, p.274. — Kiener, 1835 Coq. viv, 
Bucc., p. S2, pl. XXV, fig. 98. 

Nussa incrassala, Pelit de ‘a Saussaye, 1852. In Journ. conch., WIN , p. 199. — Recve, 1853. . 
Icon. conch., pl. XVIK, fig. 144 — Forbes et Han'ey, 1853. Brit. Moll., p. 3894, 
pl. CV, bg. 3-4; pl. LL, fi5. 1. —Sowerby, 1859. Z//. ind., pl. XIX, fig. 2. — Jeffreys, 
1867-1869. Brit. conch., IV, p.351, pl. 1 XXXVIL, fig. 4. — Bucquoy, Dautzenberg 
et Dollfus, 14882. ZJol!. Rouss., p.15, pl XI, fig. 3, 4 et 7. 

Buccinum inrrassatum, Küster, 4838. Zn Martini et Chemnitz, Conch. Cab., Bucc., p. 25, 
pl. VI, fig. 40-12. 

Columbella incrassala (pars', J. Roux, 1882. Stat. Alpes-Marilimes, p. #13. 


Descriprion. — Coquiile d’un galbe fusiforme. un peu allongée, plus 
conique et plus développée en dessus qu'en dessous. — Test un peu 
mince, assez solide, subopaque, orné d’un double régime de costulations 
et de stries; cost lations longitudinales droites, ou un peu flexueuses, 
nombreuses, assez finc:, assez élevées, subégales, à peine atiénuées 
dans le bas, laissant entre elles des espaces interecstaux un peu plus 
petits que l'épaisseur des côtes ; stries décurrentes régulières, profon es, 
plus rapprochées que les côtes, découpant celles-ci sous formes de réti- 
culations transversalement rectangulaires, bien régulières, assez sail- 
lantes. — Spire élevée, conique, aiguë, composée de 6 à 7 tours à 
crvissance lente et régulière, à profil arrondi, surtout dans le bas ; der- 
nier tour assez développé, un peu ventru, un peu plus petit, à son 
extrémité, que la moiué de la hauteur tot:le, à profil extérieur bien 
arrondi, un peu atténué das le bas. — Suture un peu profonde, accusée 
surtout par le profil des tours. — Sommet acuminé, lisse, brillant, d'un 
fauve très clair. — Ouverture bien arrondie, surtout dans le bas; labre 4 
légèrement épaissi à l’intérieur, orné de denticu'ations pliciformes assez 
nombreuses, peu saillantes, parfois obsolètes, allongtes et rapprochées, F 
plus accusées dans le bas, ct soutenu à l'extérieur par un fort bouirelet À 
arrondi et continu; columelle courte. arquée, ornée de rides ou de plis 
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nombreux et peu saillants ; callum peu étendu, reliant les deux bords 
D épaissi sur la columelle ; canal court, ouvert, réfléchi, 
plus profond que large. — Coloration d’un fauve clair ; une zone supra- 
médiane, continue, étroite, plus foncée, avec des maculatures brunes, 
| pi ble sur tous les tours ; une seconde zone, de même nuance, visible à 
_ base du dernier Le assez large, parfois confuse ou réduite à de 
Le. taches ; intérieur fauve très clair; péristome et bourrelet du labre 
blar nacré. — Opercule corné, fau ve clair, ovale, à nucléus apical. 


Dimensions. — Hauteur totale : 12 à 14 millimètres. 

4 Diamètre maximum : 6 à 7 millimètres. 

L VaRiËTÉs. — Major. — De même galbe, atteignant de 15 à 16 millimè- 
tres de hauteur totale. 

4 nr. — De même galbe, de tail'e plus petite que 10 millimètres. 
Varicosa (Bucq., Dautz., Dollf.) (1). — De toutes tailles, avec une 
arice sur le dernier tour. 

… Rosacea. — D'une belle couleur rosr, avec une tache brune à la base 
u canal, le péristome et le bourrelet blanc. 

Dr (Scacchi) (2). — D: toutes tailles, d’une coloration jaune 
uniforme. 

 Fusca (Scacchi). — De toutes tailles, d'une teinte brun: uniforme, 
| rrugineuse. 

Ÿ D (de Monterosato) (3). — De toutes tailles, d’une teinte no'râ- 
tre avec une ou deux zones décurren'es d'un blanc jaunâtre. 

$ | Axonta — De petite taille, d'une teinte fauve plus ou moias claire, 
s zones décurrentes. 

z onata. — De toutes tailles, d’une teinte brun NE avec une troisième 
tone décurrente infra-suturale, analogue à la zone supra-médiane. 

22 , a (Scacchi). — Entièrement blanche. 


L€ | Onsenvarrons. — Sous le nom de Buc.inum ou de Nassa incrassata, 
n nombre d'auteurs ont confondu des espèces bien distinctes. Müller 
>premier qui ait fait conui re cette coquille sous le nom de Trito- 
su vincrassatum. Pennant, presque à la même époque, mais cependant 
àu pe date postérieure, la nomma Buccinum minutum. C'est très vrai- 


à 1% 
A: j Bucquoy, Dautzenberg el Dollfus, 4882. Mo1/. Rouss., p. 47, pl. XI, fig. 7. 


ë Seacchi, 1836. Cat. regni Neapolitani,p. M. 
(2) De Monterosato, 1875. Nuova rivista, p. 41. 


> 
(1 


… 
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semblablement la même espèce qui a été désignée sous le nom de B. 
macula par Montagu, et de B. coccinella par de Lamarck. Ce dernier nom se 
voit encore dans les collecti ins un peu anciennes (1). Quant aux Buccinum 
Ascaniasi, B. Lacepedei et B. ambigua, que l’on a voulu ranger dans ces 
dernières années avec le B. incrassala, nous montrerons plus loin en « 
quoi ces espèces diffèrent du type du groupe tel que nous venons de le 
décrire. 


Hagrrar. — Commun ; zones littorale et des laminiires, en colonies 
populeuses ; sur toutes les côtes. 


NASSA VALLICULATA, Locard. 


Buccinum macula (non Montagu) Payraudeau, 4826. Mol. Corse, p. 157, pl. VII, fig. 23-24. 
— De Blainville, 4826. Faune franc., pl. VI, C., fig. 8. 
— coccinella (pars), Kiener, 1835. Coq. viv., Bucc., p. 83, pl. XX, fig, 78. 
Nassa incrassata (var. elongata), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Mol. Rouss., p. 47, 
pl. X{, fig. 6. 
— valliculata, Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p 137 et 350. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe fusiforme-allongé, beaucoup plus 
conique et beaucoup plus développée en dessus qu’en dessous. — Test 
un peu mince, assez solide, subobaque, orné d’un double régime de costu- 
lations et de stri.s ; costulations longitudinales, nombreuses, droites ou à 
peine flexueuses, assez fines, un peu élevées, subaiguës, à peine atténuées 
dans le bas, laissant entre elles des espaces intercostaux un peu plus petits 
que l’épaisseur des côtes ; stries décurrentes régulières, plus rapprochées 
que les côtes et découpant celles- c1 sous forme de réticulations transver- 
salement rectangulaires, fines, régulières, assez saillantes. — Spire bien 
élevée, conique, aiguë, composée de 7 à 8 tours à croissance lente et 
régulière, à profil convexe; dernier tour assez développé, notablement À 
plus petit à son extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil 
extérieur bien arrondi, un peu atténué dans le bas. — Suture peu profonde, « 
mais bien marquée par le profil des tours. — Sommet acuminé, lisse, « 
brillant, d’un fauve très clair, — Ouverture presque complètement cireu= 


(4) Peut-être conviendrait-il également de joindre à cette même synonymie les Planaxæis 
riparia et PI. Desmarestiana de Risso ; malheureusement ces deux formes sont trop sommai= 
rement décrites par leur auteur, et nous n'avons pas pu nous procurer d'assez bons tn pours 
élucider définitivement cette question, ÿ 
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re; labre légèrement épaissi à l’intérieur, orné dans cette partie de 
quelques denticulations pliciformes, peu distinctes, obsolètes, soutenu à 
; l'extérieur par un fort bourrelet arrondi ; callum peu étendu, reliant les 
- deux bords de l'ouverture, épaissi sur la columelle ; columelle courte, arquée, 
ornée de rides ou plis peu nombreux et peu saillants ; canal court, ouvert, 
réfléchi, plus profond que large. — Coloration d’un fauve clair, avec une 
zone supérieure médiane, continue ou discontinue, de couleur brune, 
- étroite, visible sur tous les tours ; une seconde zone un peu confuse, de 
mème couleur à la base du dernier tour ; intérieur fauve clair; péristome et 
bourrelet blanc nacré. — Opercule corné, fauve, ovalaire; nucléus apical. 


Dimensions. — Hauteur totale : 16 à 18 millimètres. 
Diamètre maximum : 7 1/2 à 8 millimètres. 


VamiËTés. — Minor. — Mème galbe élancé, mais ne dépassant pas 
5 milimètres de hauteur. 
Varicosa. — De toutes tailles, avec une varice sur le dernier tour. 
Lutescens. — D'une coloration jaune uniforme, sans bandes brunes. 
Fasciuta — D'une teinte noirâtre, avec une ou deux zones décurren- 
tes d’un blanc jaunâtre. 
… Azonata — D'une teinte fauve ou rousse un peu claire, sans zones ni 


p ar 1es, 
D 


A OBSERVATIONS. — Comme l’a très judicieusement fait observer de Blain- 
ville (1), Payraudeau a confondu l'espèce qui nous occupe avec le Bucci- 
num macula de Montagu (2), qui n’est autre chose que le Tritonium incras- 
um de Müller (3). Ce sont deux formes bien distinctes, reproduites par 
pl isieurs auteurs, et qui pourtant figurent à peine à titre de variété dans 
Du 0 les figurations assez exactes données par Payrau- 
au (4), nous reconnaissons cette même espèce dans l'atlas de de Blain- 
ile (5) et plus exactement encore dans les planches de Kiener (6). Enfin 
1M. 1. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus en ont donné une bonne photogra- 
lie sous le nom de Nassa incrassata var. elongata (7). 


(1) De Blainville, 1826. Faune franc., p. 174. 

(2) Montagu, 1803. Test. Brit., p. 241, pl. VII, fig. 4. 

(8) Müller, 1776. Zoo!. Dan., Prodr., p. 2946. 

#) Payraudeau, 1826. Moll. Corse, pl. VII, fig. 23, 24. 

(ti De Blainville, 1826. Loc. cit. pl. VI, C. fig. 8. 

5) Kiener, 1835. Cog. viv., Bucc., pl. XX, fig. 78. 

… 1) Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Mo//. Rouss., pl Xl, fig. 6. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par scn ornementation le Nassa valliculata 
se rapproche notablement du Nassa incrassata, mais son galbe est essen— 
tiellement différent. On le distinguera sans peine : à sa taille plus forte ; à 
sa spire beaucoup plus haute et plus acuminée ; à ses tours de spire plus 
nombreux, à profil un peu moins ariondi; à son dernier tour moins « 
ventru, moins développé, toujours moins haut ; à son ouverture plus exacte- 
nent circulaire, et partant plus arrondie dans le haut ; à son labre moins 
plissé ; etc. 
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HagiraT. — Peu commun : zone lit‘orale, cà et là sur les côtes de Pro- 
vence. 


NASSA ASCANIASI, Bruguière. 


Buccinum Ascanias, Bruguière, 4789. Diction., n0 42. — De l'amarck, 1822. Anim. sans 
vert., NIK, p. 273. — De Blainvile, 1826. Faune Franç., p. 178 (non fig.). — Kienuer, 
41835. Coa. viv., Buccin., p. 81, pl XXVE, fig. 406. 

Columbella incrassata (pars), Roux, 1862. Stat. Alpes-Maritimes, p. #13. 

Nassa Ascaniasi, Locard, 1886. Prodr. malac. francç., p. 137. 


DESCRIPTION. — Coquille d’un galbe fusiforme assez al'ongé, plus coni- 
que et plus acuminée en dessus qu’en dessous. — Test un peu mince, 
assez solide, subopaque, orné d'un double régime de costu'ations et de 
stries ; costulations longitudinales droites ou un peu flexueuses, très nom= M 
breuses, assez fines, élevées, subégales, à peine atténuées dans le bas, 
laissant entre elles des espaces intercostaux un peu plus petits que 
l'épaisseur des côtes ; stries décurrentes régulières, profondes, plus rap- 
prochées que les côtes, découpant celles-ci sous forme de réticulations 
transversalement rectangulaires, fines, régulières, assez saillantes. — 
Spire élevée, conique, aiguë, composée de 6 à 7 tours à croissance lente 
et régulière, à profil exactement arrondi; dernier tour très développé, « 
très ventru, à profil extérieur exactement arrondi. — Sutur: linéaire, mais 
bien marquée par le profil des tours. — Sommet acuminé, lisse, bril- 
laut, d’un fauve très clair. — Ouverture exactement arrondie; labre 
épaissi à l'intérieur et orné dans celte partie de denticulations plicifor- 
mes fins, nombreuses, plus rapprochées dans le bas que dans le haut, 
soutenu extérieurement par un fort bourrelet bin arrondi; callum peu 
étendu, reliant les deux bords de l'ouverture, épaissi sur la columelle; 
canal court, ouvert, réfléchi, p'us profond que large. — Coloration d'un 
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x cendré uniforme, avec une bande bleuâtre étroite, continue, cou- 
ra ant la suture et s'étendant sur la partie médiane du dernier tour. — 
# eule corné, fauve clair, ovale, à nucléus apical. 


MENSIONS. — Hauteur totale : 12 à 14 millimètres. 
Diamètre maximum : 5 1/2 à 6 1/2 millimètres. 


Je. 


| à 
Nariërés. — Axonata (Kiener !). — De mène taille et de même galbe, 
ns bande colorée. 

pr. — De même galbe, mais de taille plus petite. 


J DBsERVATIONS. — Qu'est-ce que le Buccinum Ascanias ? À en croire la 
los grande partie des auteurs modernes, voilà une espèce qu’il faudrait 
tout jamais rayer de la nomenclature et faire rentrer purement et sim- 
ement comme synonyme du Nassa incrassata. Cependant cette espèce, 

e par Bruguière, a été admise par de Lamarck, de Blainville, Kiener 
ien d'autres, Il nous paraissait assez singulier que si les auteurs 
puous venons de citer avaient admis, décrit ou figuré une telle 
rme, ce n'était pas à la légère, et sans motifs sérieux. Qui donc, en 
eille matière, avait tort ou raison? Longtemps nous avons cherché 
pe du Buccinum Ascanias ; et nous avons (té agréablement surpris 
ik » retrouvant dans la collection Delessert au musée de Genève, abso- 
ent conforme à l'excellente figuration donnée par Kiener. Or, pour 
onque a vu ces échantillons, il n’est pas possible, même au moins clair- 
pont de tous les malacologistes du monde de les confondre un seul instant 
» n'importe quelle forme du Nassa incrassata. Il faut donc nécessaire- 
Eure que cette espèce, comme bien d'autres, hélas! a été biffée 
catalogues par des auteurs qui ont négligé purement et simplement 
se donner la peine de l’étudier! Donc, avec Bruguière, de Lamarck, 
Blainville, Kiener, etc., nous maintiendrons cette belle espèce, et 
oudra bien reconnaître que nous sommes en bonne compagnie. 

IL est à remarquer qu’il existe entre Kiener et les autres auteurs un 
in désaccord au sujet de la synonymie qu’il convient de donner aux 
sa Ascaniasi et N. incrassata, Deshayes, dans la sixième édition de 
TE k (2), donne au Buccinum Ascanias une longue synonymie, et 
mor tre que cette espèce n'est autre chose que le Tritonium incrassalum 

4 j 


IKiener, 1835. Cog. viv., Buccin., p. 81. 
De, 4844. Hist. nat. anim. sans vert., 2 édil., X, p. 174. 
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de Müller. Le Buccinum coccinella (1) serait, au contraire, une espèce … 
des côtes de Bretagne, sans synonyme. Kiener, par contre, donne à son 
B. coccinella (2) les mêmes synonymes que Deshayes pour le B. Ascanias, 
et fait du B. Ascanias une espèce sans synonyme. Lequel des deux 
auteurs est dans le vrai? Deshayes, dont l1 bonne foi ne saurait être 
‘ mise en doute, nous paraît être revenu plus tard sur sa première manière 
de voir. En effet, sur plusieurs étiquettes appartenant à des collections 
différentes, et écrites de sa propre main, postérieurement à la publication 
de la deuxième édition de Lamarck, nous avons pu voir qu’il donnait 
pour synonyme, au Buccinum coccinella de Lamarck, les Buccinum 
incrassatum, B. maculatum et B. Lacepedei. C'est donc à cette dernière 
manière de voir qu'il convient de se ranger. C’est pour cette raison que 
nous avons maintenu, d’après les lois de la priorité, le Buccinum coc- 
cinella comme synonymie du Nassa incrassata. | 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nassa Ascaniasi, rapproché du Nassa 
incrassala, s’en distinguera très facilement: par sa taille plus forte; par 
son galbe plus allongé, rappelant celui du Nassa valiculata ; par son der- 
nier tour notablement plus ventru ; par ses tours de spire beaucoup plus 
arrondis, « toujours très convexes », comme le dit Kiener ; par sa suture 
plus accusée ; par son ouverture plus arrondie; par son labre orné d'un 
plus grand nombre de denticulations pliciformes ; par ses côtes longitu- 
dinales plus nombreuses, plus rapprochées, plus atlénuées dans le bas, 
les costulations décurrentes restant les mêmes ; par sa bande unique colo- 
rée -ælc. 

Hamirar. — Rare; zone littorale des environs de Nice, dans la 
Méditerranée. L 


NASSA LACEPEDEI, Payraudeau. 


Buccinum Lacepedii, Payraudeau, 1826. Mol. Corse, p. 464, pl. VI, fig. 13-14. — De Blain- 
ville, 1826. Faune franç., p. 178, pl. VI, C, fig. 6. 

Planaxis rosacea, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., 1V, p. 176. 

Buccinum coccinella (pars), Kiener, 1835, Coq. viv., Bucc., p. 84, pl. XX, fig. 77. 

Columbella incrassata (pars), J. Roux, 1862. Stat. Alpes-Maritimes, p. 413. 

Nassa Lacepedei, Locard, 1886. Prodr, malac. francç., p. 137. 


DescriPprion. — Coquille d’un galbe fusiforme un peu court, plus coni= 4 
que et plus d'veloppé en dessus qu’en dessous. — Test un peu mince, 


(1) Deshayes, Zoc. cit., p. 176. 
{2) Kiener, 1835. Coq. viv., Buccinum, p. 81 et 82. 
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ssez solide, subopaque, orné d'un double régime de costulations et de 
ties; costulations longitudinales droites où un peu flexueuses, assez 
jombreuse-:, fortes, assez élevées, subégales, à peine atténuées dans le 
is, laïssaut entre elles un espace intercostal un peu plus grand que leur 
# si seur; stries dcurrentes assez fortes, un peu espacées, régulières, 
ë Dur les costulations sous forme d’un treillis régulier à mailles 
ausversalement rectangulaires. — Spire u , peu élevée, conique, aigué, 
imposée de 6 à 7 tours à croissance lente et régulière, à profil bien 
à xe ; dernier tour assez allungé, assez ventru, un peu plus petit 
n extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur bien 
r ro ndi, un peu atiénué dans le bas. — Suiture linéaire, mais bien 
“3 se par le profil des tours. — Sommet acuminé, lisse, brillant, d’un 
ve très clair. — Ouverture bien arrondie, terminée dans le haut par 
à sinus étroit et peu profond, parfois presque nul ; labre un peu épaissi 
leurement, orné dans cette partie de denticulations pliciformes très 
reuses, peu saillantes, fines, très rapprochées, plus accusées et plus 
L- uses en bas qu’en haut, soutenu à l'extérieur par un fort bour- 
ét ben arrondi; columelle courte, arquée, ornée de rides ou plis peu 
nbreux ct peu saillants, dont un pli basal mieux accusé que les autres ; 
" ù peu étendu, reliant les deux bords de l'ouverture, épaissi sur la 
lumelle; canal court, ouvert, réfléchi, plus profond que large. — Colo- 
ion d'un fauve rosé, plus ou moins intense, monochrome, ordinaire- 
en sans bandes ni zones décurrentes ; intérieur fauve clair ; péristome 
bourrelet blanc nacré. — Opercule corné, ovalaire, fauve be à nu- 


) ENSIONS. — Hauteur totale: 11 à 13 millimètres. 
Diamè're maximum : 7 à 8 millimètres. 


— Minor. — De mème galbe, mais de taille plus petite. 
ua. — De même taille, ou de taille un peu plus forte, mais d’un 
pe allongé, moins veniru au dernier lour. 
a 18 (1). — D'un rose plus ou moins vif. 
sca. — D'ua fauve brunâtre, plus ou moins foncé. 
Macul data. — Avec quel jues zones décurrentes étroi'es, obsolètes, dis- 
nues, d'un fauve pâle, sur le dernier tour. 


: . 
? 


1Mtisso, 1826. ist. nat. Eur. mérid., \V, p. 176. 
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OBsErvATIONS. — Comme l'espèce précédente, le Nassa Lacepedei, créé 
par Payraudeau, a été contesté par presque tous les auteurs, ou tout au 
plus considéré comme simple variété. Tenant à être absolument édifié au 
sujet de cete espèce, nous avons oblenu gracieusement la communiva- 
tion du typemême de Payraude tu, déposé au Muséum de Paris, et nous 
pouvons aftirmer qu’il s’agit bien là d’une forme définitivement disuncte 
du Nassa incrassata et par le galbe et par l'ornementation. Il ne s’agit 
donc pas, comme le dit Kiener (1), d’une simple variété monochrome. 
Nous avons cité dans notre synonymie les figurations qui représentent 
exactement cette espèce. | 

Nous pouvons également affirmer, d’après les types même de Risso, 
que le Planaxis rosucea de cet auteur doit être considéré comme syno- 
nyme du Nassa Lacepedei. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé au Nassa incrassuta, on distin- 
guera le Nassa Lacepedei: à son galbe plus court, plus ramassé ; à 
ses tours à profil plus arrondi ; à son dernier tour proportionnellement 
plus ventru ; à ses costulations moins nombreuses, plus fortes, laissant 
entre elles des espaces intercostaux plus grands ; à son ouverture ornée 
de plis beaucoup plus nombreux et plus saillants ; à sa coloration pres- 
que toujours monochrome ; etc. 


Hagitar. — Rare: zone littorale; çà et là sur les côtes de Provence. 


NASSA AMBIGUA, Montagu. 


Buccinum ambiguum, Montagu, 1803. Test. Bril., p. 242, pl. IX, fig. 7. — Kiener, 1835. Coq. 
viv., Bucc., p.83, pl. XXI, fig. 81. 

Nassa ambigqua, Reexe, 1853. Icon. conch., pl. XXVIIL, fig. 487. — Weïukauff, 1868. Conch. È 
Miltelm., W, p. 89. — Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p.138, 


Descriprion. — Coquille d'un galbe ovoïde, un peu ventrue, un peu plus 
développée et plus acuminée en dessus qu’en dessous. — Test un peu mince, 
assez solide, subopaque, orné d’un double régime de costulations et de” 
stries ; costulations longitadinales, peu nombreuses, droites ou à peine 
flexueuses, assez fines, un peu élevées, surtout dans le haut, subégales, à 
peine atténuées dans le bas, laissant entre elles un espace intercostall 
notablement plus grand que leur épaisseur ; stries décurrentes, fines, 


(4) Kiener, 1835, Cog. viv., Bucc , p. 84. 
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profondes, régulières, très rapprochées, passant par-dessus les costula- 


tons. — Spire assez élevée, conique, un peu aiguë, composée de 6 à 
ne 7 tours à croissance un peu rapide et régulière, à profillégèrementconvexe, 
sez renflé dans le bas, vers la suture ; dernier tour sensiblement égal 
à sa | FRRÈR à la moitié de sa hauteur totale, bien développé, ventru, à 
pri bien arrondi, atténué dans le bas. — Suture assez profonde, som- 
etacuminé, lisse, brillant, d’un fauve très clair. — Ouverture assez petite, 
jen arrondie ; labre épaissi intérieurement, orné dans cette partie de 
# 8 denticulations étroits, assez saillantes, espactes, un peu allongées 
et soutenu à l'extérieur par un bourrelet arrondi, très saillant ; columelle 
Irès courte, arquée, ornée de rides ou plis allongés, peu NATURES assez 
larqués, dont un pli basal ; callum peu étendu, reliant les deux bords 
de e l'ouverture, épaissi sur la columelle ; caual court, ouvert, r. fléchi, plus 
pro und que large. — Coloration d’un fauve pâle, un peu roux, avec 
trois zones décurrentes étroites, discontinues, comme flammulées, d’un 
brun foncé, équidistantes sur le dernier tour ; une seule zone de mème 
allure sur les tours supérieurs; intérieur roux; péristome et bourrelet 
blanc nacré. — Opercule corné, ovalaire, fauve clair, à nucléus apical. 


_ DImENstoNS. — Hauteur totale : 8 à 10 millimètres. 
Diamètre maximum : 5 1/2 à 61/2 millimètres. 


… Variétés. — Minor. — De mème galbe, mais n'atteignant pas 7 milli- 
mètres de hauteur totale. 

. Ventricosa. — De même taille, mais avec le dernier tour plus renflé, 
plus ventru. 


… Fulva. — De toutes tailles, d’un fauve très foncé, monochrome. 
Axonata. — De toutes tailles, d’un roux clair, sans bandes colorées. 


_ Os SERVATIONS. — Par son galbe, sa taille, son mode d'ornementation, le 
a ambigua tend à s'éloigner considérablement des différentes formes 
on partie du groupe du Nassa incrassata. 11 pourrait à la rigueur, 
} nstituer avec l'espèce suivante un groupe à part. Cependant quelques 
mn ee logistes ayant cru devoir le confondre avec le Nassa incrassata, nous 
lavons maintenu dans ce même groupe, pour éviter de trop multiplier les 
oupes dans le genre Nassa proprement dt. 
| Plusieurs auteurs, notablement Kuner, Weickauff et nous-mème sur 
S citations, avons indiqué le Nassa ambigua dans la Méditerranée ; c'est 
L D ou, une erreur, Le véritable Nuxsu ambiqua est une forme 
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propre à la Manche et à l'Océan, et encore ne croyons-nous pas qu’elle 
descende bien au delà de la Loire-Inférieure. Il est très probable que cette 
espèce a (té confondue avec l'espèce suivante, le Nassa Jousseaumei qui 
est spéciale à la Méditerranée. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On distinguera toujours facilement le 
Nassa ambigqua de toutes les espèces du groupe : à sa taille généralement 
plus petite ; à son galbe plus court, plus ramassé, plus ventru ; à sa spire 
moins haute ; à ses tours à profil non plus simplement arrondi ou convexe, 
mais bien convexes dans le haut et renflés dans le bas, de manière à 
donner lieu à une suture notablement plus profonde ; à ses costulations 
bien moins nombreuses, et beaucoup plus espactes ; à ses stries décur- 
rentes aussi rapprochées, mais beaucoup plus profondes et plus marquées ; 
à son ouverture plus petite, plus épaissie dans la région du labre; etc. 


Hagirar. — Peu commun; zone littorale ; la Manche et l'Océan. 


NASSA JOUSSEAUMEI, Locard. 


Nassa incrassala (var. minor), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Ho71. Rouss., p. 45, 
pl. XI, fig. 8. 
— Jousseaumei, Locard, 1886. Prodr. malac. francç., p. 139 et 551. 


DescriprTioN. — Coquille de petite taille, d’un galbe subovoïde, courte 
et ventrue, un peu plus développée et plus acuminée en dessus qu’en 
dessous. — Test assez solide, un peu épais, subopaque, orné d’un dou- 
ble régime de costulations et de stries; costulations longitudinales 
droites ou légèrement flexueuses, assez nombreuses, subégales, légère- 
rement atténuées dans le bas, laissant entre elles des espace: intercos- 
taux sensiblement égaux à leur épaisseur ; siries décurrentes un peu 
fortes, régulières, profondes, plus rapprochées que les côtes, découpant 
celles-ci sous forme de réticulations transversalement rectangulaires, 
assez saillantes. —- Spire courte, conique, subaiguë, composée de 5 1/2 
à 6 1/2 tours à croissance lente et régulière, à profil bien convexe; der- 
nier tour développé, ventru, sensiblement égal, à son extrémité, à la 
moitié de la hauteur totale, à profil extérieur bien arrondi, un peu 
atténué dans le bas. — Suture linéaire, mais assez accusée par le profil 
des tours. — Sommet obtus, lisse, brillant, d’un fauve très clair, — 
Ouverture bien arron lie; labre épaissi à l’intérieur, et orné dans cette 
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jartie de deuticulations peu nombreuses, fines, un peu allongées, plus 
iccusées dans le bas que dans le haut, soutenu à l'extérieur par un fort 
ourrelet bien arrondi ; columelle très courte, arquée, ornée de rides ou 
plis peu nombreux, peu saillants, parfois obsolètes, dont un pli tout à 
fait basal; callum peu étendu, reliant les deux bords de l'ouverture, 

aissi sur la columelle ; canal court, ouvert, réfléchi, plus profond que 
: rge. — Coloration d'un fauve roux, avec une zone supra -médiane, con- 
inue, étroite, d'un brun foncé, parfois maculée, et une seconde zone 
a ssez large, souvent confuse, visible à la base du dernier tour. — Oper- 
cule corné, fauve clair, ovale, à nucléus apical. 


. Dimensions. — Hauteur totale: 6 1/2 à 7 millimètres. 
Diamètre maximum : 4 1/2 à 43/4 millimètres. 


l  VaRiÉTÉS. — Azonata. — De même taille et de même galbe, mais 
monochrome. 


OnservarTioNs. — Nous devons à MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus 
la connaissance de cette jolie petite forme dont ils ont donné dans leur 
s une bonne photographie, mais qu'ils ont cru devoir rattacher au 
sa incrassata à titre de variété. Pour nous, ses caractères sont bien 
suffi umment tranchés pour constituer une espèce. On peut dire de cette 
me qu’elle joue dans le groupe du Nassa incrassata le même rôle que 
Nassa Madeirensis dans le groupe du Nassa Ferussaci. Nous ferons 
marquer que c’est très vraisemblablement la présence de cette forme 
La fait dire à quelques auteurs que le Nassa ambigua vivait dans la 


édi erranée. 


PORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé au Nassa incrassata, le N. 
mei s’en distinguera : par sa taille toujours beaucoup plus petite; 
“son galbe plus court, plus ventru ; par sa spire proportionnellement 
vins haute ; par ses tours de spire à profil moins arrondi et par consé- 
L s paraissant moins séparés les uns des autres; par ses costulations 
vins nombreuses, un peu plus espacées et moins fortement découpées 
: les stries décurrentes ; etc. 
pproché du Nassa ambigua on le reconnaitra: à son galbe encore 
En, avec le dernier tour plus obèse; à ses tours supérieurs à 
ofil plus régulièrement arrondi ; à ses costulations plus nombreuses, 
lu Do, à ses stries us en moins grand nombre, dé- 


rés 
à 
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coupant plus profondément les costulations ; à sa coloration et à son 
ornementation ; etc. “1 

Hagrrar. — Rare; zone des laminaires ; çà et là sur les côtes de l'Océan. | 
et de la Méditerranée. ’ 


D. 
L 


E. — Groupe du N. PIGMÆA 


Ce groupe renferme des espèces de taille assez petite, ornées, comme 
dans le groupe précédent, de costulations longitudinales étroites et. 
continues, mais découpées par de véritables cordons décurrents passant, 
par-dessus les côtes. En outre, chez ces espèces, le callum est moins 
développé, mais à bord mieux défini et de coloration violacé». Ces diffé- 
rentes formes sont plus méridionales que les précédentes. 


L 
À 


NASSA PYGMÆA, de Lamarck. 


(PL, fig. 9 ) 


Ranella pygmæa, De Lamarck, 1822. Anim. sans vert., NII, p. 154. —1843. 2e édil., IX, p. 550,“ ;. 
Buccinum tritonium, de Blainville, 1826. Faune Fe p. 180, pl. VILLE, fig. 5. 
— asperula (pars), Philippi, 1836. Enum. moll. Sic., I, p. 220. 

Nassa pygmæa, Forbes et Hanley, 1853. Brit. moll., III, p. 394, pl. GVIIT, fig. 5et 7; pl. LL 
fig. 2. — Sowerby, 4839, ZUL. ind., pl. XIX, fig. 3. — Jeffreys, 1867-1869. Brit. conch 

IV, p. 354, pl. LXXXVIIE, fig. 2. — Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Moi. 

Rouss., p. 47, pl. XI, fig. 41 à 43. — Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p.488. 

— waricosa, Turton. In Zoo!. Journ., II, p. 365, pl. XIII, fig. 7. —- Brown, 1885. IUL. concis 
2e édit., p. 15, pl. IV, fig. 24. 4 
Columbella pygmæa, J. Roux, 1862. Stat. Alpes-Maritimes, p. 413 ” 


Descriprion. — Coquille d’un galbe fusiforme un peu allongée, nota= 
blement plus conique et plus développée en dessus qu’en dessous. — Test. 
solide, mince, subopaque, orné de côtes et de cordons ; côtes longitusz 
dinales droites ou un peu flexueuses, très nombreuses, fines, étroites, 
élevées, subégales, à peine atténuées dans le bas, à profil bien arrondi, 
laissant entre elles un espace intercostal un peu plus grand que leur 
épaisseur ; cordons décurrents continus plus étroits que les côtes, à 
profil sub-méplans, peu saillants, régulièrement espacés, séparés par des 
intervalles réguliers, égaux à leur propre épaisseur, passant par-dessus 
les côtes de manière à former à leur rencontre des saillies subgranu= 
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leuses bien régulières; le plus souvent avec des varices en nombre 
… variable (0 à 6), irrégulièrement disposées. — Spire assez élevée, un peu 
… aiguë, composée de 6 à 7 tours bien arrondis, à croissance lente et régu- 
… ière; dernier tour bien développé, sensiblement plus petit que la moitié 
— de la hauteur totale, à profil extérieur bien arrondi, surtout dans le bas, 
… brusquement atténué vers le canal. — Suture linéaire bien accusée par 
- le profil des tours. — Sommet lisse, obtus, brillant, d'un fauve très 
—… clair. — Ouverture très arrondie ; labre légèrement épaissi à l’intérieur, 
…— soutenu à l'extérieur par un épais bourrelet arrondi, orné en dedans de 
… denticulations pliciformes nombreuses, très fines, allongées, très rap- 
prochées surtout dans le bas; columelle courte, arquée, presque lisse ; 
» callum continu, mais peu développé à l'extérieur, reliant les deux bords 
… de l'ouverture, mince, très nettement limité dans toute son étendue ; 
- canal court, ouvert, à peine réfléchi, aussi profond que large. — Colo- 
. ration d’un roux pâle, fauve clair, avec trois bandes décurrentes sur le 
dernier tour, un peu plus foncées, assez larges, continues, régulièrement 
4 .espacées, et deux bandes plus ou moins distinctes sur les tours supérieurs ; 

intérieur fauve clair ; péristome violacé; bourrelet et varices presque 
… blanchâtres. — Opercule corné, ovalaire, fauve clair, à nucléus apical. 


… Dimensions. — Hauteur totale : 10 à 11 millimètres. 
; Diamètre maximum : 6 1/2 à 7 millimètres. 


# 
10 


J  VamiËTÉs. — Minor. — De même galbe, mais n’aiteignant pas 10 mil- 
lhmètres de hauteur totale. 

…— Ventricosa. — De même taille, mais d'un gaibe plus court, avec le 
dernier tour plus ventru. 

— Elongata. — De taille assez petite, d’un galbe plus étroit, plus effilé, 
avec la spire plus haute, plus acuminée. 

— Diaphana (de Monterosato) (1). — De toutes tailles, avec le test très 
- mince, transparent ou subtransparent. 

—… Evaricosa (Bucq., Dautz., Dollf.) (2) — De toutes taiiles, sans varices. 
… Fusca. — De toutes tailles, d'un fauve foncé, avec les bandes plus 
accusées. 

Lutescens. — D'un jaune pâle avec les bandes peu marquées. 

— Monoxonata. — Avec une seule bande infra-suturale. 

— Axonata. — Monochrome, sans aucunes bandes. 


{) De Monterosato, 1878. Enwm. e sinon., p. 43. 
— (2) Bucquoy, Dautzenberg et Dolifus, 1882. Moll. Rouss., p. 49. 
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OBSERVATIONS. — Celte espèce, avec ses varices el ses Caracières apertu- ; 
raux aussi nettement tranchés, avait été dans le principe rangée par 
de Lamarck dans le genre Ranella. On ne sera donc point surpris si nous 
en faisons une tête de groupe distinct de celui du Nassa incrassata. Dans 
notre nouveau groupe le mode d’ornementation du test offre un carac- 
tère particulier ; ce ne sont plus, comme dans les groupes précédents, 
des stries décurrentes qui découpent le test; ce sont au contraire de 
véritables cordons saillants, laissant entre eux un espa:e relativement 
large, et qui vienneit passer sur les côtes de manière à former soit des 
saillies granuleusts, soit même des saillies subsquameuses, suivant la 
nature du profil de ces cordons. 

Un tel mode d’ornententation se distingue très facilement à la loupe, 
lorsque les échantillons sont un peu frais. Chez le Nassa pygmæa il A 
donne à la coquille un facies tout particulier qui permet de la distinguer 
immédiatement du Nassa incrassata ou de toute autre espèce de Nassa. 
Parfois même, chez certains sujets, ce cordon décurrent au lieu d’être à 
profil régulier, est au contraire plus saillant en haut qu’en bas; alors, à 
sa rencontre avec les costulations, il paraît former une sorte de fausse … 
imbrication parfois très nettement caractérisée. à 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCEFS. — Après CC que nous venons de dire est-il 
nécessaire d'insister sur les caractères différentiels des Nassa incrassata 
ct N. pygmæa? On distingucra encore cette dernière espèce : à sestours 
bien arrondis; à ses côtes longitudinales plus fines, plus relevées, plus 
sailantes ; à son ouverture finement drnticulée, avec son callum peu k. 
développé à l'extérieur, mais nettement appliqué et bien délimité surle … 
bord columellaire ; à son test toujours plus mince ; à sa coloration apertu- 
rale ; etc, 


“4 
à, 


HariTaT. — Commun; zones littorale, des laminaires ct coralligène; 
en colonies assez populeuses; sur tontes nos côtes, mais g‘néralement 
plus commun daus le sud que dans le nord. 


FAUNE FRANCAISE 53 


NASSA ELONGATULA, Locard. 


| Massa pugmæa (var. elongata), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1881. Mo/7. Rouss., p. 49, 
pl. XE, fig. 14. 
-_ — elongatula, Locard, 1884. Mse. — 1886. Proir. malac. franc., p. 139 et 551, 


; DESCRIPTION. — Coquille d’un galbe fusiforme bien allongé, lancéolée, 
beaucoup plus développée et acuminée en dessus qu’en dessous. — Test 
mince, solide, subopaque, orné d’un double régime de côtes et de 
cordons ; côtes longitudinales droites ou un peu flexueuses, très nom- 
b 'euses, fin s, étroites, élevées, subégales, à peine atténuées dans le bas, 
à profil bien arrondi, laissant entre elles un espace intercostal à peine un 
peu plus grand que leur épaisseur ; cordons décurrents continus, plus 
étroits que les côtes, à profil méplan, peu saillants, régulièrement es- 
-pacés, séparés par des intervalles réguliers, égaux ou un peu plus petits 
que leur épaisseur, et passant par-dessus les côtes de manière à former 
à leur rencontre des saillies subgranuleuses bien régulières ; le plus 
Souvent avec des varices en nombre variable (0 à 4), irrégulièrement 
disposées. — Spire élevée, aiguë, composée de 7 à 8 tours bien con- 
vexes, à croissance lente et régulière ; dernier tour bie: développé, nota- 
blement plus petit que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur 
exactement arrondi, surtout dans le bas, brusquement atténué vers le 
ca nal. — Suture linéare, bien acc: s'e par le profil des tours. — Som- 
| 1 lisse, obtus, brillant, d’un fauve très clair. — Ouverture exactement 
ir alaire ; labre légèrement épaissi à l'intérieur, soutenu à l'extérieur par 
n épais nie bien arrondi, orné en dedans de denticulations plici- 
rmes nombreuse, très fines, allongécs, très rapprochées, surtout dans 
e bas ; columelle courte, arquée, presque lisse; callum continr, mais 
1 développé à l'extérieur, reliant les deux bords de l'ouverture, mince, 

nais nettement limité dans toute son élendue; canal court, ouvert, à 
eine réfléchi, aussi profond que large. — Coloration d'un roux pâle, ou 
auve très clair, avec une ou deux bandes décurrentes continues, r‘gu- 
ièrement espacées, étroites, de coloration plus foncée; intérieur roux 
1 ir; péristome violaté ; bourrelet et varices blanchâtres. — Opcreule 
Orné, ovalair», fauve, à nucléus apiral. 


Dimensions. — Ilaiuteur totule : 13 à 15 millimètres. 
D. mètre maximum : 7 à 7 1/2 millimètres. 
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VARIËLES. — Minor. — De même galbe, mais n’atteignant pas 12 mil- 
limètres de hauteur totale. 


Depressula. — De même galbe, mais avec les tours de spire moins 
arrondis, simplement convexes, et la suture moins profondément accusée. 

Evaricosa. — De toutes tailles, mais surtout de grande taille, sans 
varice. 


Fusca. — D'un fauve foncé, avec les bandes peu distinctes. 
Lutescens. — D'un jaune pâle, avec les bandes obsolètes. 


OBSERVATIONS. — MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus sont les pre- 
miers qui aient signalé celte forme. Ils en ont donné une figuration exacte 
dans leur atlas, sous le nom de Nassa pygmæa, var. elongata. Nous esu- 
mons que cette forme, par la constance de ses caractères, doit être élevée 
au larg d'espèce. Nous avons remarqué que chez cette espèce les varices 
tendent à être moins nombreuses que chez l'espèce précédente. Dans une 
même colonie, les sujets sans varice sont notablement plus fréquents que 
chez le Nussa pygmæa. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — Le Nassa elongatula ne peut être rapproché 


que du N. pygmæa. On le distinguera facilement : à sa taille notablement 
plus grande ; à son galbe toujours beaucoup plus élancé ; pour un même 
diamètre maximum, la hauteur totale est toujours beaucoup plus grande; 
à ses tours de spire plus nombreux, un peu moins arrondis, séparés par 
une suture proportionnellement moins profonde ; à ses costulaucns un 
peu plus fines, plus rapprochées, plus nombreuses ; à son dernier tour 
proportionnellement moins gros, quoique de même profil ; à ses varicts 
moins nombreuses ; etc. 


HaBiTAT. — Peu commun : zone des laminaires ; l'Océan ct la Méditer- 
ranée, mais plus fréquemment dans ces dernières eaux. 


NASSA AFFINIS, Risso. 


(PL, fig. 10.) 


Planaxis affinis, Risso, 1826, ist. nat. Eur. mérid., IN, p. 175. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe subfusiforme, un peu renflée, nota= 
blement plus développée et plus acuminée en dessus qu’en dessous, — 


EG éd AS d É 


FAUNE FRANÇAISE 65 


Test | assez épais, solide, subopaque, orné d'un double régime de côtes 
1 de cordons ; côtes longitudinales flexueuses, fortes, assez nombreuses, 
: eu atténuées dans le bas, saillantes, à profil bien arrondi, rappro- 
s, laissant entre elles un espace intercostal notablement plus petit 
épaisseur ; cordons décurrents assez larges, réguliers, à profil 
ris passant par-dessus les côtes et formant à leur rencontre une 
saillie sub-rectangulaire, un peu allongée, séparée par un intervalle un 
eu plus petit que leur épaisseur. — Spire assez élevée, un peu aiguë, 
composée de 7 à 7 1/2 tours à profil largement convexe, à croissance lente 
#t régulière ; dernier tour bien développé, sensiblement plus petit à 
nn extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur 
di dans le haut, un peu atténué dans le bas. — £Suture linéaire, 
1 cusée surtout par le profil des tours. — Sommet lisse, obtus, brillant, 
a fauve très clair. — Ouverture petite, légèrement ovalaire, terminée 
s le haut par un sinus large mais peu profond; labre épaissi intérieu- 
: ent et soutenu à l'extérieur par un épais bourrelet bien arrondi, orné 
itérieurement de denticulations pliciformes peu nombreuses, assez 
zées, plus accusées dans le bas que dans le haut; columelle courte, 
0 rquée, avec quelques plis irréguliers plus ou moins saillants, dont un 
li D 7 presque toujours visible, un peu allongé, et un pli basal; 
n continu, peu développé à l'extérieur, nettement limité dans toute 
tendue ; canal ouvert, réfléchi, un peu plus profond que large. — 
: alor ion fin roux päle, avec trois bandes décurrentes plus foncées, 
ez larges, régulièremeat espacées, plus ou moins bien définies, parfois 
jlètes ; intérieur roussâtre; péristome violacé; bourrelet roux clair. 
ercule corné, ovalaire, fauve clair, à nucléus apical. 


Le 


i E, 


ne 


-Dimexsions. — Hauteur totale : {1 à 13 millimètres (1). 
b Diamètre maximum : 7 à 8 millimètres. 


‘ce 


. 
Li » La 


: VaRiËTÉS. — Minor. — Co quille de même galbe mais n’atteignant que 
mi imètres de hauteur lotale. 

Ælongata. — De taille un peu plus petite, d'un galbe plus effilé. 

| Os SERVATIONS. — À plusieurs reprises, nous avons reçu celle espèce 
ondue soit avec des Nassa pygmæa, soit avec des N. incrassata. Un 
amen un peu atten'if du galbe et de l'ornementation de la coquille nous 


dl 
- 


(1) Risso donne comme longueur 0,015. 
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avait bien vite conduit à mettre à part une telle forme, et nous nous: 


proposions d’en faire une espèce nouvelle, lorsque recevant en communi- 
cation les types du Muséum de Paris, nous avons été très agréablement 
surpris de retrouver cette même forme provenant de Nice, avec l’étiquette 
portant les noms de Planaxis affinis, Risso, écrite de la main même de 
‘Risso. Nous devons ajouter qu’une plume malheureuse avait transformé 
celte espèce en Buccinum coccinella, tout en respectant la spécification 
de son premier auteur. Nous venons donc rétablir, avec sa juste et vraie 
valeur, une bonne espèce de Risso dont aucun auteur n’a fait mention. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nassa affinis a plus d'affinités avec le 
Nassa pygmæa qu'avec le Nassa incrassata; c’est pour ceite raison que 
nos l'avons inscrit dans le groupe de cette première espèce. Comparé 
au Nassa pygmæa, on le distinguera: à ses tours moins arrondis; à ses 
costulations beaucoup moins nombreuses, mais plus fortes, plus arron- 
dies, plus flexueuses ; à son ornementation constituée par des granula- 
lauons rectangulaires, allongées el non pas carrées, plus ou moins arron- 
dies sur les angles ; à son ouverture plus ovalaire ; à son labre orné de 
denticulations plus fortes et moins nombreuses ; etc. Rapproché du Nassa 
incrassala on le reconnaira: à son ga1lbe moins allongé, plus ventru ; à 
ses costulations plus fortes, plus saillantes, moins nombreuses, laissant 


entre elles des espa:es inter: ostaux étruit, (:aractère qui séparera encore 


notre espèce du Nassa Lacepedei) ; à son ouverture plus petite avec un 
Cillum violacé et limité comme celui du Nassa pygmeæa ; à son dernier 
tour moins arrondi extéricurement; elc. 


HaBiTAT. — Assez rare : zones littorale et coralligène ; çà et là sur les 
côtes de la Méditerranée : Paulhlles (Pyrénées-Orientales); Agde (Hérault); 
Nice (Alpes-Maritimes) ; etc. Nous l'avons également reçu d'Alger. 


NASSA EUTACTA, Locard. 


(PL, fig. 11.) 


Descriprion. — Coquille de perte taille, d'un galbe subovoïde, courte et 
ventrue, un peu plus développée et plus acuminée en dessus qu’en dessous. 
— Te:t assez so'ide, un peu mince, subopaque, orné d’un double régime 
de côtes et de cordons ; côtes longitudinales droites ou un peu flcxueuses;, 
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. très nombreuses, fines, étroites, assez élevées, subégales, à peine atté- 
_nuées dans le bas, à profil bien arrondi, laissant entre elles un espace 
intercostal un peu plus grand que leur épaisseur ; cordons décurrents 
continus, plus étroits que les côtes, à profil sub-méplan, peu saillants, 
régulièrement espacés, séparés par des intervalles réguliers, égaux à 
leur propre épaisseur, passant par-dessus les côtes de manière à former 
- à leur rencontre des saillies subgranuleuses bien régulières ; le plus sou- 
Æ ent avec des varices en nombre variable (0 à 4), irrégulièrement dispo- 
- sées. — Spire courte, conique, subaiguë, composée de 5 1/2 à 6 1/2 tours 
à croissance lente et régulière, à profil bien arrondi; dernier tour 
développé, ventru, sensiblement égal à son extrémité à la moitié de la 
0 totale, à profil extérieur exactement arrondi dans le haut, 
in peu atténué dans le bas. — Suture linéaire, accusée surtout par le 
profil des tours. — Sommet obtus, lisse, brillant, d’un fauve très clair. 
— Ouverture petite, légèrement ovalaire, terminée dans le haut par un 
- sinus assez large mais peu profond ; labre légèrement épaissi à l’intérieur, 
soutenu à l'extérieur par un épais bourrelet arrondi, orné en dedans de 
denticulations pliciformes nombreuses, très fines. allongées, très rap- 
-prochées, surtout dans le bas ; columelle courte, arquée, souvent plissée, 
“avec un pli basal bien accusé ; callum continu, assez épais, reliant les 
deux bords de l'ouverture, nettement limité dans toute son étendue ; 
Canal ouvert, court, à peine réfléchi, aussi profond que large. — Colora- 
“tion d'un roux pâle ou fauve clair, avec trois bandes décurrentes sur le 
dernier tour, un peu plus foncées, assez étroites, discontinues, régulière 
men espacées, la bande infra-suturale seule continue sur les tours supé- 
Hieurs ; intérieur fauve clair; péristome violacé; bourrelet et varices 
p esque blanchâtres. — Opercule corné, ovalaire, fauve clair, à nucléus 


… Dimensions. — Hauteur totale G 12 à 7 millimètres. 
n Diamètre maximum : 4 1/2 à 4 3/4 millimètres. 


WamiËtÉs. — Unixonata, — De même taille et de même galbe, avec 
ine seule bande colorée, infra-suturale, continue sur tous les tours. 

. Azonala. — De même taille et de même galbe, monochrome. 
sel — De même taille et de même galbe avec tout le pé:istome 
‘un blanc brillant. 


RE — Cette jolie petite espèce participe comme galbe et 
comme taille du Nassa Jousseaumei, et comme ornementation du Nassa 


(à 


68 FAUNE FRANÇAISE 


pygmæa. Aussi l’avons-nous reçue ou observée dans les collections sous 
ces deux noms. {l importait donc de la bien distinguer définitivement. 
Si la théorie du croisement des espèces était démontrée expérimenta- 
lement, nous serions volontiers porté à croire que c’est là un exemple 
à citer. Nous proposons de le désigner sous le nom de Nassa eutacta (1). 
Sous le nom de var. leucostoma, nous avons signalé une variété fort 
intéressante, chez laquelle la taille, le galbe et l’ornementation restant 
exactement les mêmes que dans le type, le péristome est d’un blanc bril- 
lant à bords bien définis tout à fait analogue à celui de certains individus 
du Nassa ambigua. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce est très facile à distinguer. 
On ne peut la rapprocher que des Nassa Jousseaumei et N. pygmæa. Com- È 
parée au N. Jousseaumei ou à toute var. minor du groupe du Nassa in- « 
crassata, on la distinguera à son mode d'ornementation qui est exacle-. 
ment le même que celui du Nassa pygmæa. Rapprochée du Nassa : 
pygmæa on la reconnaîtra : à sa taille beaucoup plus petite ; à son galbe. 
plus court, plus ramassé ; à sa spire moins haute; à ses tours supérieurs … 
moins arrondis ; à son péristome plus épais ; etc. 


HaBiraT. — Rare ; zone littorale des côtes océaniques. 


F. — Groupe du N. FERUSSACI 


Ce groupe, le plus grand du genre, comprend des coquilles de taille à 
assez petite, d'un galbe un peu variable, mais caractérisées par des côtes 
longitudinales moins fortes et moins allongées que dans les groupes pré l 
cédents, s’atténuant à la base ou sur le milieu du dernier tour, La plu- 
part des espèces de ce groupe étaient confondues; nous reportant aux 
types même des auteurs qui les ont créées, nous croyons les avoir réta— 
blies avec leurs véritables valeurs. Toutes ces espèces sont exclusive- 
ment méditerranéennes. “g 


11 


(1) Du grec eûtaxtoc, bien ordonné. - , 24 
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NASSA FERUSSACI, Payraudeau. 


à Buccinum costulatum (pars), Renieri (non Brocchi), 1804. Tav. a/f. Adr. 
— Ferussaci, Payraudeau, 1826. Moll. Corse, p. 162, pl. VI, fig. 15-46. — De Blain- 
ville, 4826. Faune franc., p. 177, pl. VII, C, fig. 5. 
“ Planaæis lineolata, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., IV, p. 173, pl. IX, fig. 136. 
LPuccinum elegans, O. G. Costa, 1829. Cat. test. Sicil., p. LXX VIIT. 
—  Cuvieri (var.), Kiener, 1835. Cog. viv., Bucc., p. 77, pl. XX, fig. 75. 
— variabile, Philippi, 4836. Enum. moll. Stos LP. 221, pl. XI, Mg. 7. 
| Nassa variabilis (pars), Petit de la Saussaye, 1852. In Journ. conch., III, p. 199. 
— costulata (pars), Weinkauf, 1868. Conch. Mittelm., I, p. 62. — Bucquoy, Dautzenberg 
et Dollfus, 4882. Mol. Rouss., pl. XI, fig. 17. 
— Ferussaci, Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 189. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe lancéolé, allongée, beaucoup plus 

— développée et acuminée en dessus qu’en dessous. — Test solide, assez 
épais, brillant, orné d’un double régime de costulations et de stries : 
 costulations longitudinales droites ou légèrement flexueuses, assez nom- 
“ breuses, subégales, peu saillantes, largement arrondits, atténuées dans 
le bas du dernier tour, laissant entre elles un espace intercostal notable- 
ment plus petit que leur épaisseur; stries décurrentes, fines, très rap- 
“prochées, peu profondes, passant par-dessus les costulations qu’elles 
découpent à peine, parfois semi-obsolètes. — Spire allongée, bien aiguë 
composée de 6 1/2 à 7 1/2 tours à croissance assez régulière, un peu 
nte, à profil faiblement convexe; dernier tour assez développé, plus 
petit que la moitié de la hauteur totale, arrondi dans sa partie médiane, 
. tténué dans le bas. — Suture linéaire, un peu ondulée. — Sommet 
“lisse, obus, brillant, d’un fauve corné très pâle. — Ouverture ovalaire, 
“un peu allongée, faiblement étranglée dans le haut et terminée par un 
sinus assez large mais peu profond; labre un peu épaissi, orné à l’inté- 
rieur de denticulations (6 à 10) assez marquées, allongées, plus fines et 
plus rapprochées dans le bas que dans le haut, soutenu extérieurement 
par un bourrelet méplan peu épais ; columelle très courte, à peine 
arqu e, ornée de deux ou trois plis assez saillants, dont un pli basäl; 
callum assez épais, assez développé. mal limité dans le haut, reliant les 
deux bor !s de l'ouverture; canal ouvert, réfléchi, aussi large que pro- 
fond. — Culoration d'un jaune clair, un peu grisâtre, avec des linéoles 
arrentes d’un rouge brun, interrompues, très étroites, formant trois 
1es articulées de blanc et de b:un, également réparties sur le dernier 
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tour; une seule zone infra-suturale sur les tours supérieurs ; intérieur 
jaune pâle ; péristome blanc nacré. — Opercule corné, ovalaire, roux 
clair, à nucléus apical. 


DIMENSIONS. — Hauteur totale : 12 à 14 millimètres. 
Diamètre maximum : 6 1/2 à 7 1/2 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Minor. — De même galbe, mais ne dépassant pas 10 mil- 
limètres. 

Elongata. — De même taille, mais d’un galbe plus élancé, plus effilé. 

Fusca. — De coloration brunâtre, avec une bande blanche continue 
dans le haut de chaque tour. 

Bizonata. — D'un ton clair, avec deux bandes colorées, étroites mais 
bien marquées, l’une à la partie supérieure des tours, l'autre au milieu du 
dernier tour. 

Trisonata. — D'un ton clair, avec trois bandes colorées, étroites mais 
bien marquées, également réparties sur le dernier tour, la bande supé- 
rieure seule visible sur les tours supérieurs, 

Atra (Payraudeau) (1). — Complètement brune, presque noirâtre. 

Pallidula. — D'un jaune très clair, sans zones colorées. 

Alba. — Complètement blanche. 


OBsERvATIONS. — L'historique de cette espèce est assez singulier; il 
nous paraît impossible qu’elle n’ait pas été connue par les auteurs qui 
ont précédé Payraudeau, et pourtant nous n’en relrouvons pas de traces 
positives dans leurs écrits. C'est avec un point de doute que nous lui 
donnons comme synonyme le nom de Buccinum costulatum proposé par 


Renieri; ce nom comprenant certainement plusieurs espèces, notamment # 


l’'Amycla cornicula. Mais nous en proscrivons intentionnellement la dé- 
nomination similaire employée par Brocchi (2) qui se rapporte à une 


espèce fossile absolument différente, ainsi que nous nous en sommes 


assuré. 


Certains auteurs se sont plu, comme à plaisir, à embrouiller la syno=" 
nymie de cette espèce, pourtant bien exactement définie et figurée par 


Payraudeau, ainsi que nous avons pu le contrôler. Les uns l’ont réunie au 
Nassa Cuvieri, quoiqu'il existe cependant des différences bien marquées. 


, 


(1) Payraudeau, 1826. Mol. Corse, p. 162. 
(2) Brocchi, 1314. Conch. foss. sub. (édit. 1843), II, p. 121 et 486, pl. V, fig. 9. 
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dans le galbe et dans l’ornementation de ces deux espèces; d’autres, 
. comme Philippi, réunissant un certain nombre de formes affines, les ont 
toutes englobées sous un nom unique et nouveau, approprié pour la 
- circonstance, Buccinum variabile (1). En poursuivant cette étude, on 
 réconnaîtra qu'il e-t bien facile de distinguer et de séparer ces différentes 
… espèces trop souvent et trop longtemps confondues. 
… Rapports ET DirrËRENCES. — Le Nassa Ferussaci ainsi que les autres 
espèces appartenant à ce même groupe, comparés aux groupes qni pré 
cédent, se distinguent : par leur galbe lancéolé, analogue à celui des for- 
’ mes du groupe du Nassa reticulata, mais alors de taille beaucoup plus 
.… petite ; par leurs costulations longitudinales beaucoup moins prononcées, 
; passant à l’état de véritables plis, devenant souvent obsolètrs dans le 
l bis du dérnier tour; par leurs stries décurrentes toujours moins saillantes, 
el ne découpant plus le test sous forme d'une réseau réticulé; etc. 


…  Hävrrar. — Commun; en colonies assez populeuses ; zone littorale; 
* toufe la Méditerranée. 


NASSA MABILLEI, Locard, 


uccin d'Ascagne, de Blainville, 1826. Faune franc. pl VI, D, fig. 4. 

ccinum Curieri (pars), Kicner, 1835. Coq. viv., Bucc., p. 78, pl. XX, fig. 76, 

“ Nassa costulata (var. castanea), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Moll. Rouss., pl. XI, 
fig. 117. 


— Descriprion. — Coquille d’un galbe ovoïde, un peu courte, ventrue, à 
peine un peu plus développée, mais plus acuminée en dessus qu’en 
d es sous. — Test solide, assez épais, brillant, orné d’un double régime 
de costulations et de stries : costulations longitudinales un peu flexueuses, 
assez nombreuses, subégales, peu saillantes, assez larges, à profil arrondi, 
alténuées à la base du deruier tour, laissant eutre elles un espace inter- 
costal notablement plus petit que leur épaisseur ; stries décurrentes 
fines, rapprochéces, peu pro‘ondes, régulièrement espacées, passant par- 
dessus les costulations saus les découper profondém: nt, parfois semi- 
obsolètes. — Spire courte, un peu aiguë, composée de 6 à 6 1/2 tours, à 
croissance lente et régulière, à profil faiblement convexe, un peu arrondi 


L 


(1) Philippi, 4836. Enwm. Moll. Sicil., 1, p. 221. 
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vers la suture ; dernier tour assez développé, un peu plus grand ou sen- 
siblement égal à la moitié de la hauteur totale, un peu ventru, arrondi 
dans sa partie médiane, atténué vers la base, — Suture linéaire, ondulée, 
assez accusée par le profil des tours. — Sommet lisse, obtus, brillant, 
d'un fauve corné très pâle. — Ouverture petite, légèrement ovalaire, ter- 
minée dans le haut par un sinus assez large, mais peu profond ; labre un 
peu épaissi en dedans, orné dans celte partie de denticulations assez 
marquées, un peu allongées, en nombre variable (4 à 6), plus fines et 
plus rapprochées en bas qu’en haut, soutenu extérieurement par un bour- 
relet méplan, peu saillant ; columelle très courte, faiblement arquée, 
ornée de deux ou trois plis peu saillants, dont un pli basal ; callum assez 
épais, assez développé, mal limité dans le haut, reliant les deux bords 
de l’ouverture ; canal ouvert, réfléchi, aussi large que profond. — Colo- 
ralion d'un fond gris jaunâtre, très clair, avec des linéoles décurrentes, 
d’un rouge brun, interrompues, très étroites, formant trois zones arti- 
culées de blanc et de brun, équidistantes sur le dernier tour; une 
seule zone semblable, infra suturale sur les tours supérieurs ; péristome « 
et intérieur blancs. — Opercule corné, ovalaire, roux clair, à nucléus 
apical. 


RE 


DiIMENSsIoNs. — Hauteur totale : 8 à 10 millimètres. 
Diamètre maximum : 4 1/2 à 5 1/2 millimètres. 


VaRiËTÉS. -— Minor. — Coquille de même galbe, mesurant seulement 
de 6 à 8 millimètres de hauteur totale, 

Fusca. — D'un brun très foncé, un peu rougeâtre, monochrome, avec 
une bande blanche, continue, infra-suturale. 

Atra. — D'un brun très foncé. | 
Monoxonata. — Avec une seule bande étroite, infra-suturale continue 
sur tous les tours. 1 
Luteola. — D'un jaune clair, avec une ou deux bandes Aie 

Alba. — Complètement blanche. 


OBSERVATIONS, — Cette espèce observée par plusieurs auteurs a donné. 
lieu à de singulières confusions. De Blainville, le premier, la figure dans. 
son atlas sous le nom de Buccin d’Ascagne (1) ; mais la description qu'il 
en donne (2) n’a aucun rapport avec cette espèce, car il décrit en réalité. 


(1) De Blainville, 4826. Faune franc., pl. VE, B, fig. 4. 
2) Loc. cil., p. 178. 
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le véritable Nassa Ascaniasi. Kiener a parfaitement relevé cette erreur, 
mais il rapporte cette figuration au Nassa Cuvieri (1). En outre, il veut à 
- son tour donner une figure de cette même coquille, et il représente une 
- variété atra du Nassa Ferussaci (2). Enfin, MM. Bucquoy, Dautzenberg et 
— Dollfus, sous le nom de Nassa costulata var. castanea, ont donné une 
…. bonne figuration de notre nouvelle espèce. En présence d’une telle confu- 
sion, il nous a paru convenable de donner à cette forme une appellation 
définitive, et nous lui avons appliqué le nom du savant naturaliste du 
Muséum, M. J. Mabille. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On distinguera le Nassa Mabillei du Nassa 
Ferussaci : à sa taille notablement plus petite; à son galbe plus court, plus 
- ramassé, plus ventru ; à sa spire beaucoup noins allongée ; à ses tours 

. moins élevés, à profil beaucoup plus convexe, un peu mieux étagés, 
« séparé par une suture mieux marquée ; à son dernier tour proportion- 
. nellement plus développé, plus ventru et plus haut ; à ses costulations 
… plus fortes, plus rapprochées, bien accusées jusqu’en bas des tours ; etc. 


HaBrraT. — Peu commun ; zone littorale, çà et là sur les côtes de la 
Méditerranée ; nous l’avons observé notamment dans les stations sui- 
vantes : Le Roussillon (Pyrénées-Orientales) ; les environs de Marseille 
— (Bouches-du-Rhône); La Seyne, Saint-Nazaire, Saint-Raphaël, Saint- 

Tropez (Var) ; Cannes, Nice (Alpes-Maritimes); etc. 


NASSA FLAVIDA, de Monterosato. 


… Massa costulata (var. flavida), de Monterosato, 1882. In Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 
E. Moll. Rouss., p. 56, pl. XL, fig. 26, 27. 
… …_— /lavida, Locard, 1886, Prodr. malac. franç.,p. 141. 


…  DescripTioN. — Coquille d’un galbe ovoïde, un peu allongée, légère 
— ment ventrue, un peu plus développée et plus acuminée en dessus qu’en 
— dessous. — Test solide, assez épais, brillant, orné d’un double 
régime de costulations et de siries : costulations longitudinales un peu 
 flexueuses, nombreuses, subégaies, p'u saillantes, assez fines, à profil 
_ arrondi, légèrement atténuées à la base du dernier tour, laissant entre 


(1) Kiener, 1825. Cog. viv., Buccin., p. 78. 
@) Loc. cit., pl. XX, fig. 75 (et non fig. 95, comme il est dit dans le texte). 
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elles un espace intercostal notablement plus petit que leur épaisseur ; 
stries décurrentes fines, rapprochées, peu profondes, régulièrement 
espacées, passant par-dessus les costulations sans les découper profon- 
dément, parfois semi-obsolètes. — Spire assez courte, assez aiguë, com- 
posée de 6 à 7 tours à croissance lente et régulière, à profil presque mé- 
plan, ou à peine convexe, légèrement arrondi vers là suture ; dernier tour 
bien développé, un peu plus petit, ou sensiblement égal, à son extrémité, à 
la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur largement arrondi, dans 
sa partie médiane, atténué vers la base. — Suture linéaire, ondulée, peu 
profonde. — Sommet lisse, obtus, brillant, d’un fauve corné très pâle. 
— Ouverture un peu petite, légèrement ovalaire, terminée dans le haut 
par un sinus assez large, mais peu profond ; labre épaissi en dedans, 
orné dans cette partie de denticulations assez marquées, un peu allongées, 
en nombre variable (4 à 6), plus fines et plus rapprochées en bas qu’en 
haut, soutenu extérieurement par un bourrelet méblan, peu saillant ; 
columelle très courte, un peu arquée, ornée de deux ou trois plis peu 
saillants, dont un pli basal; callum assez épais, assez développé, mal 
limité dans le haut, reliant les deux bords de l'ouverture; canal ouvert, 


réfléchi, aussi large que profond. — Coloration jaune }âle, uniforme, 


avec une bande unique, infra-suturale, étroite, marbrée ce roux et de 
blanc, parfois avec une tache brune basa'e ; intérieur jiunâtre ; ptristome 
blanc brillant, — Opercule corné, ovalaire, roux clair, à nucléus apical. 


DIMENsIONS. — Hauteur totale : 12 à 15 millimètres. 
Diamètre maximum : 7 1/2 à 8 1/2 millimètres. 


VaRiËTÉs. — Minor. — De même galbe, mais de taille un peu plus 
petite. 

Monochroma. — D'une teinte unifvrme sans bande infra-suturale ni 
tache basale, 


OBsERvATIONS. — Cette forme, facile à distinguer dans le groupe du 
Nassa Ferussaci et par son galbe et par sa coloration, a été très bien figurée 
dans l’atlas du Roussillon. M. Dautzenberg a bien voulu nous adresser 
quelques échanullons de taille un peu plus petite, mais que nous n'hésitons 
pas à rattacher par ses autres caractères à celte même espèce. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — Le Nassa flavida est voisin des Nassa 
Ferussaci et N. Mabillei. On le distinguera du Nassa Ferussaci : à sa taille 


FAUNE FRANÇAISE 75 


plus forte ; à son galbe plus ovoïde, plus ventru; à son dernier tour plus 
. gros, plus développé, à profil extérieur plus arrondi; à ses tour de spire 
à profil plus méplan, moins bien étagés les uns par-dessus les autres ; 
à sa spire beaucoup moins élevée et acuminée ; à son ornementation sans 
_ Jinéoles décurrentes; etc. 
.  Rapproché du Nassa Mabillei, on le reconnaîtra : à sa taille beaucoup 
plus forte ; à son galbe également ovoïde, mais peu élancé dans le haut ; 
-à son dernier tour plus gros, plus ventru ; à ses costulations plus déli- 
_cates; à ses tours beaucoup moins nettement séparés et étagés les uns 
- au-dessus des autres; a son profil moins convexe, arrondi seulement 
dans le bas; à sa coloration et à son ornementation; etc. 


Hagrrar. — Assez rare; zone littorale, çà et là sur les côtes de la 
Méditerranée ; nous le connaissons dans les localités suivantes : le 
Roussillon (Pyrénées -Orientales); les environs de Marseille (Bouches-du - 
Rhône); la Seyne, Saint-Tropez (Var); Cannes (Alpes-Maritimes) ; etc. 


NASSA CUVIERI, Payraudeau. 


, 

 Buccinum costulatum (pars), Renieri, 4804. Tav. alfab. Adriat. 

— — Cuvieri, Payraudeau, 1826, Mol, Corse, p. 163, pl. VIE, fig. 17-18. — De Blainville, 
1826. Faune france., p. 176, pl. VI,B, fig. 3. — Kiener, 1835. Cog. vir., Buccin., 

p. 77, pl. XX, fig. 74. 

“Planaxis riparia, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. merid., IV, p. 173. 

Buccinum elegans (pars), O. G. Costa, 1829. Cat. test. Sicil., p. LXXVINH, 

1 — variabile, Philippi, 1836. Enum. moll. Sicil., 1, p. 221, pl. XL, fig. 6. 

Nassa variabilis (pars), Petit de la Saussaye, 1852. Zn Journ. conch., 11, p. 199. 

mbella variabilis, J. Roux, 1862. Stat. Alpes-Maritimes, p. 413. 

a costulata (pars), Weinkauf, 1868. Conch. Mittelm., VW, p. 64, — Bucquoy, Dautzenberg 

È et Dollfus, 1882. Moll. Rouss., p. 52, pl. XF, fig. 15 et 16. 

«_— Cuvieri, de Monterosalo, 1878. Enum. e sinon., p. 43. — Locard, 1886. Prodr. malac. 

= franç., p. 140. 


 Descriprion. — Coquille d'un galbe lancéolé, allongée, beaucoup plus 
développée et plus acuminée en dessus qu’en dessous. — Test solide, 
ssez épais, brillant, orné d'un double régime de costulations et de 
siies ; costulations pliciformes, longitudinales, presque droites, assez 
iombreuses, subégales, un peu saillantes, arrondies, bien accusées sur 
le s premiers tours (sauf les tours embryonnaires), très atténuées sur le 
dernier, à pariir de la région médiane, laissant entre elles des espaces 
miercostaux, sensiblement plus petits que leur épaisseur ; stries décur- 
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rentes très fines, rapprochées, peu profondes, visibles surtout dans les 
espaces intercostaux, à peine indiquées sur le dernier tour. — Spire 
allongée, aiguë, composée de 6 1/2 à 7 1/2 tours, à croissance assez 
régulière, un peu lente, à profil faiblement convexe ; dernier tour assez 
\développé, plus petit que la moitié de la hauteur totale, arrondi dans sa 
partie médiane, atténué vers la base. — Suture linéair-, un peu ondulée, 
— Sommet lisse, brillant, obtus, d'un fauve corné pâle. — Ouverture 
légèrement ovalaire, un peu allongée, faiblement étranglée dans le haut, 
terminée dans cette partie par un sinus large et peu profond ; labre légè- 
rement épaissi à l'intérieur, orné dans cette partie de denticulations assez 
marquées, allongées, en nombre variable (6 à 10), plus fines et plus rap- 
prochées en bas qu’en haut, soutenu à l’extérieur par un bourrelet méplan 
peu saillant; columelle courte, faiblement arquéfe, ornée de un ou deux 
plis peu saillants, dont un pli basal ; callum mince, assez développé, mais 
mal limité dans le haut, reliant les deux bords de l'ouverture ; canal 
ouvert, réfléchi, un peu plus profond que large. — Coloration d’un fauve 
jaunâtre très clair, parfois cendré, avec trois zones décurrentes com- 
posées de linéoles roues ou brunes, discontinues, également réparties 
sur le dernier tour, et une zone infra-sulurale mieux marquée, un peu 
étroite, d’un brun foncé ou rougeâtre, maculée de roux et de blanc, 
visible sur les autres tours ; intérieur fauve clair; péristome blanc nacré. 
— Opercule corné, ovalaire, fauve, à nucléus apical. 


DiMENsIoNs. — Hauteur totale : 8 à 10 millimètres. 
Diamètre maximum : 4 1/2 à 5 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Minor. — De même galbe, mais n’atteignant pas 8 milli- 
mètres de hauteur totale. 

Ventricosa. — De même taille, mais d’un galbe plus ventru, avec le 
dernier tour plus renflé. | 

Varicosa. — Avec une ou plusieurs varices blanches, peu saillantes. 

Bixonata. — Les deux zones supérieures du dernier tour seules visi- 
bles, avec la zone supérieure continue en dessus. 

Maculata. — Avec une quatrième zone tout à fait basale, formant tache 
en dedans et en dehors de l’ouverture. 


Fusca. — Complètement brune, avec la zone supérieure à peine dis- 


tincle. 
Pallidula. — D'un jaune pâle, avec une ou deux zones peu marquées. 
Albida. — Complètement blanche. 
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 OgsEervaTIONS. — La plupart des auteurs ont cru devoir réunir cette 
espèce au Nassa Ferussaci, malgré les différences très bien indiquées par 
Payraudeau. Après bir des recherches, nous ne voyons pas parmi la 
. Série des Planaæis de Risso quel est celui qui peut être identifié à l’es- 
… pèce qui nous occupe. Cependant, sur un carton de la collection du 
_ Muséum de Paris, portant l'étiquette de Planaxis riparia, de Nice, écrite 
de la main de Risso, nous trouvons deux échantillons qui correspon- 
… dent à notre var. minor, quoique d'un galbe un peu plus effilé. Il est 
- vrai de dire que le troisième échantillon est un véritable Nassa Ferussaci. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On distinguera le Nassa Cuvieri du Nassa 
… Ferussaci : à sa taille généralement un peu plus petite, avec un galbe un 
peu moins allongé ; à son dernier tour plus arrondi ; surtout à son mode 
d'ornementalion, avec ses costulations et ses stries ne descendant jamais 
au-dessous du milieu du dernier tour; à ses tours supérieurs, dont 
les costulations sont proportionnellement plus grosses et plus rappro- 
… chées ; enfin à sa coloration. 


HagrraT. — Assez commun ; zone littorale ; toutes les côtes de la 
_ Méditerranée. 


NASSA UNIFASCIATA, Kiener. 


- Buccinum unifasciatum, Kiener, 1835. Coq. viv., Buccin., p. 76, pl. XIV, fig. 50. 

1 —  variabile (var. x), Philippi, 1836. Hques. moll. Sic., 1, p. 221, pl. XII, fig. 1 
Nassa variabilis, Reeve, 1853. Icon. conch., pl. XIX, fig. 129. 

-_ — encauslica, Brusina, 1869. Zn Journ. conch., XVII, p. 233. — Locard, 1886. Prodr. 

malac. francç., p. 140. 

… — Cuvieri (var, encaustica), de Monterosato, 1875. Nuova rivista, p. 41. 

— costulala (var. encaustica), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882, Mol. Rouss., p. 54, 

fig. 20, 21. 
— subcostulata, Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 142 et 553. 
— unifasciala, Brusina, 1886. A1ss. 


Descriprion. — Coquille de taille assez forte, d'un galbe lancéolé, 
. bien allongée, beaucoup plus développée et acuminée en dessus qu’en 
dessous. — Test solide, assez épais, brillant, orné d'un double régime 
de plis et de siries : plis longitudinaux droits ou très légèrement 
flexueux, bien marqués sur les premiers tours, très atténués sur le 
dernier tour, à partir de la moitié de ce tour, souvent plus prononcés vers 
- la suture que vers la base des autres tours, assez forts, réguliers, subé- 
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gaux, très rapprochés, laissant entre eux un espace plus petit que leur 
épaisseur ; siries décurrentes très fines, rapprochées, régulières, très peu 
profondes, passant par-dessus les plis, visibles sur tous les tours, par- 
fois un peu obsolètes vers le milieu du dernier tour. — Spire allongée, 
aiguë, composée de 6 à 7 Lours à croissance lente et régulière, à profil un 
peu convexe ; dernier tour assez développé, mais notablement plus petit 
que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur arrondi, bien atténué 
dans le bas. — Suture linéaire ondulée, accusée par le profil costulé des 
tours à leur partie supérieure. — Sommet lisse, obtus, brillant, d’un 
fauve corné très pâle. — Ouverture un peu allongée, bien arrondie dans 
le bas, terminée dans le haut sous forme d'un sinus large et peu pro- 
fond ; labre légèrement épaissi à l’intérieur et soutenu à l'extérieur par 
un bourrelet méplan peu saillant, orué intérieurement de nombreuses 
denticulations pliciformes allongées, un peu irrégulière, fines, plus rap- 
prochées dans le bas que dans le haut ; columelle faiblement arynée, 
ornée de quelques plis peu nombreux, peu saillants, assez profonds, dont 
un pli basal ; callum un peu mince, reliant les bords de l’ouverture, un 
peu épaissi sur la columelle, à contour mal défini dans le haut ; canal 


couvert, réfléchi, plus profond que large. — Coloration d’un jaune pâle, 


un peu fauve, avec quelques petites linéoles décurrentes rouge brun, 
très étroites, int rrompucs, obsolètes, et une bande brune mince, conti- 
nue, supra-suturale, visible sur le milieu du dernier tour; intérieur fauve 
pâle; péristome blanc nacré. — Opercule corné, ovalaire, roux clair, à 
nucléus apical. 


DimENsIoNs. — Hauteur totale: 16 à 18 millimètres. 
Hauteur maximum : 8 à 9 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Minor. — De même galbe, mesurant seulement de 14 à 
16 millimètres de hauteur totale (1). | | 

Subcostulata. — De grande taille, atteignant de 18 à 20 millimètres de 
hauteur totale, avec les premiers tours seuls costulés ou plissés, le der- 
nier tour lisse, et sans zone colorée. 

Ventricosa. — De même taille, ou de taille un peu plus petite, d'un 
galbe plus ventru dans le haut du dernier tour. 

Luteola (Kiener) (2). — D'un jaune-paille, avec ou sans bande. 


(1) On remarque que M. Brusina assigne 20 millimètres à son lype du Nussa encaustica. On 
ne trouve que très rarement en France des sujets aussi grands. 
(2) Kiener, 1835, Cog. viv., Bucc., p. 77, 


| 
: 
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Axonata (Kiener). — Sans aucune bande, avec quelques lintoles 
obsolètes. 
Bisonata. — Avec une seconde bande infra-suturale, discontinue, de 
- teinte plus claire, maculée de blanc. 


Os-ERvarTions. — Cette belle espèce, la plus grande du groupe, a été 
- décrite pour la première fois par Kiener. Dans une lettre, qu’il nous a 
- récemment adressée, M. Brusina reconnaît lui-même qu'il convient de 
faire rentrer son Nassa encaustica parmi les synonymes de cette espèce. 
Dans notre Prodrome, sous le nom de Nassa subcostulata, nous avons 
— décrit une furme de grande taille qui nous paraissait se rattacher par son 
_galbe et par son ornementation au groupe du Nassa semistriata. Une 
… étude plus complète de cette coquille nous a conduit à supprimer cette 
espèce pour en faire une var, subcostulata du Nassa unifasciata. En effet, 
nous trouvons dans celte forme des caractères aperturaux, qui ont une 
grande analogie avec les espèces du groupe qui nous occupe, tandis que 
“nous laisserons dans le groupe du Nassa semistriata les formes à péris- 
| ‘tome simple, tranchant, sans bourrelet extérieur. Or, notre Nassa subcos- 
“tulata est précisément muni d'un bourrelet peu saillant mais très large, et 
“les denticulations qui ornent l’intérieur du labre ont plus d’analogie avec 
celles du Nassa unifasciata, qu'avec celles du Nassa semistriata. Mais il est 
à remarquer que nous n'avons pas encore rencontré sur les côtes de 
“France d'individus d'aussi forte taille avec la zone colorée qui caractérise 
le type créé par Kiener. 


— RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nassa unifasciata se distinguera des 
e èces que nous venons de signaler dans ce même groupe : par sa taille 
plus forte ; par son galbe plus allongé, plus lancéolé ; par ses costula- 
tions réduites à de véritable plis froncés en dessus de la suture, et qui 
ne sont réellement continus que sur deux ou trois des tours supérieurs 
seulement; par ses stries décurrentes plus marquées, plus souvent accusées 
même sur le dernier tour ; par son ouverture un peu plus allongée; par 
Son labre orné intérieurement de plis beaucoup plus nombreux ; par son 
ornementation ; etc. 


Hagrrar. — Peu commun ; zone littorale, çà et Jà, sur les côtes de la 
diterranée ; nous le connai-sons dans les stations suivantes : le Rous- 
sillon (Pyrénées-Orientales); les environs de Marseil e (Bouches-du- 
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Rhône); la Seyne, Saint-Nazaire, Toulon, Porquerolles (Var) ; Cannes, 
Antibes, Nice (Alpes-Maritimes) ; etc. 


NASSA GUERNEI, Locard. 


Nassa costulata (var. lanceolata et pulcherrima), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882 
Moll. Rouss., p. 85, pl. XI, fig. 34 à 36. 
_— Guernei, Locard, 1883. Mss. — 1886. Prodr. malac. franç., p. 140 et 562. 


Descriprion. — Coquille d'assez grande taille, d'un galbe fusiforme très 
allongé, bien effilée, beaucoup plus développée et acuminée en dessus 
qu'en dessous. — Test solide, un peu épais, subopaque, très brillant, orné 
d’un double régime de plis et de stries ; plis longitudinaux droits ou très 
légèrement flexueux, bien marqués sur les premiers tours, localisés vers la 
suture sur le dernier, assez forts, réguliers, subégaux, laissant entre eux 
des espaces un peu plus petits que leur épaisseur; stries décurrentes un 
peu fines, assez profondes, régulièrement espacées, visibles sur tous les | 
tours. — Spire très allongée, bien aiguë, composé de 8 à 8 1/2 tours à | 
croissance lente et régulière, à profil presque méplan ; dernier tour bien « 
développé, notablement plus petit à son extrémité que la moitié de la 
hauteur totale, à profil extérieur arrondi dans le milieu, bien atiénué « 
dans le bas, — Suture linéaire ondulée, accusée par le profil costulé des 
tours. — Sommet lisse, obtus, brillant, fauve très clair. — Ouverture ‘ 
ovalaire, allongée, terminée dans le haut par un sinus large et peu pro- | 
fond ; labre légèrement épaissi à l’intérieur, soutenu à l'extérieur par un : 
bourrelet peu épais, méplan, orné intérieurement des plis très nombreux, È 
fins, allongés, assez réguliers, plus rapprochés en bas qu’en haut ; colu-«* 
melle faiblement arquée, presque lisse, avec deux ou trois plis très obso:« 
lètes, dont un pli basal un peu mieux accusé ; callum mince, reliant les 
deux bords de l'ouverture, épaissi vers la columelle, à bord confus dans le 
haut; canal ouvert, réfléchi, plus profond que large. — Coloration d’un 
fauve cendré pâle, avec des linévles décurrentes rouge brun, très étroites, 
discontinues, assez nombreuses, plus ou moins groupées par zones, 
visibles sur tous les tours ; une bande infra-suturale, plus foncte, étroite, 
discontinue, maculée de blanc; intérieur roux clair ; péristome blanc 
nacré. — Opercule corné, ovalaire, brun pâle, à nucléus apical. 


| DimENsIoNs. — Hauteur totale : 14 à 16 millimètres. 
Diamètre maximum : 6 à 7 millimètres. 
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… Variétés. — Varicosa. — De même galbe avec une ou deux varices. 
. Fusca. — De couleur brune, ferrugineuse, avec le péristome plus 
. clair et la bande infra-suturale presque noire. 


OmservaTions. — Lorsque nous avons donné dans notre Prodrome (1) 
. une description sommaire de cette espèce, nous Jui avions adjoint quel- 
ques formes du Nassa encaustica ; de là, la différence que l’on observera 
- dans les dimensions que nous assignons à cette espèce. 

Il faut très probablement rapporter à notre espèce, sous le titre de var. 
- diaphana, les variétés lanceolata et pulcherrima du Nassa costulata de 
MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, trouvées dans les éponges. Comme 
… galbe et comme allure, les trois coquilles dont ils donnent les photographies 
… ont en effet une grande analogie avec notre espèce ; mais le type cepen- 
- dant est encore un peu plus effilé, et la croissance des tours est plus 
4 régulière. 


M RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nussa Guernei ne peut-être rapproché 
- que du Nassa unifasciata ; on le distinguera toujours facilement: à son 
_galbe beaucoup plus étroit, plus allongé, plus fusiforme ; à sa spire plus 
. haute, plus effilée ; à son dernier tour moins développé, moins ventru ; à 
| Son ouverture plus ovalaire ; à son labre encore plus fortement plissé, avec 
… des plis plus accusés et plus nombreux ; à ses stries décurrentes plus 
| nombreuses, plus profondes ; à son ornementation ; etc. 


… HagrraT. — Rare ; zone littorale et des laminaires ; çà et là, sur les 
… côtes de Provence ; la Seyne, Saint-Nazaire (Var); Cannes, Antibes (Alpes- 
_ Maritimes); etc. 


NASSA BUCQUOYI, Locard. 


_ Nassa costulata, Weinkauf, 1863, Conch. Mittelm., I, p. 64. 

…_ — costulata (var. Madeirensis), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Mol. Rouss. 
4 p. 54, pl. XI, fig. 22, 23. 

— Madeirensis, Locurd, 1886, Prodr. malac. franc., p. 140 (non Reeve). 


….… Description. — Coquille de petite taille, d’un gaibe lancéolé, courte, 
…rarmassée, trapue, à peine plus développée et plus acuminée en dessus 
qu'en dessous. — Test solide, assez épais, brillant, subopaque, orné d’un 


- (1) A Locard, 1886, Prodr, milac, franc., p. bs2 
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double régime de costulations et de siries : costulations pliciformes lon- 
gitudinales, droites ou légèrement flexueuses, assez nombreuses, un peu 
fortes, subégales, à profil arrondi, atténuées à la base du dernier tour, 
laissant entre elles un espace intercostal un peu plus petit que leur 
épaisseur; stries décurrentes très fines, très peu profondes, sonvent 
obsolètes, assez rapproch'e:, passant par-dessus les costulations. — 
Spire courte, subaiguë, composée de 6 à 6 1/2 tours à croissance très lente 
et très régulière, à profil faiblement convexe ; dernier tour assez déve- 
loppf, sensiblement égal, à son extrémité, à la mouié de la hauteur 
totale, à profil extérieur bien arrondi dans le milieu, atténué dans le 
bas. — Suture linéaire ondulée. — Sommet lisse, obtus, brillant, d’un 
corné pâle. — Ouverture petite, bien arrondie, terminée dans le haut 
par un canal court et étroit ; labre faiblement épaissi à l’intérieur et 
soutenu à l'extérieur par un bourrelet aplati, peu saillant, orné en 
dedans de denticulations pliciformes peu nombreuses, assez saillantes, 
plus rapprochées en bas qu’en haut ; columelle courte, un peu arquée, 
ornée de deux ou trois plis peu saillants, assez profonds, souvent obso- 
lètes, dont un pli basal mieux marqué ; callum m'nce, reliant les deux 
bords de l'ouverture, épaissi dans le bas, à bord supérieur mal défini; 
canal ouvert, réfléchi, aussi large que profond. — Coloration d’un fauve 
jaunâtre un peu clair, parfois cendré, avec trois zones décurrentes com- 
posées de linéoles rougeâtres cu brunes. étroites, discont nues, égale- 
ment réparties sur le dernier tour, et une seule zone infra-suturale plus 
foncée, mieux accusée, visible sur tous les tours, souvent maculée de 
roux ou de blanc; intérieur roux clair ; péristome blanc nacré. — 
Opereule petit, corné, fauve clair, ovalaire, à nucléus apical. 


DiMENs1oNs. — Hauteur totale : 7 à 9 millimètres. 
Diamètre maximum : 5 1/2 à 6 millimètres. 


VARIÉTÉS, — Minor. — De même galbe ou d'un galbe encore plus 
ventru, ne dépassant pas de 6 à 7 millimètres de hauteur totale. 

Varicosa, — De même galbe, avec une ou deux varices peu saillantes. 

Monozonata. — Avec une seule zone décurrente infra- suturale, et 
quelques rures linéoles sur le dernier tour. 

Maculuta. — Comme le type, mais avec une tache brune à la base de 
l’ouveriure, visible en dedans et en dehors. 

Fusca. — De coloration brune foncée, ferrugineuse. 
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.  Pallida. — D'un jaune très pâle, avec les zones décurrentes peu 
marquées. 

4 Albida. — Complètement blanche. 

… OBSERVATIONS. — MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, sous le nom 
. de Nassa costulata var. Madeirensis, ont figuré et décrit une jolie petite 
forme que nous avons inscrite dans notre Prodrome sous le nom de 
| Nussa Madeirensis Reeve (1), ramenant ainsi la variété au rang d'espèce. 

depuis lors, nous avons pu comparer des échantillons du Roussillon, 

4 ai nous ont été gracieusement offerts par M. le D' Bucquoy, avec le véri- 
| table Nassa Madeirensis des îles Madère, et nous avons acquis la conviction 
qu'il y avait lieu de distinguer ces deux formes comme deux espèces bien 
true. IL suffit, du reste, pour s'en rendre compte de comparer les 
photographies de l’atlas des auteurs des Mollusques du Roussillon avec la 
tion donnée par Reeve qui est très suffisamment exacte. Nous dé- 
in donc désormais cette forme méditerranéenne sous le nom de 
| Nassa Bucquoyi. 


| 4 RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — On ne peut rapprocher le Nassa Bucquoyi 
que du Nassa Cuvieri ; on le distinguera facilement : à sa taille notable- 
È ent plus petite ; à son galbe plus court, plus ramassé, plus ventru ; à 
| hu moins haute, moins acuminée ; à son dernier tour plus arrondi, 
s ventru ; à ses costulalions plus fortes, plus espacées; à son ouver- 
e plus arrondie ; etc. 

| pure au véritable Nassa Madeirensis de Madère, on reconnaitra 
le Nassa Bucquoyi : à sa taille plus petite ; à son galbe plus court, plus 
renflé ; à son dernier tour proportionnellement plus développé ; à sa spire 
moins acuminée ; à ses costulations un peu plus accusées dans le haut de 
Chaque tour ; etc. 

4  Hamrrar. — Peu commun ; zone litlorale ; en colonies assez poouleuses ; 
çà eu là sur les côtes de la one 


1) Reeve, 1854. Lcon. conch., pl. XXVIL, fig. 182. 
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NASSA EDWARDSI, Fischer. 


Nassa Edwardsi, Fischer, 1882. Zn Journ. conch., XXX, p. 50. 


OgservaTions. — Nous ne connaissons encore celt* espèce que par la 
courte diagnose qu’en a donnée son auteur, diagnose que nous allons 
reproduire : 


DrAGNosE. — « Testa lutescente-carneola, apice obtusa ; anfractus 6 ad 
suturas subcanaliculati, sulcis spiralibus æquidistantibus (in medio anfrac- 
tus ullimi semper conspicuis) ornati; labrum extus incrassatum, întus 
plicatum. » 


Dimensions. — Longueur totale : 11 millimètres. 
Diamètre maximum : 6 mill'ètres. 


HABITAT. — Entre 680 et 2660 mètres; côtes de Provence, et entre 
Nice et la Corse. 


G. — Groupe du N. GRANIFORMIS 


Ce groupe renferme une seule espèce bien caractérisée par son test 
complètement lisse et brillant, et par sa petite taille ; cette espèce ne se 
trouve que dans la Méditerranée. 


NASSA GRANIFORMIS, de Lamarck. 


Buccinum granum, de Lamarck, 1822. Anim. sans vert., NII, p. 274. — Kiener, 1833. Cog. 
viv., Bucc., p.22, pl. XVI, fig. 58. 
— grana, de Lamarck, 1844. Anim. sans vert., 2° édit., X, p. 176. 
Nassa grana, Chenu, 1859. Manuel conch., 1, p.169, fig. 768. 


— granum, Weinkauf, 1868. Conch. mittelm., 1, p. 59. — Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 
1882. Moll. Rouss,, p. 44, pl. XI, fig. 1 et 2. 


— graniformis, Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. A4 (note). 


DescriPrioN. — Coquille de taille assez petite, d’un galbe ovoïde un. 
peu allongé, presque aussi développée en dessus qu’en dessous. — Test” 
o lide, épais, brillant, subopaque, sans côtes ni stries. — Spire peu. 


à 
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hi te, conique, subaiguë, composée de 5 à 6 tours à croissance assez 
ra hide et régulière, à profil très légèrement convexe, à peine séparés ; 
ernier tour très développé, notablement plus grand à son extrémité que 
k moitié de la hauteur totale, à profil extérieur arrondi dans le haut, 
s ais longuement atténué dans le bas, — Suiture superficielle, à peine 
- marquée. — Sommet lisse, obtus, brillant, d’un blanc roux. — Ouver- 
à ovalaire, allongée, terminée dans le haut par un sinus étroit assez 
ong : labre non épaissi intérieurement, bordé à l'extérieur par un large 
bo 4m méplan, orné à l’iutérieur de nombreux plis t:ès fins, très rap- 
E nés, très allongés, presque aussi accusés en haut qu'en bas; colu- 
mé e un peu allongée, à peine arquée, ornée de quelques plis peu 
illants dont un pli basal ; calluin mince, reliant les deux bords de 
À ouverture très étendu, à bords mal définis, couvrant une grande partie 
le la face aperturale. — Coloration d’un blanc jaunâtre avec des linéoles 
lécurrentes d'un brun rouge, très minces, interrompues, formant par leur 
rêt nion trois zones plus larges, également réparties sur le dernier tour ; la 
zone supérieure plus ou moins continue sur les tours supérieurs, maculée 
de tâches brunes et blanches ; intérieur blanchâtre; péristome blanc, 
mac. — Opercule corné, un peu allongé, roux clair, à nucléus apical. 


| Dimensions. — Hauteur totale: 10 à 12 millimètres. 
Diamètre maximum : 6 à 7 millimètres. 


. | Vaméris — Obesa. — De même taille ou de tailleun peu plus peute, 
9] plus court, plus ventru. 
’allida. — D'un ton plus pâle, avec des linéoles à peine marqué:s. 


On SERVATIONS. — Cette forme bien typique paraît sujette à très peu 
d è variations ; nous n'avons pas rencontré, sur les côtes de France, la 
ar. minor que l'on trouve parfois dans les eaux un peu saumâlres des 
es d'Algérie. 

| Co mme on a pu le voir dans notre synonymie, voilà une espèce appelée 
si um granum et même Buccinum grana; pareille désignation est 
I Lg correcte, et ne saurait être conservée dans une bonne nomen- 
ure. Tout en rappelant la dénomination spécifique créée par de 
"a irck, nous estimons qu'il convient de dire plus correctement Nassa 

formis. 


Rapports ET DIFFÉRENCES. — Par son galbe et par son ornementation, 
» Nassa graniformis constitue une forme tellement caractériste que 
EE 6 
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MM. H. et A. Adams (1) l'avaient pris pour type de leur sous-genre 
Naytia. I ne nous paraît donc pas nécessaire d'insister davantage sur 
ses caractères différentiels. 


me 
 Hasrrar. — Peu commun ; zone des laminaires ; toutes les côtes de la 4 
Méditerranée. | 


H. — Groupe du N. SEMISTRIATA 


Dans ce dernier groupe, nous avons réuni des espèces de taille 
moyenne, chez lesquelles les côtes longitudinales disparaissent, tandis que 
les stries décurrentes seules subsistent en partie. C’est donc encore un 
groupe naturel facile à distinguer. Le type de ce groupe est une espèce 
à la fois fo sile et vivante, le Nassa semistriata de Brocchi. Ces formes vi- 
vent dans la partie sud de l'Océan et plus rarement dans la Méditerranée. 


NASSA SEMISTRIAT A, Brocchi,. 


(PI. fig. 12.) 


Buccinum semistrialtum, Brocchi, 1815. Conch. fos. Subapen., p. 651, pl. XV, fig. 25. 

Nassa semistriata, Forbes, 1844. Rep. Æg. invert., p. 140, Aradas et Benoît, 1870. Conch. 
viv. mar. Sicil., pl. V, fig. 14. — Bellardi, 1883. Zn Mem. accad. Torino., p. 861, 
pl. IX, fig. 14. — Locard, 1886. Prodr. malac, francç., p. 141 et 553. 


DescripTion. — Coquille d’un galbe ovoïde, un peu allongé, un peu 
plus développée et acuminée en dessus qu’en dessous — Test solide, épais, M 
subopaque, peu brillant, orné longitudinalement par des stries d’accrois=… 
sement assez accustes, un peu flexucuses, et transversilement par des 
stries décurrentes, fines, peu profondes, assez régulièrement espacées, un 
peu rapprochées, devenant obsolètes sur le milieu du dernier tour. — 
Spire assez allongée, subaiguë, composée de 6 1/2 à 7 1/2 tours un 
peu étagés, légèrement convexes, à croissance lente et régulière ; dernier 
tour bien développé, sensiblement égal, à sa naissance, à la moitié de la 
hauteur totale, à profil extérieur largement convexe. — Suture linéaire 
peu profonde, marquée par le profil des tours. — Sommet lisse, obus, 


(4) H. ct A. Adams, 1858, Gen, rec, moll., p. 118, 


“À 
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brillant, d'un corné très pâ e. — Ouverture ovalaire bien allongée, sans 
{sinus supérieur bien défini, un peu arrondie dans le bas ; labre tranchant, 
% orné à l'intérieur de plis très fins, très nombreux, très effilés ; columelle 
ur se allongée, presqu: droite, avec deux ou trois plis courts à la base 
ur le bord externe, et un pli basal plus allongé; callum assez épais, 
ssez développé, reliant les deux bords de l’ouverture, à bords nette- 
om ent limités ; canal très court, ouvert, réfléchi, plus large que profond. 
4 Coloration d’un corné grisâtre, avec quelques flammules plus foncées, 
il définies ; intérieur corné clair ; péristome blanc brillant. — Opercule 


pet etit, corné, fauve, ovalaire, à nucléus apical. 
+ 


… DimExsions. — Hauteur totale : 16 à 18 millimètres. 
A Diamètre maximum : 7 1/2 à 8 1/2 millimètres. 


— Mariérés. — Curta. — De même taille ou de taille un peu plus petite, 
“d'un galbe un peu plus court, plus ventru au dernier tour (1). 

- Costulata. — De même taille, ou de taille plus petite, avec quelques 
costulations sur les premiers tours qui suivent les tours embryonnaires (2). 
… Cornea. — De même galbe, d’un ton corné pâle, un peu transparent. 


… OBSERVATIONS. — Après avoir comparé nos formes vivantes avec de 
jons types fossiles du Modenais, nous devons reconnaître qu’il ne saurait 
ï avoir de différences sérieuses entre ces deux types. La forme vivante, 
+ ans son ensemble, est peut-être de taille un peu plus peute, avec la spire 

n peu moins effilée; mais ce sont là sans doute de simples influences 
lues à la nature des milieux, surtout si l’on tient compte que la compa- 
son a été établie entre des coquilles vivantes de l'Océan et des fossiles 
la e. Nous avons donné Ja figuration de la forme océanique qui nous 

rait la plus commune. 

Rapports ET DIFFÉRENCES. — Par son. test dépourvu de côteslongitudi- 
les ou de plis, comme par son galbe, le Nassa semistriata ne peut 
D pprocie d'aucune des formes que nous venons d'étudier jusqu’à 


Hagrrar. — Peu commun : zone des laminaires et coralligène ; les 
tes de l'Océan ; plus rare dans la Méditerranée. 
#0 


(u »st plus particuliérement cette forme que l’on trouve à l'état fossile; nous en voyons de 
une rate dans les planches de MM, Aradas et Benoit, et de M. Bel ardi. Le dessin donné 
ebrocehi représente une forme plus ventrue, et ne nous parait pas lrès exact. 

) C'est la var. B citée par M. Bellardi /Loc. cit., p. 363). 
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NASSA GALLANDIANA, Fischer. 


\ 


Nassa Gallandiana, Fischer, 1862. In Journ. conch., X, p. 37. — 1863. Loc. cit., XI, p. 82, 
pl. Il, fig. 6. — Locard, 1886. Prodr. malac, franç., p. 142 et 553. 
— trifasciata, Fischer, 1869. Zn Actes soc. Lin. Bord., XXNII, p. 140. 


DescripTion. — Coquille d'un galbe ovoïde bien allongé, beaucoup plus 
développée et acuminée en dessus qu’en dessous. — Test solide, épais, 
subopaque, peu brillant, orné longitudinalement de stries d’accroissement 
peu nombreuses, peu marquées, un peu onduleuses, et transversalement 
de stries décurrentes ainsi réparties : à la partie supérieure des tours, 
quelques stries dont une seule bien accusée, bien nette, assez profonde, 
continue ; à la base du dernier tour, des stries nombreuses, rapprochées, 
assez profondes, bien accusées. — Spire allongée, aiguë, composée de 
7 1/2 à 8 1/2 tours peu étagés, à profil légèrement convexe, à croissance 
lente et régulière ; dernier tour bien développé, notablement plus petit | 
à son extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur lar- | 
sement convexe. — Suture linéaire, peu profonde. — Sommet lisse, 
obtus, brillant, d'un fauve roux clair. — Ouverture assez petite, ovalaire, | 
un peu allongée, faiblement étranglée dans le haut, mais sans sinus, 
arrondie dans le bas; labre tranchant, orné intérieurement de plis fins, 
très nombreux, réguliers, bien allongés ; columelle courte, un peu 
arquée, bordée d’un pli basal; callum mince, peu développé, relant les 
deux bords de l'ouverture, à bords nettement limités ; canal ouvert, court, 
réfléchi, plus large que profond. — Coloration d’un jaune pâle, avec des 
zones décurrentes discontinues, brunes, maculées de quelques taches 
subquadrangulaires ; intérieur roux très clair; péristome blanc un peu 
jaunâtre, nacré. — Opercule corné, ovalaire, fauve clair, à nucléus 
apical. 


DiMENSIONS. — Hauteur totale : 16 à 18 millimètres. 
Diamètre maximum : 7 à 7 1/4 millimètres. 


Variété. — Monochroma. — D'un ton jaunâtre, monochrome, sans 
zones décurrentes. 


Albida. — De coloration presque complètement blanche. 
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 Onservarions. — M. le D' Fischer, après avoir décrit soigneusement 
elte espèce, a cru devoir postérieurement l'identifier au Nassa trifasciata 
d'Adams (1): après une étude attentive de ces deux formes, nous croyons 
qu'il y a tout lieu de les maintenir loutes les deux. Nous ajouterons que 
nous n'avons pas encore observé le véritable Nassa trifasciata sur les 


dtes de France. 
D 


Li 


Rar PORTS ET DIFFÉRENCES. — On distinguera le Nassa Gallandiana du 
L semistriata: à son galbe notablement plus allongé, plus effilé, à sa 
pire plus baute, plus aiguë ; à son ouverture moins elliptique, moins 
tranglée dans le haut, et tout aussi arrondie dans le bas ; à ses stries 
rnementales différemment réparties ; ete. 
 Comparé au Nassa trifisciata, «qui habite dans les mêmes parages 
(baie de Vigo), dit M. le D' Fischer (2), il s’en distinguera : par sa forme 
eaucoup plus élincée, son dernier lour à peine ventru, sa spire plus 
ongue, sa coloration, etc. » 
di 
Hagirar. — Rare; zone des lamiuaires et coralligène ; le golfe de 
scogne. 
De 


NASSA OVOIDEA, Locard. 


(PL. fig. 13.) 
D... 


+ a sa ovoidea, Locard, 1883. Mss. — 1886. Prodr. malac. franç., p. 142 el 553, 


er 


DESCRIPTION. — Coquille d’un galbe ovoïde régulier, un pu ventrue, 


que aussi développée, mais un peu }lus acuminée en dessus qu’en 
sous  — Test solide, épais, subopaque, peu brillant, orné de stries 
| itud nales d’accroissement, peu accusées, légèrement flexueuses, et 
stries concentriques ainsi réparties : une strie infra-suturale profonde, 
| aée, continue, sur tous les tours; stries assez nombreuses, peu 
ées, peu profondes, sur les deux ou trois tours qui suivent les 

1 >ryonnaires ; quelques stries réguhèrex:ent espaces, de plus en 
is fortes, à la base du dernier tour. — Spire un peu acuminée, assez 

ë composée de 6 1/2 à 7 1/2 tours croissant lentement et réguhière- 


4 14 
ve 
f 


|} A. A 1851. In Proceed. zool. soc., p. 113. 
) P. Fischer, 4852. Zn Journ. conch., p. 38. 
D + 


4 
e 
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ment, à profil convexe, un peu étagés les uns au-dessus des autres ; der- 
nier tour bien développé, à peine un peu plus petit à son extrémité que 
la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur largement convexe, un 
peu ventru dans le milieu. — Suture linéaire, peu profonde, mais bien 
accusée par la superposition des tours. — Sommet lisse, obtus, brillant, 
d'un corné clair. — Ouverture ovalaire, un peu allongée, rétrécie dans le 
haut, mais sans sinus, arrondie dans le bas; labre tranchant, orné à 
l'intérieur de plis très fins, très nombreux, très allongés ; columelle assez 
courte, presque droite, ornée d’un pli basal profond ; callum assez épais, 
médiocrement développé, reliant les deux bords de l’ouverture, à bords 
nettement limités; canal très court, ouvert, réfléchi, plus large que pro- 
fond. — Coloration d’un corné grisâtre, foncé, avec quelques flammes plus 
teintées, mal définies ; intérieur corné pâle ; péristome blanc nrcré, — 
Opercule petit, corné, fauve, ovalaire, à nucléus apical. 


DIMENSIONS. — Hauteur totale : 16 à 17 millimètres. | 
Diamètre maximum : 10 à 10 1/2 millimètres. 


OgservaTIoNs. — Nous ne connaissons ni description, ni figuration de 
cette forme, soit parmi les espèces vivantes, soit parmi les espèces 
fossiles de ce groupe. Elle n’a du reste d’analogie qu'avec le Nassa semi 
striata. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On distinguera le Nassa ovoiden du Nassa 
semistriata : à son galbe court, ventru, plus régulièrement ovoïde ; à ses 
premiers tours moins hauts, et par contre, à son dernier tour beaucoup 
plus développé ; au profil de ses tours paraissant plus convexes, et 
partant mieux étagés ; à son ornementation répartie d’une tout autre 
facon, réduite à une seule strie infra-suturale sur les deux ou trois der- 
nier tours ; à son ouverture plus arrondie, plus large dans le bas; etc. 
Ces mêmes caractères le distingueront à fortiori du Nassa Gullandiana. 


HagrraT. — Rare : zone des laminaïres ; région océanique. 
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Genre AMYCLA, H. et A. Adams. 


H. et À. Adams, 1858. Gen. rec. Mollusca, p. 118. 


tprioN. — Coquille d’un galbe bucciforme (sec. auct.), ovoïde, 
s où moins allongé. — Test lisse, brillant, avec quelques côtes longi- 
tudi Li. le plus souvent obsolètes sur les derniers tours, et quelques 
t . déeurrentes basales. — Spire assez élevée, acuminée. — Ouverture 
valaire, vétrécie das le haut ; labre faiblement épaissi à l’intérieur, et 
fir ment plissé dans celte région; columelle courte, faiblement arquée, 
légèrement plissée à la base ; callum peu développé, à bords bien liuités, 
P lus ou moins coloré. — Opercule corné, ovalaire, imbriqué, deuticulé 
| côté du labre. 


SERVATIONS. — Ce genre, de création relativement récente, a été 
ibré des anciens Buccins, puis des Nasses, par MM. H et A. Adams. 
rt espèce porte réellement des costulations qui rappellent celles 
des s ass c'est le Nassa raricosta ; les autres espèces, lorsqu'elles sont 
s de leur épiderme, ont le Lest lisse, à peine strié dans le bas du 
ii ier tour, avec quelques côtes obsolètes sur les premiers tours qui 
ent les tours embryonnaires. 

Vous avons admis dans ce genre quatre espèces basées sur leur galbe 
leur ornementation. Toutes vivent dans la Méditerranée. 


|  AMYCLA RARICOSTATA, Risso. 


mat s raricosta, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. merid., IN, p. 174, fig. 106. 

ocinum semiplicatum, Costa, 1829. Cat. sist. Sicil., p. 78 et 80. 

N cornieulum (pars), Weinkauff, 4868. Conch. Litlelm., I, p. 67. 

2 cornicula (var. raricosta), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 4882. A/ol!. Rouss., 
p. 57, pl. XIE, fig. 3h 6. | 

1 raricostata, Locard, 1886. Prodr. malac, franc., p. 142 et 554. 

“à 

Descriprion. — Coquille d’un galbe ovoïde, un peu courte, un peu 


A 
née, un peu plus développée et plus acuminée en dessus qu’en ddssous. 
Pestsolide, épais, subopaque, brillant, quand il est privé de son mince 


92 FAUNE FRANCAISE 


épiderme; orné de côtes longitudinales peu nombreuses (8 à 10 sur le 
dernier tour), assez régulières, subégales, légèrement flexueuses, peu 
saillantes, bien espacées, à profil arrondi, souvent atlénuées à la base du 
dernier tour, laissant entre elles un espace intercostal égal à uve fois et 
demie leur épaisseur ; quelques stries décurrentes peu profondes, assez 
rapprochées, à la base du dernier tour. — Spire un peu élevée et acu- 
minée, aiguë, composée de 7 à 7 1/2 tours, à profil un peu convexe, 
médiocrement é agés, à croissance lente et régulière ; dernier tour bien 
développé, sensiblement égal, à son extrémité, à la moitié de la hauteur 
totale, à profil extérieur largement arrondi puis allongé et atténué dans 
le bas. — Suture linéaire, un peu ondulée. — Sommet lisse, obtus, brillant, 
fauve clair. — Ouverture ovalaire, assez allongée, rétrécie dans le haut 
et terminée dans cette partie par un sinus étroit et profond, faiblement 
arrondie dans le bas ; labre légèrement épaissi à l’intérieur, soutenu à. 
l'extérieur par un bourrelet formé par une dernière costulation plus forte 


que les précédentes, orné en dedans de denticulations assez nombreuses, 


un peu fortes, médivcrement allongées, assez régulièrement réparties. — 
Columelle presque droite, un peu allongée, armée d’un pli basal; callum 


épais, étroit, reliant les deux bords de l'ouverture, à bords bien limités ; 
canal ouvert, court, réfléchi, peu profond. — Coloration d’un brun 


livide, un peu vivlacé, avec une zone claire sur le dernier tour, assez 


étroite, souvent mal définie; intérieur fauve un peu clair ; péristome 
violacé. — Opercule ovalaire, corné, fauve foncé, imbriqué, denticulé dur 


côté du labre. 


DiMENsIONSs. — Hauteur totale : 17 à 19 millimètres. 
Diamètre maximum : 8 à 9 millimètres. 


VaRiËTÉsS. — Minor. — De roême galbe, mais n’atteignant que 13 à 
1% millimètres de hauteur totale. 

Ventricosa — De taille as-ez petite, d’un galbe court, renflé, ventru. 

Attenuata. — De même galbe, avec les côtes atténuées à partir du 
dernier tour. | 


Carneola (Bucq., Dautz., Dollf.) (1). — D'une teinte carnéolée uni- 


forme, avec le péristome entièrement blanc. 
Lineolata. — D'une coloration plus pâle, avec de nombreuses linéoles 


(1) Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882, Mol. Rouss., p. 59. | SL 
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un brun rouge, étroites, décurrentes, régulièrement réparties sur tous 
s tours, et une bande étroite, plus foncée, continue, infra-suturale, 
; | Zonata. — Avec une zone pâle bien définie, sur le dernier tour. 
es — Presque complè'ement brune, sans zone pâle. 


= OBSERVATIONS. — C:tte espèce, contestée par quelques auteurs, et 
ant si nettement définie, avec des caractère aussi constants, aussi 
nchés, sert de passage entre les Nassa proprement dits et les Amycla. 
Elle paraît varier beaucoup de taille suivant les colonies. Avec la figura- 
“1 donnée par Risso, il est diflicile de reconnaitre cette espèce ; mais on 
_ trouvera de bons spécimens dans l’atlas des Mollusques du Rous- 


… RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L'Amycla raricostata est si bien caractérisé 
qu'il ne nous parait pas nécessaire d'établir de rapports ou différences 
avec les formes que nous avons étudiées jus qu’à présent. 


4 Hasrrar. — Assez commun ; zone littorale et des laminaires ; toutes les 
côtes de la Méditerranée. 


AMYCLA CORNICULATA, Olivi. 


corniculum, Olivi, 1792. Zoo!. Adriat., p.114. — De Blainville, 1826. Faune franc, 
p. 183, pl. VI, D, fig. 5. 
fasciolatuwm, de Lamarck, 4822. Anim. sans vert., VII, p. 212, — 2° édit., X, p. 472. 
 Kiener, 1835. Coq. viv., Buccin., p. 75, pl. XVII, fig. 61 à 63. 
Calmeilii, Payraudeau, 1826. Moll, Corse., p. 160, pl. VIL, fig. 7 à 9. 
is olivacea, Ris 0, 1826. Hist. nat. Eur. merid., IV, p. 173, pl. VII, fig. 144. 
® cgrnieuls, Petit de la Saussaye, 1852. Zn Jowurn. conch., II, p. 200. 
a cornicula, Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Mo!l. Rouss., p. 54, pl. XII, 
_ fig. 1e 2. 


corniculala, Locard, 1886, Prodr, malac. franç., p. 143 et 555. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe ovoïde, un peu allongée, acuminée 
mn dessus, un peu atténuée en dessous développée dans les deux sens. — 
e 1 solide, épais, lisse, brillant quand il est privé de son épiderme, 
, Orné sur les deux ou trois premiers tours qui suivent les tours 
| br onnaire<, de quelques plis longitudinaux plus ou moins obsolète:, 
ssez nombreux et rapprochés, et de quelques stries décurrentes peu 
Lou b euses, assez profondes, continues, rapprochées, à la base du der- 


me our. — Spire assez élevée, aiguë, composée de 7 à 8 tours très légè- 
rement convexes, peu élagés, à croissance lente et régulière ; dernier 
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tour bien développé, sensiblement égal à son extrémité à la moitié de la 
hauteur totale, à profil extérieur largement convexe, allongé et atténué 
dans le bas. — Suture linéaire, peu profonde. — Sommet lisse, obtus, 
brillant, d’un fauve clair. — Ouverture un peu étroite, allongée, ovalaire, 
rétrécie dans le haut et terminée dans cette partie par un sinus étroit et 
profond, faiblement arron lie dans le bas ; labre légèrement épaissi à 
l'intérieur, orné dans cette partie de denticulations assez nombreuses, 
un peu fortes, médiocrement allongées, bien régulièrement réparties ; 
columelle presque droite, assez allongée, ornée d’un pli basal ; callum 
épais, étroit, reliant les deux bords de l’ouverture, à bords bien limités ; 
canal ouvert, court, réfléchi, peu profond. — Coloration d’un brun livide, 
vivlacé; une zone décurrente étroite, sur le dernier tour, d’une colo- 
ration plus pâle, et à bords plus ou moins nettement limités ; intérieur 
brunâtre; péristome violacé. — Opercule ovalaire, corné, fauve foncé, 
imbriqué, denticulé du côté du labre. 


DimENs1oNs. Hauteur totale : 18 à 20 millimètres. 
Diamètre maximum : 8 1/2 à 9 1/2 millimètres. 


VaRiËTÉS. — Minor — (Scacchi) (1). De même galbe, mais ne mesurant 
que de 16 à 18 millimètres de hauteur totale. 

Ventricosa. — De même taille, ou de taille plus petite, avec le dernier 
tour très ventru. 

Livida (Scacchi). — D'une coloration un peu verdâtre, avec les zones 
confuses. 

Varicosa (Bucq., Dautz., Dollf.) (2). — Avec un bourrelet variqueux 
sur le dernier tour. 

Fasciolata (Lamarck) (3). — Avec deux zones décurrentes claires sur 
le dernier tour, séparées par un filet brun; columelle et bord du labre 
violacés, le reste du labre blanc. 

Albo-maculata (Bucq., Dautz., Dollf.) — De taille assez petite, d’un 
fond gris rosé ; avec une zone infra -suturale d'un brun rougeâtre, par- 
semée de flammules blanches ; sur le dernier tour une zone médiane 
étroite et une zone basale brune. 

Punctulata (Bucq., Dautz., Dollf.). — De taille assez petite, d’un fond 


(1) Scacchi, 1836. C'atal. Regni Neap., p. M. 
(2) Bucquoy, hautzenberg et Dollfus, 1882. Moll. Rouss., p. 58. 
(3) De Lamarck, 1822. Anim. sans vert., VII, p. 272. 
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ris bleuâtre entièrement couvert de linéoles décurrentes, fines, nom- 
reuses, articulées de points bruns et blancs ; colimelle et base du labre 
Fusca (Bucq., Dautz., Dollf.). — De taille assez petite, avec une zone 
nfra-suturile blanche, très étroite, articulée de points bruns, fond 
iarron, jaunâtre, uniforme ; péristome plus ou moins violacé. 

Aura (Kiener) (1). — D'un brun presque noir, avec une zone infra- 
iturale articulée de blane et de fauve roux. 


WATIONS. — Il est aujourd’hui bien reconnu qu’il faut identifier 
Buccinum fusciolatum de Lamarck, B. Calmeilii de Payrau leau, et 
Janaxis olivacea de Risso, au Buccinum corniculum d'Olivi; le tout 
ntre dans le genre Amycla ; et pour suivre les règles de la nomenclature, 
lieu du substantif de cornicula, nous avons fait u-age de l’adject.f 
Peu de formes présentent autant de variations, dans leur coloration, que 
elles qui nous occupent ; plusieurs auteurs ont cité bon nombre de va- 
és ; nous avons essayé de les grouper de la façon la plus simple. 
tant au galbe, il varie peu en lui-même. 

“Rspronts er pirrérences. — Nous ne pouvons rapprocher l’Amycla 
iculata que de l'espèce précédente. On le distinguera : à son galbe 
éralement plus allongé, avec la spire plus haute, plus effilée; à son 
lisse ou presque lisse, sans les costulations si caractéristiques de 
wycla raricostata; à son dernier tour plus effilé, plus allongé dans le 


+ à son ouverture un peu plus étroite, plus étranglée dans le haut; etc. 


Hagrrar. — Assez commun; zone littorale ct des laminaires; en 
hies populeuses ; sur les rochers ; l'Océan et la Méditerranée, mais 
abondant dans le sud que dans le nord. 
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AMYCLA MONTEROSATOI, Locard. 


el prnicula (pars), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 4882, Mol, Rouss., p. 56, pl. XXI, 


_ fig 7à4. 
_ | Monterosatoi, Locard, 1882 Mss. — 1886. Prodr. malac, franc., p. 143 et 554. 


iprion. — Coquille de taille assez petite, d’un galbe subfusiforme, 
Dre, plus développée et plus acuminée en dessus qu’en des-- 
= Test solide, un peu mince, subopaque, lisse et brillant, orné sur 


er, 1835. Coq. viv., Buccin., p. 76, pl. XVII, fig. 63, 
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les deux ou ‘rois premiers tours qui suivent les tours embryonnaires, de 
quelques costulations longitudinales, un peu espacées, plus ou moins 
obsolètes, et de quelques stries décurrentes, peu profondes, régulières, 
à la base du dernier tour. — Spire élevée, acuminée, bien aiguë, com- 
posée de 7 à 8 tours à croissance lente et régulière, à profil méplan, 
peu étagés ; dernier tour bien développé, notablement plus grand à son 
extrémilé que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur bien 
arrondi, atlénué dans le bas. — Suture linéaire, peu accusée. — Som- 
met lisse, obtus, brillant, d’un fauve clair. — Ouverture légèrement 
ovalaire, bien arrondie dans le bas, terminée dans le haut par un sinus 
très étroit et peu profond ; labre légèrement épaissi à l'intérieur, et fai- 
bleent bordé à l'extérieur, orné en dedans de denticulations pliciformes 
assez nombreuses, peu allongées, plus fortes et plus rapprochées en bas 
qu'en haut; columelle presque droite, assez courte, ornée d’un pl 
basal peu saillant ; callum peu développé, reliaut les deux bords de 
l'ouverture, à bords bien définis; canal court, ouvert, réfléchi, aussi 
large que profond. — Coloration d’un fauve violacé ; deux zones paral - 
lèles sur le dernier tour, séparées par un filet brun de même nuance 
que le fond, avec les bords généralement assez bien limités; intérieur 
brun clair; columelle et base du labre lie de vin, le reste du labre 
blanchâtre. — Opercule ovalaire, corné, fauve foncé, imbriqué, denticulé 
du côté du labre. 


OS OT — EE es 


DIMENSIONS. — Hauteur totale : 13 à 15 millimètres. 
Diamètre maximum : 6 à 6 1/2 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Minor. — De même galbe, mais ne dépassant pas 12 mil- 
limètres de hauteur totale. 

Ventricosa. — De même taille, ou de taille plus petite, avec le dernier 
tour plus gros, plus ventru. 

Attenuata. — D'un galbe plus grèle, plus effilé, avec le dernier tour 
peu renflé. 

. Varicosa (Bucq., Dautz., Dollf.) (1). — Avec un bourrelet variqueux 
s'r le dernier tour. 

Atrata (Bucq., Dautz., Dollf.) — Fond très foncé, presque noir, avec 
des fascies obscures sur le dernier tour, et une série de points blancs 
contigus, formant une zone subsuturale très étroite; columelle et base 
du labre d’une teinte lie de vin très foncée. 


(1) Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882, Moll. Rouss., p. 58. 
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. Flavida (Monterosato) (1). — D'une belle teinte orangée, avec une 
double fascie obsolète sur le dernier tour; intérieur de l'ouverture d’un 
jaune orange, base de la columelle et sommet du labre blanchâtres. 

| | Lineolata (Bucq., Dautz., Dolif.) — Très luisante, d'un ton carnéolé 
ou roux assez vif, avec deux ou trois linéoles décurrentes brunes, sur le 
dernier tour. 

… Aibo-maculata (Bucq., Dautz., Dollf.) — Fond gris rosé avec une 
zone brun rougeâtre large, infra-suturale, et une seconde zone plus 
ès à à la base du dernier tour; toute la coquille est parsemée de 
»s taches blanchâtres peu apparentes; péristome rosé. 

| Punctulata (Bucq., Dautz., Dollf.). — Fond gris bleuàtre, entièrement 
co ivert de linéoles a ireuits fines, nombreuses, articulées de points 
bruns et blancs; columelle et base du labre d’une teinte lie de vin. 

4 Fusca (Bucq., Dautz., Dollf.). — Fond marron jaunâtre uniforme, avec 
une zone infra-suturale blanche, très étroite articulée de points bruns. 


É 
| OBSERVATIONS. — Il ne s’agit point ici, comme quelques auteurs ont pu 
le > croire, d'une simple var. minor, de l’Amycla corniculata, mais bien 
d u ‘une forme plus petite, il est vrai, mais affectant des caractères particu- 
rs bien différents et bien constants. Il est probable que de Lamarek en 
déc ivant son Buccinum fasciolatum a eu en vue au moins une forme 
UT du véritable Amycla corniculata. En effet, il donne comme dimen- 
sior à son type sept lignes et demie, soit un peu plus de 16 millimètres ; 
ol Aycla corniculata atteint de 18 à 20 millimètres. Kiener, qui a eu 
en mains la collection de de Lamarck, donne en effet à son Buccinum 
fasciolatum 9 ligues, soit un peu plus de 20 millimètres. Il s’ensuit 
done qu’à la rigueur, en tenant compte de ce fait que la coquille qui nous 
écupe est plus souvent fasciolée que l'espèce précédente, eile pour- 
rai au besoin conserver le nom d’Amycla fasciolata proposé par de 

narck. Mais la synonymie qui fignre dans la deuxième édition des 

nimat sans vertèbres notamment nous a fait reconsaitre que celte 
lénomination donnait lieu à de fâcheuses confusions. Nous avons donc 
le Buccinum fusciolatum de Lamarck et Kiener en synonyme de 
y yela corniculata, et nous avons proposé pour l'espèce qui nous 
> le nom de notre savant ami, M. le marquis de Monterosato, à 
on doit de si beaux travaux sur la faune malacologique méditerra- 
néenne. 


(4) De Monterosato, 1875. Nuova revista, p, 40. 
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RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On disinguuia l’'Amycia Monterosatoi de 
l'A. corniculata : à sa taille plus petite ; à son galbe plus grêle, plus 
cfälé ; à sa spire plus haute, plus acuminée ; à ses tours à profil plus 
méplan, séparés par une ligne suturale plus oblique ; à son dernier 
tour toujours moins haut à son extrémité, et moins allongé à sa base; 
à son ouverture notablement plus arrondie dans le bas, comme dans 
tout son ensemble; à sa coloration beaucoup plus claire ; etc. 


HABiTaT. — Assez commun ; en colonies populeuses; zone littorale et 
des laminaires ; toutes les côtes de la Méditerrante. 


AMYCLA ELONGATA, Locard. 
(PI. fig. 44.) 


Amycla elongata, Locard,1883. Mss. — 1886, Prodr. malac. franç., p.148 et 554. 


DESCRIPTION. — Coquille d’un galbe fusiforme, très allongée, beaucoup 
plus déviloppée et acuminée en dessus qu’en desous. — Test solide, un 
peu u:ince, lisse, brillant, orné seulement à la base de quelques stries 
décurrentes fines, peu profondes, peu nombreuses, assez rapprochées. 
— Spire très allongée, très effilée, bien aigrë, composée de 8 à 8 12 
tours peu étagés, à peine un peu convexes dans leur partie médiane, 
à croissance très lente et régulière; deruier tour assez développé, très 
notablement plus petit, à son extrémité, que la moïié de la hauteur 
totale, à profil extérieur convexe- arrondi, puis atténué dans le bas, un 
peu allongé à la base. — Suture linéaire peu accusée. — Sommet lisse, 
obtus, brillant, d’un fauve clair. — Ouverture petite, un peu allongée, 
légèrement ovalaire, terminée dans le haut par un sinus étroit, peu pro- 
fond; labre légèrement épaissi à l'intérieur, soutenu extérieurement par 
un bourrelet méplan, très peu saillant, orné en dedans de denticulations 
pliciformes un peu allongées, fines, nombreuses, bien régulières, un peu 
plus rapprochtes en bas qu’en haut; columelle très courte, tordue, 
faiblement bordée à la base; callum épais, très peu développé, reliant les 
deux bords de l’ouverture, à bords nettement limités; canal très court, 
ouvert, réfléchi, plus large que profond. — Coloration d’un fauve pâle 
violacé, avec ure zone étroite infra-suturale, maculée de fauve foncé et 
de blanc, et deux zones plus claires, larges, à bords un peu confus sur le 
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iliet du ‘dernier to, séparées par un filet plus foncé, très mince ; inti- 
roux clair; columelle et base du labre violacées, le reste du péris- 
tome blanc. — Opercule petit, corné, imbriqué, d'un fauve roux, 
denticulé du côté du labre. 


| DIMENSIONS. — Hauteur totale : 15 à 17 millimètres. 
Diamètre maximum : 6 à 6 1/2 millimètres, 


 Mariërés. — Pallida. — D'un fauve clair, un peu jaunâtre, avec une 
ande plus claire au milieu du dernier tour. 


0 yaTIONs. — Nous ne connaissons aucune description ni aucune 
ur tion de cette élégante forme ; nous ne pensons pas cependant 
qu'elle ait pu être confondue avec l’Amycla corniculata. 


" 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On peut rapprocher l’Amycla elongata 
des À. corniculata et A. Monterosutoi ; en effet, s’il atteint la hauteur totale 
u premier, son diamètre maximum ne dépasse pas celui du second. On 
1 st de l’Amycla corniculata : à son galbe beaucoup plus étroit, 
| rt plus effilé, à sa spire proportionnellement plus haute, plus 
; à ses tours de spire moins étagés, à protil plus méplan; à son 
nier tour beaucoup moins haut à son extrémité, moins allongé à sa 
s ee. ; à son ouverture plus petite, mais moins allongée, moins rétrécie 
se haut ; à ses tours supérieurs lisses ; etc. 

pou mparé à l’'Amycla Monterosatoi, on É reconnaitra : à sa taille plus 
e, quoique ayant à peu près le même diamètre maximum ; à sa spire 
oup plus haute, encore plus allongée ; à sa suture encore plus 
>; à son dernier tour moins développé à son extrémité, mais plus 
é à la base; à son ouverture plus ovalaire, moins bien arrondie 
ns ne bas ; à ses tours supérieurs plus lisses ; etc. 


Has TAT. — Rare ; zone littorale et des laminaires; çà et là sur les 


D 
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Genre BUCCINUM (Pline), Linné. 


Linné, 1758. Syst. nat., édit. X, p. 734. 


Descriprion. — Coquilles de grande taille, d’un galbe fusiforme plus ou 
moins ventru. — Test orné de stries décurrentes nombreuses, plus ou 
moins fortes, avec ou sans costulations longitudinales. — Spire plus ou 
moins conique, avec le dernier tour un peu allongé dans le bas. — 
Ouverture ovalaire; labre simple, tranchant, sans plis ni dents à l’inté- 
rieur ; columelle légèrement sinueuse, non bordée à la base; canal large- 
ment ouvert. — Opercule peut, corné, ovalaire, à nucléus sub-central. 


OBSERVATIONS. — Le nom de Buccinum ] araît avoir été employé pour 
la première fois par Pline, et comprenait, comme nous l'avons dit pré- 
cédemment, un très grand nombre d’espèces. Linné, tout en le conservant, 
en a singulièrement restreint les limites. Depuis celte époque ce gture 
a encore subi de très nombreuses coupes, comme on a pu le voir par 
notre synonymie. Bref aujourd’hui il est réservé pour certaines formes 
vivant surtout dans les mers boréales, et dont le type est le Buccinum 
undatum de Linné. 

Nous ne possédons dans la faune européenne qu’un très petit nombre 
d'espèces de véritables Buccins. Nous en avons signalé seulement cinq 
pour la faune française, réparties dans ceux croupes bien distinets. 


A. — Groupe de B. UNDATUM 


Ce premier groupe renferme les formes de grande taille, ornées de 
costulations longitudinales plus ou moins saillantes, avec le dernier 
tour médiocrement allongé à la base. Nous ne cornaissons dans ce 
groupe que deux espèces, dont une, le Buccinum undatum, est le proto- 
type de la famille des Buccinidæ. 
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BUCCINUM UNDATUM, Linné. 


uccinum undatum, Linné, 1767. Syst. nal., édit. XIT, p. 1204. — Donovan, 1801. Brit. 
| Shells, I, pl. CIV. — De Blainville, 1826. Faune franc, p. 169, pl. VI, C, fig. 2-8. 
— Kiener, 1835. Coq. viv., Buccin., p. 3. pl. IE, fig. 5. — KReeve, 1846. Conch. Icon. 
Buccin., n° 8, pl. 1, fig. 3. — Forbes et Hanley, 1853. Brit. moll., III, p. 401, 
pl. CIX, Mg. 3 à 5; pl. LLL, fig. 5. — Küstur, 1858. Zn Martini ct Chemnitz, Conch, 
Cab., p. 2, pl. I, fig. 1,2, 4 à 6; pl. 11, fig. 1-2; pl. L' XXII, fig. 4 à 3; pl. LXXIV 
fig. 1 à 4. — Sowerby, 1859. ZZ/. ind., pl. XXI, fig. 8. — Jeffreys, 1807-1869. Brit 
Le conch., IV, p. 285, pl. LX XXI, fig. 2-3. — Locard, 1886. Prodr, malac, franç., p.144 
Dritonium undatum, Müller, 4776. Zoo, Dan. Prodr., p. 243. 
num solutum, Dillwyn, 4817. Descr. Catal. recent. Shells, I, p. 633. 


= DESCRIPTION. — Coquille de grande taille, d’un galbe ovuiïde, ventru, 
presque aussi développée, mais plus acuminée en dessus qu’en dessous. — 
solide, épais, opaque, orné d’un double régime de côtes et de 
38 2s ; côtes longitudinales très flexueuses, bien ondulées, assez nombreu- 
pu à 16 sur le dernier tour), subégales, continues sur les tours qui 
t les tours embryonnaires, alténuées sur le dernier tour, à partir du 
ail ieu jusqu’ en bas, peu saillantes, à profil arrondi, laissant entre elles 
Le intercostal sensiblement égal à leur épaisseur; stries décur- 
rentes profondes, continues, régulières, très rapprochés, passant par- 
essus les côtes, et formant, par leur mode de groupement, des cordons 
cl ents étroits, régulièrement espacés, laissant entre eux des stries 
lus étroites. — Spire un peu élevée, acuminée, subaiguë, composée de 
à 8 tours bien étagés, les premiers croissant lentement et régulièrement, 
1 x fil convexe ; dernier tour très développé, notablement plus grand à 
on extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur bien 
di dans le haut, allongé et atténué dans le bas. — Suture linéaire, 
ulée, accusée surtout par le profil des tours. — Somm:t lisse, obtus, 
ällant, d’un fauve très clair. — Ouverture grande, presque droite, 
rgement ovalaire, terminée dans le haut par un faux sinus peu 
rofond, assez large ; labre tranchant, à profil ondulé, liste à l'in- 
ieur, un peu épaissi dans le haut; columelle un peu allongée, pres- 
1e droite ou légèrement sinueuse, lisse, épaissie mais non bordée à la 
| bords minces, peu développé, reliant les deux bords de 
», à contour mal défini ; canal court, ouvert, légèrement infléchi, 
1ote le ment plus large que profond, accompagné d'un épais bourrelet 
ieur, se relevant jusqu’à la culumelle. — Coloration monochrome 
7 
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d’un jaune roux, avec épiderme brun clair ; intérieur jaune pâle, rous- 
sâtre; péristome blanc nacré. — Opercule corné, ovalaire, d’un roux 
clair, à nucléus subcentral, 


Dimensions. — Hauteur totale : 70 à 90 millimètres. 
Diamètre maximum : 50 à 60 millimètres. 


VaRiËTÉS — ÆElongata. — De grande taille, d'un galbe plus étroit 
plus allongé, avec le dernier tour moins renflé et la spire plus haute. 

Minor. — De même galbe, mais n’atteignant pas 70 millimètres de 
hauteur. 

Ventricosa. — De toutes tailles, d'un galbe court et bien ventru. 

Decussata. — De taille un peu petite, avec les cordons décurrents très 
. fortement accusés, les côtes plus saillantes et dépassant en longueur la 
moitié supérieure du dernier tour. 

Attenuata. — Avec les cordons d'currents très saillants. et les côtes 
longitudinales très alténuées, presque obsolète: sur le dernier tour. 

Costulata. — Avec les côtes longitudinales bien marquées et les cordons 
décurrents plus ou moins obsolètes. 

Varicosa. — Avec une où deux côles variqu use:, continues, à l'ex- 
trémité du dernier tour. 

Zonata (Kiener) (4). — D'un jaune clair ou violacé avec une ou plu- 
s'eurs bandes roussâtres. | 

Albida. — Presque comlètement blanche. 

Sinistra. — Enroulement sénestre. 


OgservarTions — Le Buccinum unditum présente de très notables varia- 
uons dans son galbe et dans son ornementation. Il passe de la var. 
minor ne mesurant que 55 à 60 millimètres à la taille major dépassant 
90 à 95 millimètres ; tantôt c’est une coquill: au ga'be mince, cffilé, 
tantôt au contraire, ce galbe devient court et trapu. Parfois enfin le 
test est fortement costulé ou paraît presque exclusivement strié. Ces 
variations se compliquent en ‘ore en s’a!l'ant entre elles ; c’est ainsi par 
exemple que l’on peut voir la var. minor ou la var. elongata présenter 
les caractères des var. attenuata, costulata, ete. Ainsi que nous l'avons 
indiqué, on trouve de nombreuses ct bonnes tigarations d':tou'es ces 
formes dans les iconographies. 


(1) Kiencr, 1835. Coq. viv., Buccin., p. 4. 
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_  HamrraT. — Très commun ; zone littorale et des laminaires ; en co - 
_ Jonies populeuses ; toutes les côtes de la Manche et de l'Océan. 


BUCCINUM ACUMINATUM, Broderip. 


uccinum acuminatum, Broderip, 1830. Zn Zoolog. Journ., V, p. 4%, pl. UN, fig. 1-2. — 
Brown, 1844. ZI. conch., 2° édit., p. #, pl. HE, fig, 5-6. — Reeve, 1846. Conch. icon., 
Buccin., pl. 1, fig. 4. — Sowerby, 1859. ZU. ind., pl. XVHI, fig, 9. 

4 …_ —  undatum (var.), Forbes et Hanley, 1883. Brit. moll., II, p. 402, pl. CX, is. 1. — 

Jeflreys, 1862-68. Brit. conch., IV, p. 287, pl. LXXXII, fig. 4. — Küster, 1858. In 

Martini et Chemnitz, Conch. Cab., pl. LXXIV, fig. 5. 


 Descriprion. — Coquilie de grande taille, d’un galbe conique très 
allongé, beaucoup plus développée et acuminée en dessus qu’en dessous. 
-— [Test solide, épais, opaque, orné : de stries décurrentes profondes, 
cor inues, régulières, très rapprochées, formant par leur mode de grou- 
- pement des cordons décurrents étroits, assez régulièrement espacés, 
 lais sant entre eux des stries plus étroites ; de stries d’accroissement lon- 
git itudinales assez saillantes, très ndiee: régulièrement espacées; de 

ue ques costulations onduleuses peu nombreuses, assez fortes, assez 
espacées visibles seulement sur les premiers tours qui suivent les tours 
embryonnaires. — Spire très élevée, très acuminée, à croissance lente et 
régi ière composée de 8 à 9 tours, à profil méplan dans le haut, un peu 
ar rondi dans le bas; dernier tour proportionnellement à peine plus 
éveloppé que les tours précédents, à profil extérieur méplan ou même 
pee convexe dans le haut, arrondis puis atlénués assez brusquement 
le bas. — Suture assez profonde, linéaire. — Sommet lisse, obtus, 
+ fauve très clair. — Ouverture un peu arrondie, presque droite, 
il > dans le haut par un faux sinus peu profond, assez large ; libre 
anchant, à profil un peu ondulé, lisse à l’intérieur, un peu épaissi dans 
haut; columelle légèrement allongée, presque droite ou légèrement 
, lisse, épaissie mais non bordée à la base; callum à bords 
inces, peu développé, reliant les deux bords de l’ouverture, à contours 
ma il définis ; ; canal court, ouvert, légèrement infléchi, notablement plus 
e que rond, accompagné d’un épais bourrelet extérieur, se rele- 
nt jusqu'à la columelle, — Coloration monochrome, d’un jaune roux, 
© épiderme brun clair ; intérieur jaune pâle, roussâtre ; péristome 
* inc, nacré. — Opercule corné, ovalaire, d'un roux clair, à nucléus 
subcentral. 


7 
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DiMENSIONS. — Hauteur totale: 70 à 80 millimètres (1). 
Diamètre maximum : 32 à 38 mil'mètres. 


OBSERVATIONS. — La forme que nous venons de décrire à été tantôt 
considérée comme espèce, tantôt comme variété ou anomalie du Buc- 
cinum undatum. 1l est incontestable qu'avec un tel galbe nous sommes 
bien loin du type, et qu'il parait convenable d'’écarter l'idée d’une 
simple variété. Reste la question d’anomalie. Or, une anomalie est pres- 
que toujours le résultat d’un accident. Nous avons étudié plus de qua- 
rante formes scalaires ou subscalaires de l'Helix pomatia (2) et toujours. 
sauf pour un échantillou, nous avons pu déco ivrir la cause première de la 
scalarité. Si donc la forme qui nous occupe est en réalité une anomalie, 
elle doit, elle aussi, porter les traces de l'origine d’un mode de dévelop- 
pement aussi particulier. Malgré nos recherches, nous n’avons vu abso 
lument rien d’anormal sur les échantilions que nous avons pu examiner ; 
tous sc déroulent avec la plus parfaite régularité, sans fracture ni bles- 
sure. Nous croyons donc qu'il s’agit ici d’une forme particulière, nor- 
male, jouant vis-à-vis du Buccinum undatum le même rôle que les 


Helix promæca (8) et H. pyrgia (4), vis-à-vis de l’Helix pomatia par 


exemple ; et jusqu’à plus ample information nous maintiendrons comme 
espèce, avec quelques rares auteurs anglais, le Buccinum acuminatum 
de Broderip. 


R4aPPORTS ET DIFFÉRENCES — Le Buccinum acuminatum diffère du 
B. unalum: par sa taille plus forte; par son galbe beaucoup plus 
allongé, avec sa spire plus haute, plus acuminée ; par son dernier tour 
beaucoup moins ventru; par son ornementation consistant presque uni- 
quement en cordons décurrents plus ou moins étroits; par le profil de 
ses tours beaucoup plus méplan ; etc. 


HaBirarT. — Rare; zone littorale et des laminaires ; sur les côtes de la 
Manche et de l’Océan. 


(1) Forbes et Hanley ont figuré dans leurs atlas un individu qui me-ure plus de 10 centimètres 
de longueur. 


(2) Linné, 1758. Syst. nat., édit. X, p. 774, 
(3) Bourguignat. Zn Locard, 1882. Prodr, malac. franç., p. 53 cl 303. 
(4) Bourguignat. Loc. cit., p. 53 et 305. 


nn... da 
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B. — Groupe du B. HUMPHREYSIANUM 


Ce groupe renferme les espèces d'un galbe subfusiforme, avec le test 
. aminci, orné de stries décurrentes très fines, sans costulations longitudi- 
- rales, avec le dernier tour allongé dans le bas, etc. Ce groupe, jusqu'à 
. présent fort mil compris, comporte des espèces peu connues, vivant en 
_ général à d'assez grandes profondeurs. Il pourrait, à la rigueur, consti- 
- Luer un genre à part, distinet des véritables Buccins, par le peu d'épais - 
. seur de son est, par le galbe et l'ornementalisn de la coquille. 


BUCCINUM HUMPHREYSIANUM, Bennett. 


| un Humphreysianum, Bennett, 1895. Zn Zoo!. Journ., 1, p 398. pl. XXIL. — Brown, 
. 4845. II. conch., % édit., p. 4, pl. IV, fig. 14. — Forbes et Hanley, 1853. Brit. 
Ca moul., HE, p. #10, pl. CX, fig. 4. — Küster, 1838. Zn Martini et Chemnitz, p. 56, 
. pl. LXXXV. fig. 2-3. — Soweiby, 1859. JU. ind.,pl. XVWE, fig. 13. — Jeffreys, 
1867-1869. Brit. conch., IV, p. 293; V, p. 218, pl. LXXXII, fig. 1. — Kobelt, 1883. 
Icon. Meeresconch., p. 102, pl. XVII, fig. 2-4. 


- Descriprion. — Coquille de taille moyenne, d'un galbe fusiforme un 
- peu allongé, aussi développée, mais plus acuminée en dessus qu’en des- 
_sous. — Test mince, assez solide, subopaque, orné de stries décurrentes 
ik nement fines, très rapprochées, peu profondes, un peu ondulées, 
êg pere, et de quelques stries d’accroissement longitudinales, peu nom- 
breus s, peu saillantes, légèrement flexueuses. — Spire assez élevée, 
PR de 7 à 8 tours, peu étigés, à croissance lente et régulière, à 
profil un peu convexe ; dernier tour bien développé, un peu plus grand à 
son extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur large 
T arrondi, allongé et atténué dans le bas. — Sommet lisse, né 
brillant, fauve très clair. — Suture linéaire, peu profonde, un peu inclinée. 
— Ouverture oblique, assez grande, largement ovalaire, un peu rétrécie 
dans le haut, bien arrondie vers le bord externe, à profil ondulé ; labre 
s ni e, tranchant, lisse à l'intérieur, accompagné extérieurement de un 
u deux plis d'accroissement minces et saillants; columelle très allongée, 
sque droite, lisse, avec un pli basal mal difini: callum très mince, 
pet D étendu, reliant les deux bords de l'ouverture, à lues mal limités ; 
canal largement ouvert, faiblement réfléchi, large mais peu profond. — 
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Coloration d un roux corné pâle, avec une large zone infra-suturale 
marbrée de fauve plus foncé, bordée en haut et en bas de deux petites 
bandes étroites, très brunes, maculées de blanc et de fauve foncé, et une 
zone basale, assez large, de même allure ; intérieur roux clair ; columelle 
blanche, nacrée ; callum brillant, de même coloration que le test. — 
Opercule très petit, ovalaire, corné, fauve, à nucléus subcentral. 


DimeNsIoNs. — Hauteur totale : 42 à 48 millimètres. 
Diamètre maximum : 22 à 24 millimètres. 


VARIÉTÉ. — Azonata. — De même galbe et de même taille, mono- 
chrome, sans les bandes colorées du dernier tour. 


OBservaTIONS. — Le type du Buccinum Humphreysianum a été ren- 
contré sur les côtes d'Angleterre. On en trouve de bonnes descriptions et 
d'exactes figurations dans les différentes iconographies que nous avons 
citées. On a également reconnu cette même espèce sur les côtes de 
France, mais exclusivement dans la Manche et dans l'Océan. C’est tou- 
jours une coquille rare, gisant à d'assez grandes profondeurs. 

La découverte de formes analogues dans la Méditerranée a donné lieu 
à une confusion synonymique qu'il importe de rectifier. Le petit nombre 
de sujets recueillis explique sans peine les erreurs qui ont pu être com- 
mises à ce sujet. Mais aujourd’hui, après avoir examiné un nombre 
suffisant d'échantillons dans de nombreuses collections, nous nous croyons 
en mesure de trancher définitivement la question, Nous déclarons donc 
n'avoir jamais rencontré le véritable Buccinum Humphreysianum dans la 
Méditerranée. Sous ce nom, on a confondu avec le type anglais les 
deux formes que nous étudierons plus loin. 

Reeve, dans son Conchologia iconica ne paraît pas avoir connu le véri- 
table Buccinum Humphreysianum de Bennett. I1 donne (1), avec un point 
de doute, il est vrai, cette espèce comme synonyme du Buccinum 
ciliatum de Fabricius (2) qu'il identifie au Buccinum ventricosum de 
Kiener (3), forme qui ne vit nullement dans nos régions. 


HaBirarT. — Rare ; les environs de Dunkerque dans le nord et le golfe 
de Gascogne dans l'Océan. 


” 


(1) Reeve, 1846, Conch. Icon., pl. E, fig. 4. 
(21 Fabricius, 4780. Fauna Groenlandica, p. 401. 
(3) Kiener, 1835, Coq. vwiv , Buccin., p. 4, pl. IE, fig. 7. 
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BUCCINUM ATRACTODEUM, Locard. 


_ Buccinum fusiforme (non Broderip) Kiener, 1835. Cog. viv., Buccin., p. 5, pl. V, fig. 12. 


— Kohelt, 1874. Jahrb. Malac., 1, p. 230, pl. XE, fig. 5. — Küster, 4858. Zn Martini 
et Chemnitz, p. 53, pl. LXXXV, fig. 4. — Kobelt, 1883. Zcon, Meeresconch., p. 111, 
pl. XVI, Üg. 4. 
—  ventricosum (n. Kiener), JeMfreys, 1867. Brit. conch., LV, p. 294. 
_— Humphreysianum (var. ventricosum), de Monterosato, 1878. Enum. e sinon., p. 39, 


Descriprion. — Coquille de taille assez forte, d’un galbe fusiforme 
court et ventru, aussi développée, mais plus acuminée en dessus qu’en 
dessous. — Test mince, assez solide, subopaque, orné de stries décur- 
rentes extrêmement fines, très rapprochées, peu profondes, un peu ondu- 
lées, régulières, et de quelques stries d’accroissement longitudinales peu 
nombreuses, peu saillantes, légèrement flexueuses. — Spire assez élevée, 
composée de 7 1/2 à 8 tours, peu étagés, à croissance très lente, et 
régulière, à profil convexe; dernier tour très développé, ventru, plus 
grand à son extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil exté- 
rieur très convexe, aliongé et atténué dans le bas. — Sommet lisse 
obtus, brillant, d'un fauve très clair. — Suture linéaire peu pro- 
fonde, un peu oblique. — Ouvirture oblique, assez grande, sub- 
arrondie, dilatée dans le bas, rétrécie dans le haut, bien arrondie vers 
le bord extérieur, à profil légèrement ondulé; labre mince, tranchant, 
lisse à l’intérieur, accompagné extér'eurement de un ou plusieurs plis 
d'aceroi-sement, minces, mais un peu saillants; columelle très allongée, 
presque droite, lisse, avec un pli basal presque nul, même chez les 
sujets bien adultes; callum très mince, peu étendu, reliant les deux 
bords de l'ouverture, à bords mal limités; canal très large, faiblement 
réfléchi, peu profond. — Coloratio1 d'un roux corné pâle, par:ois un 


— peu jaunâtre, sans bandes ni flammules ; intérieur roux clair ; columelle 


blanche, nacrée ; callum brillant, de même coloration que le test, — 
Opercule ? 


Dimensions. — Hauteur totale : 41 à 45 millimètres. 
Diamètre maximum : 24 à 28 millimètres. 


Ossenvarions. — Cette espèce, décrite et figurée par Kiener, sans indli- 
catiun de provenance, a été retrouvée à diverses reprises sur les côtes de 
Provence. Nous en avons examiné, das différentes collection, plusieurs 
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échantillons tous bien conformes à la figuration donnée par cet auteur. 
M. le marquis de Moitero:ato nous apprend (1) que ls premiers indi- 
vidus ont été trouvés dans l'estomac du Trigla gurnardus, et que depuis 


iln'en a pas observé moins de douze sujets bien complets ct bien adultes. 


\ Cependant notre savant confrère identifie cette forme avec le Buccinum 
ventricosum de Kiener (2). Or, d'après Kiener lui-n ème, ce dernier 
serait une espèce des mers d1 Nord. À vrai dire, nous ne connaissons 
le Buccinum ventricosum que par la description et la figuration de 
Kiener; mais les échaïullons que nous avons eus sous les yeux ont 
incontestablemnient plus d’analozie avec le Buccinum fusiforme qu'avec le 
Buccinum ventricosum. Enfin, il nous paraît démon ré que Kiener n'a pas 
connu le véritable Buccinum Humphreysianum, tel qu’il vit dans le Nord. 
Nous estimons donc qu'il faut identifier nos formes de Provence avec le 
Buccinum fusiforme. Maïs comme ce nom a été déjà employé antérieure- 
ment par Broderip (3), nous proposons de lui substituer celui de Buccinum 
atractodeum (4). | 

Reeve, dans son Iconographie (5), a rapproché, avec un point de doute, 
il est vrai, cette même forme du Buccinum ovum de Turton (6), dont il 
donne une figuration d’après un échantillon de la collection Cuming. 
Quoique ce dessin nous paraisse repr'senter une forme un peu exagérée 
sous le rappori du peu de hauteur de la spire, il e:t fa ile, par la simple 
comparaison avec la figuration donnée par Kiener de voir combien ces 
deux formes sont diflérentes. 

Enfin, comme on le voit, nous ne sommes point d'accord avec 
MM. Peut de li Saussaye, Tib-ri, Weinkauff, Aradas et Benoît (7) qui 
prétendent identifier cette e-pèce avec le véritable Buccinum Hum- 
phreysianum. Il est possible qu'en chingeant le modus vivendi de l'espèce 
septentrionale, qu'en la transportant des mers du nord dans les eaux de 
la Méditerranée, elle se modifie, elle se tran<forme, au point de passer de 
la-forme, Humphreysianum à la forme atractodeum. C’est là une expé- 


(1) M. de Montcrosato. Note intorno ad alc. arlic. di conch. Mediterr. dal -Weinkauff el 
Kobell, p. 4. 

(2) Kiener, 1835. Coq. viv., Buccin., p. 4, pl. ILE, fig. 7. 

(3) Broderip, 1829, In Zool. journ., V, p.45, pl. II, fig. 3. 

(4) Du grec ATPAXTUÔNS. en forme de fuseau, 

(5) Reeve, 186. Zcon. Conch., pl, IV, fig. 25. 

(6) Turton, 1825. Zn Zool, journ., MH, p. 866, pl. XL, fig. 9. 

(71 Petit de la Saussaye, 1860. Zn Journ. conch., VI, p. 255. — Tiberi, 1860, In Boll. malac. 
Tat, H,p 25+. — Weinkauf, 4870. Zn Bolt, malac. Ital., KW, p. 80. — Aradas et Benoît 1870, 
Conch, mar. Sicil., p. 286, 
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rit ice à faire. Mais en attendant, nous constatons dans ces deux milieux 
de s formes suffisamment différentes, et qui paraissent héréditaires, c’est- 
-dire dans les conditions voulues pour constituer deux formes spécifi- 
qu padistincies. 
… Rapports ET DIFFÉRENCES. — Comparé au Buccinum Humphreysianum, 
6! . atractodeum se distinguera : à sa taille un peu plus petite ; à son 
be beaucoup moins allongé ; à son dernier tour beaucoup plus ventr » 
ten conservant une même nr: à sa spire moins ceffilée dans le 
; à ses ours à profil plus convexe, surtout le dernier tour ; à son 
" ture moins ovalaire, plus dilatée dans le bas ; à son ARE 
fs Si l'on eu encore le comparer au Buccinum ovum, avec lequel quel - 
È iuteurs l'ont confondu, on le reconnaitra : à son galbe plus élancé, 
| ‘ fusiforme; à sa spire plus allongée, avec les tours plus élevés ; 
son dernier tour moins globuleux, plus allongé dans le bas, quoique 
vec le même profil lat‘ral ; à son ouverture moins oblique, à profil plus 
ndulé, plus dilaté à la base; etc. 


« 5 


iTAT. — Rare ; ls côtes d : Provence. 


BUCCINUM MONTEROSATOI, Locard. 
PI. fig. 15) 


Buscinum Humphreysianum (pars auctorum). 


3 UPTION. — Coquille de taille assez forte, d'un galbe fu<iforme un 
ngé, un peu plus développée et notablement plus acuminée en 
s qu'en dessous. — Test mince, assez solide, subopaque, orné : de 
rs s décurrentes extrèmem nt fines, assez rapprochées, peu profondes, 
k: 2 ondulées, assez régulières, et de stries d’accroissement longitu- 
ales très nombreuses, à peine visibles, légèrement flexueuses, très 
rs ses, — Spire élevée, composée de 7 1/2 à 8 1/2 tours peu étagés, 
ince lente et régulière, les premiers à profil un peu convexe sur- 
as le bas, les deux ou trois derniers tours à profil légèrement 
are ans le haut, vers la suture, puis convexe dans le bas sur les deux 
rs tiers de la hauteur totale ; dernier tour bien développé, un peu 
8 grand à son extrémité que ù moitié de la hauteur totale, à profil 
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externe notablement concave au dessous de la suture, largement arrondi 
dans le milieu, sllongé et atténué dans le bas. — Sommet lisse, obtus, 
brillant, d'un fauve très clair. — Suture linéaire, peu profonde, un peu 
oblique. — Ouverture oblique, assez grande, largement ovalaire, un ru 
rétrécie dans le haut, arrondie vers le bord externe, à profil endulé ; 
labre mince, tranchant, lisse à l'intérieur ; accompagné extérieurement 


d'un ou plu-ieurs plis d'accroissement, minces mais un peu saillants, 


columelle très allongée, presque droite, lisse, avec un pli basal mal 
défini ; callum très mince, peu étendu, reliant les deux bords de l’ouver- 
ture, à bords mal limités; canal largenient ouvert, faiblement réfléchi, 
large, mais peu profond. — Coloration d'un roux corné pâle, avec une 
large zone infra-suturale un peu plus foncée, marbrée, souvent ma 
définie, et une autre zone basale plus étroite de n ême couleur ; intérieur 
roux clair ; columelle blanche, racrée ; callum brillant, de même colora- 
ration que le test. — Opercule ? 


Dimensions. — Hauteur totale : 58 à 56 millimètres. 
Diamèire maximum : 28 à 30 millimètres. 


VariËTÉs. — Flammulata. — De même taille et de même galbe, mais 
monochrome, avec des flammules étroites plus foncées. 


OBsenvarTions. — Cette espèce parail avoir été confondue, soit avec le 
véritable Buccinum Humphreysianum du nord, soit avec le B. atracto- 
deum qui vit avec celle dans la Méditerranée, mais qui y est encore plus 
rare. C'est une forme peu connue et dont nous n'avons encore pu examiner 
qu’un petit nombre d'échantillons ; cependant tous présentent les mêmes 
caractères, et c:s caractères sont, comme nous allons le voir, sufisamment 
distincts de ceux des Buccinum Humphreysianum et B. atractodeum pour 
constituer une bonne espèce bi-n définie. 

Nous dédions cette nouvel e forme à M. le marquis Allery de Monte- 
rosato qui, le premier, nous a signalé les différences qui existent entre 
la forme océanique et la forme méditerranéenne. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On distinguera le Buccinum Monterosatoi 
du Buccinum Humphreysianum : à sa taille plus forte ; à son galbe plus 
allongé ; à son test orné de stries décurrentes tout aussi fines mais moins 
régulières, et surtout moins rapprochées ; à ses stries d’accroissem:nt plus 
accusées, de te le sorte que le test vu à la loupe présente un facies tout 
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rent ; au profil de ses tours qui n’est plus simplement convexe, mais 
les deux ou trois derniers tours présente au-drssous de la 
me partie concave de plus en plus accusée à mesure que l'on se 


ous ne pouvons non plus confondre cette forme avec les Buccinum 
odeum. Eu effet, comme on le voit par les figurations de Kiener, il 


DE 


Ld'une coquille de taille plus petite que la nôtre, d’un galbe plus 
t, plus ramassé, plus ventru, avec le dernier tour plus gros, plus 
se, et les teurs supérieurs notablement plus arrondis; enfin, avec 
coloration et une ornementation toutes différentes. 

) ua it au Buccinum inflatum Benoît (1) qui appartient évidemment à 
mème groupe, il parait également plus ventru, quoique de taille à 


1 vec 2 dernier tour plus largement arrondi ; enfin son test est 
é de stries plus fortes, plus profondément burinées ; au reste, comme 


it observer M. de Monterosato, on ne connail pas celte dernière 
‘ce à l'état vivant. 


r. — Rare; les eaux profondes des côtes de Provence dans la 


D. 
C'e r ce que Philippi (1844. Enum. moll. Sic., 1, p. 193, pl. XVI, fig. 4) a décrite 
ar . ous le nom de Buscinum strialum ; ce nom ayant été déjà employé par Pennant 
M. ke m: rquis de Monterosato avait proposé (1872, Not. Conch, foss. monte Pellegrino 

raz: , P. 32) le nom de Buccinum Kieneri. Mais comme Deshayes avait également fait 
de ce nom pour une petite Nasse de la mer Rouge, M. B nuit, d’après les indications de 
iarquis de Monlerosalo (Note intorno ud alc. artic. conchiologia medilerranea public. 
'eink. et Kobell, p.5), a définitivement proposé le nom de Buccinum inflatum. 
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- corniculata, Loc. . . 
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_— elongata, Loc.. . . 
| — Monterosatoi, Loc. . 
Amycla raricostata, Loc. . . 
Am yela raricostata, Risso. . 
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UC CINUM, LiNNÉ. . . . . 
Buccinum acuminatum, BR. 
juccinum ambiguum, MTG.. 
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uccinum Calmeilii, PAYR. . 

| coccinella, KiEx. . . 
coccinella, LAMCK. . . 
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= Cuvieri, KIEN. . . . 
— Cuvieri, PayRAUD, . . 
clegans, Costa, . . . 
— fasciolatum, LamcK. . 
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Buccinum foliosum, Woon. : 
fusiforme, KIEN.. . . . 
gibbosulum, LIN. . , . 
SIDOUIR, EAUG. .'. < . 
grana, LANCE:  . … © 
granum, LaucKk.. . . . 
hepaticum, MTG. . +. . 
Humphreysianum, AucT, . 


Buccinum Humphreysianum, B. 


Buccinum incrassatum, Kusr.. . 
inflatum, LaMCKk. . . . 
Lacepedii, Payr. . . . 
limatum, CHEMN. ,. . 
macula, MTG. . . 
macula,, PAYR. … .… . 
minuium, PEN. « . ©. 
Buccinum Monterosatci, Loc. . 
Buccinum mutabile, Lin. . . 
neriteum, LIN. . . . 
prismaticum, WEINK. . , 
VO ON sn 
inflatum, PniL. . . 
reticulatum, BLAINV. 
reticulatum, KIEN. . . 
reticulatum, Lin. . +. 


Nora. — Les caractères italiques indiquent les noms des espèces admises dans cet ouvrage; 
Les caractères ordinaires sont réservés aux synonymies. 
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Buccinum scalariforme, KiEN. . 44 
—  Semiplicatum, Cosra. . . 91 
—  semistriatum, BRoc.. . . 8) 
— solutum, Din. . . . + 101 
= Stéiatum, Dao. à =. . 1. AU 
— tessulatum, GMEL. . . 20,22 
—  tessulatum, Ouvrir. . . . 35 
— tritonium, BLAINV,. « . 60 
— undatum, Fonges. . . . 103 
Buccinum undatuinr, Lin. . . 101! 
Duccinum unifasciatum, KIEN.. . 77 

—  variabile, Pain. . . .69,75.77 

—  ventricosumir Le 207, 4 ES 107 

—  vulgatum, GMEL, . . , 35 


Cassis imperfecta, Man. . . . 20 
Columbella incrassata, Roux.  48,52,54 
— pygmæa, Roux .« . . . 60 
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Cyclonassa neritea, MTR. . . . 12 
—  pellucida, Mrr. . 13,15 
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Eione gibbosula, Risso. . . . . 18 
Fabula nang, CHEMN, .! .  : "11 


Murex incrassatus, GMEL. . . . 48 
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—  ambigua, MT . . .  b6 
Nassa ambigua, REEVE.. . . .  D6 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 


Nassa cornieula, PETIT. + + . 99 
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Nassa flavida, Loc. . 00 

Nassa flavida, MTR 
—  Gallandiana, Fiscun. . . 88 

Nassa gibbosula, REEVE. . . . 18 
—, grana, CHEN. : LS 

Nassa graniformis, Lauck.. . 84 

Nassa graniformis, LOC." 11.008 
— granum, WEINK. . . . 84 

Nassa Guernei, Loc. . . . “80 

Nassa incrassata, B. D. D... 

Nassa incrassata, MEL. . . 48 

Nassa incrassata, PETIT. . . . 48 

Nassa interjecta, LOG OS 
— isomera, Loc. 
—  Jousseaumei, Loc. . . 58 

Nassa Lacepedei, Loc. . . . . 54 

Nassa Lacepedei, PAyr.. . . 54 
—  limata,.CRENX. 4. 0 

Nassa limata, Loc. à 20 
— limata, WEINK. . . . 

Nassa Mabillei, Loc. . .… 

Nassa Madeirensis, Loc. ... . 81 

Nassa Mediterranea, Risso, . 20 
— mutabilis, B. D. D. 
—  mutabilis, PETIT. , . . 20 
—. meritea, PETIT. 2,000 

Nassa nitida, JeFr. . . 
— _ovoidea, Loc. +. . . 

Nassa pellueida, PETIT.. . . 
—  pellucida, REEVE. . . ,. 15 

Nassa Poirieri, Loc: . . 
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un pygmæa, F. et H. 
lassa pygmæa, Lanck 

sa renovata, MTR. . 
- reticulata, Buco. 
issa reticulata, Lin. 
lassa reticulata, PETIr. 


reticulata, REEVE. 
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Er Servaini, Loc. . 
ssa a subcostulata, Loc. 
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#4 unifasciata, Baus. 


5 semistriata, BRoc.. 
sa semistriata, FORBES. . 
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_ -variabilis, RELVE. 
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_ prismatica, KüSTER. 
_ Pygmæa, B. D. D. 


Nerilula nana,CnEux. . 

Neritula neritea, Brus. . . 
—  pellucida, Loc. . . . 

Neritula pellucida, Risso. . 


Planaxis affinis, Risso. . . 
— lineolata, Risso.. . . 
—  olivacea, Risso. . , . 
—  raricosta, RIsso… 
—  reticulata, Riss0. 

— riparia, Risso. . . 
—  rosacea, RIsso. . . 


Ranella pygmæa, L:mMck. . , 


SPHÆRONASSA, Loc. . . 


Sphæronassa ‘gibbosula, Lin. . 


Sphæronassa gibbosula, Loc. 


Sphæronassa globulina, Loc . 


—  inflata, Linck. . 
Sphæronassa inflata, Loc, . 
Sphæronassa mutabilis, Lin. 
Sphæronassa mutabilis, Loc. . 


Tritonium incrassatum, MuLL. , 
— undatum, Mur. . . 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 


1. Nassa nilida, Jeffreys, de Cette (Hérault). 
2. —  Servaini, Locard, de La Nouvelle (Aude). 
3. -- Rochebrunei, Locard, du cap Cicié (Var). 
4.  —  interjecta, Locard, de Saint-Tropez (Var). 
B. —  reticulata, Linné, de Cannes (Alpes-Maritimes). 
6. —  Bourguignati, Locard, de l'étang de Thau (Hérault). 
7. —  Poirieri, Locard, de Saint-Tropez (Var). 
8. —  isomera, Locard, de Dunkerque (Nord). 
9. —  affinis, Risso, de Cette (Hérault). 
10. —  pygmæa, Lamarck (grossi), de l'île de Ré. 
11. —  cutacta, Locard, de Batz (Loire-Inférieure). 
12. —  semistriata, Brocchi, de Royan (Charente-[nférieure). 
13. —  ovoidea, Locard, de Royan (Charente-Inférieure). 


14. Amycla elongata, Locard, de Nice (Alpes-Maritimes). 
15. Buccinum Monterosatoi, Locerd, au large de Marseille (Bouches-du- 
Rhône). 
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APPARTENANT AU 


GENRE PECTEN 


Parmi les innombrables formes constituant la Faune malacologique de 
notre littoral, il en est peu d'aussi variées que celles qui appartiennent à 
L grande et belle famille des Pectinidæ. Mais, si quelques-unes se trouvent 
“en abondance sur nos plages et même jusque sur nos marchés(1), la 
F Jupart sont au contraire plus ou moins rares et partant se prêtent moins 
f a cilement à l'étude. 

. Nos côtes de France, baignées par des eaux aussi différentes que celles 
de la Manche, de l'Océan ou de la Méditerranée, devaient nécessairement 
offrir un champ d'étude des plus étendus. Pourtant, il était bien difficile 
“de s’en tenir à ces seules limites; il importait d’en comparer les divers 
éléments avec ceux de la faune septentrionale et méridionale de tout le 
ystème européen. Avec un pareil aréa de dispersion, la tâche devenait 
plus délicate. Mais c’est sans doute pour s'être dispensés d’une semblable 


à 


(1) Presque loules les espèces de Pecten sont comestibles, D'après M. le D' Ozenne (1858, 
E: ai sur les Mollusques considérés comme aliments, médicaments et poisons, p. 49), leur 
cha , plus nourrissante et plus délicate que celle des Huitres, est indigeste. Les espèces que 
1 mange, à cause de leur grande taille, sont les Pecten maximus et P. Jacobæus, quoique 
eur chair soit inférieure à celle des Peignes de taille moyenne comme les Pecten varius et 


P. opercularis. 
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étude que nombre d’auteurs sont arrivés à de fâcheuses confusions entre 
les espèces ou prétendues espèces vivant dans de tels milieux. 

Nous avons pensé qu'il y aurait quelque intérêt à présenter une 
étude d'ensemble permettant d'embrasser d'un seul coup d'œil toutes ces 
fvrmes, de manière à en apprécier d’une façon certaine la valeur et l'im- 
portance au point de vue scientifique. Mais, bon nombre de nos espèces, 
à juste titre considérées comme rares dans nos pays, où elles ne vivent 
que d'une manière accidentelle, sont au contraire beaucoup plus répan- 
dues sur d’autres plages parfois lointaines. Nous avons été ainsi conduit 
à étendre notre champ d'étude à presque tout le système européen pour 
y puiser des termes de comparaison offrant toutes garanties. Il en est 
résulté, qu’à l’occasion de plusieurs de nos espèces françaises, on trou- 
vera dans ce travail une étude générale beaucoup plus complète que ces 
mêmes espèces ne le comportaient dans des limites locales plus res- 
treintes, 

Pour mener à bonne fin pareille tâche, nous avons dû nous entou- 
rer de matériaux puisés aux sources les plus authentiques. Grâce à la 
collaboration de nos bienveillants et généreux correspondants, nous 
sommes arrivé à pouvoir comparer les éléments de notre faune avec 
celle de la Suède, de la Norvège, de l'Angleterre pour la région sep- 
tentrionale, et de presque toute la Méditerranée pour la région méridio- 
nale. Aux muséums de Paris et de Genève, nous avons retrouvé les types 
iudiscutés de de Lamarck, de Deshayes, de Risso et de Payraudeau. C’est 
avec de telles données que nous avons entrepris ce travail, Mais, avant 
d'aller plus loin, qu'il nous soit permis d'adresser ici nos plus sincères 
remerciements à tous ceux qui ont bien voulu nous prêter leur précieux et 
ntile concours. Le nombre en est bien grand, mais aucun ne sera oublié. 

Avant d'aborder notre sujet dans ses détails, il importe de dire quel- 
ques mots sur l’ensemble de la question. Quelles sont les véritables 
limites à assigner à la famille des Pectinidæ, et qu'est-ce que le genre Pec- 
ten ? Là, déjà, les malacologistes sont loin d’être d'accord. 

Sans nous en tenir à la valeur plus ou moins générique accordée au 
genre Pecten chez les Grecs et les Latins (1), ou dans les traités plus 
récents des anciens auteurs comme Belon, Rondelet, Aldrovande ou Lister, 
nous voyons que Linné (2) faisait abstraction de ce nom de Pecten 


(1) A. Locard, 1884, Hist, Moll, antiquité, p. 155. 
(2) Linué, 1758. Systema naturæ, édit, X, p. 696. — 1767. édit. XH, p. 1144. 
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si anciennement connu, pour en réunir les différentes formes aux divers 
. Ostrea. Müller, en 1776 (1), et Pennant, en 1777 (2), paraissent avoir été 
les premiers auteurs qui, faisant usage de la méthode binominale, aient 
nettement séparé les Peignes des Huitres. Pennant, dans une faune 
presque similaire avec une partie de la nôtre, distinguait huit espèces 
de Pecten, sur les côtes de l'Angleterre, et les répartissait dans deux 
groupes. 
En France, de Lamarck (3), le premier, admit cette division, et, en 
écrivant son Prodrome, en 1801, il plaça son CXLV® genre des Pec- 
ten entre les Avicules, les l'ernes et les Placunes d'un côté, et les Limes, 
les Pandores de l’autre, c’est-à-dire assez loin des Ostrea qui constituent 
. son CXXXIX: genre. Plus tard, en 1819 (4), il adopta une classification 
plus rationnelle, et dans sa section des Pectnides, il comprit les genres 
Pedum, Lima, Plagiostoma, Pecten, Plicatula, Spondylus et Podopsis, précé- 
dant les Ostracées. Cette classification si logique prévalut fort longtemps. 
et la plupart des auteurs furent d'accord pour réunir au moins les Lima et 
les Pecten dans la famille des Pectinidæ. Telle est la manière de voir que 
- nous avons suivie dans notre Prodrome (5). 
…_ Mais actuellement, avec la tendance du jour, tendance qui consiste à 
multiplier les coupes génériques, on a divisé les anciens Pecten en plu- 
sieurs genres nouveaux, et l'on a créé pour les Lima la famille des Limidæe. 
1 nous semble pourtant que l'animal et la coquille des Limes ont beaucoup 
“trop de rapport avec ceux des Peignes pour qu’une semblable division 
| générique soit suffisamment justifiée. Quoi qu'il en soit, dans l'étude qui 
“va suivre, nous ne nous sommes occupé que des Pecten proprement dits. 
… Dans cette famille des Pcctinidæ, et en dehors des Limes, on a proposé 
. depuis quelques années un certain nombre de genres dont il importe de 
_ discuter la valeur. 
—  Woodward (6), pour ne parler que des auteurs les plus modernes, fai- 
sait rentrer, dans sa dernière édition, les Pecten dans la famille des 
-Ostreidæ comprenant les genres Ostrea, Anomia, Placuna, Pecten, Lima, 
“Spondylus et Plicatula. C'était une sorte de moyen terme entre Linné et 
_ de Lamarck. 
A {1} Müller, 1776. Zoo!. Daniæ Prodr., p. xxx1. 
« (27 Pennant, 1777. British Zoology, IN, p. 84. 
D (3) De Lamarck, 1749, Prodr, — 1801. Syst. anim. s. vert, p. 135. 
(8) De Lamarck, 1819. Anim. s. tert., VI, 1, p. 161. 


D (5) A. Locard, 1886. Prodr. malac. franc., p. 506. 
‘ (6) Woodward, 1870. Man, conch , p. 424. 
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Trayon (1), en Amérique, a séparé ses Limidæ des Pectinidæ. Il réunit 
dans cette dernière famille, parmi les genres vivants, les Pecten, Hemipec- 
ten, et Hinnites. Le genre Pecten comprend comme sous-genres : les 
Pallium, Chlamys, Liropecten, Camptonectes, Pseudamussium, Pseudo - 
pecten, Vola et Neithea. 

M. P. Fischer, dans son Manuel (2), a également maintenu la séparation 
des Limidæ et des Pectinidæ en deux familles distinctes. Ses Pectinidæ 
se divisent en neuf genres dont quatre seulement se rapportent à des 
formes françaises, les genres Chlamys, Hinnites, Amussium et Pecten. 
Arrêtons-nous quelques instants sur cette division nouvelle : 

Les Chlamys, ancienne coupe instituée par Bolten (3), sont plus parti- 
culièrement caractérisés par leurs valves sub'gales avec des oreilles 
inégales, et par un sinus byssal bien visible. Ce sont les anciens Pecten 
proprement dits, ayant pour type le Pecten varius si commun sur nos 
côtes. M. Fischer les subdivise en un grand nombre de sections constituant 
pour quelques auteurs autant de genres distincts. 

Le genre Hinnites, sur lequel nous aurons à revenir plus loin, et avec 
plus de détails, a été créé par Defrance (4) pour des espèces fossiles. 
Deshayes l’appliqua le premier à des espèces vivantes, notamment au 
Pecten distortus (P.pusio, Auct.). Dans ce genre, la coquille à l’état jeune 
est semblable à celle des Chlamys, avec un sinus byssal; plus tard, de 
libre qu’elle était, elle devient fixe, prend un galbe osiréiforme et son 
sinus s’atrophie. 

Dans le genre Amusium (pro amussium), créé par Rumphius (5) et 
non par Klein (6), comme on l'écrit si souvent, les valves, au lieu d’être 
ornementées de côtes rayonnantes comme chez tous les autres Pecti- 
nidæ, sont lisses au dehors, quoique portant à l’intérieur des côtes 
également en forme de rayon. L’échancrure du byssus est à peine per- 
ceptible. A vrai dire, on ne connaît pas encore d’une façon bien précise 
le modus vivendi des espèces appartenant à ce genre. 

Enfin les Pecten, d’après M. Fischer (7), seraient des coquilles à valves 
inégales, à oreilles subégales et sans sinus byssal. Ces mêmes formes ont 


(4) Trayon, 1884. Struct. syst. conch., 1II, p. 288. 

(2) P. Fischer, 1886. Manuel de conch., p. 942. 

(3) Bollen, 1798. Museum Bollenianum. — 1819, 9° édit., p. 112. 
(4) Defrance, 1821. Zn Dict. sc. nat., XXI, p. 169. 

(5) Amusium, Rumphius, 1711. T'hes. test., p. 40, pl. XLV, fix A. D. 
(6) Amusium, Klein, 1753. Tent. meth. Ostracol., p. 134. 

(7) Fischer, 4886. Loc. cit., p. 946. 
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. tour à tour été appelées Volz (1) et Janira (2). On remarquera d'abord 
. que dans tous ces genres l'animal est le même. Il ne diffère que par la 
+ forme du pied qui est allongé chez les Hinnites, et canaliculé ou terminé 
- encorne chez les Pecten. Quant à la coquille, on peut dire que si, à 
_l'âgeadul'e, elle est différente, dans le jeune âge elle présente les mêmes 
. caractères. Citons quelques exemples: 

Le Pecten maæximus étant pris comme type des Pecten et le P. varius 
- comme lype des Chlamys, nous trouvons des formes intermédiaires en- 
tre ces deux formes extrêmes pourtant fort distinctes. En effet, considé- 
. rons dans notre faunule le Pecten opercularis ; nous voyons qu'il participe 
à la fois de ces deux genres. Comme chez les Pecten, sa coquille est 
- « suborbiculaire », son test est « orné de côtes rayonnantes »; il est 
. «auricu'é, équivalve» ; l'une de ses valves, la va've inférieure, il est vrai, 
est assez « aplatie » pour qu’elle ait donné son nom à la coquille, tandis 
que l'autre est « convexe ». Pourtant, comme les Chlamys, il porte un 
sinus byssal (3), et sur le bord antéro-supérieur de sa valve inférieure 
on distingue nettement la filière caractéristique à travers laquelle doit pas- 
« ser le byssus. Pour ce Pecten, M. P. Fischer a dû créer sa section des 
- Æquipecten. |] ne nous paraît donc pas bien démontré qu'il soit néces- 
-saire de séparer dans deux genres différents le Pecten opercularis et le 
Pecten mazimus. Ce sont toujours pour nous des Peclen, ayant entre eux 
. d'incontestables affinités, mais appartenant à deux groupes distincts (ou 
sections), formant autant d'éche'ons dans une même échelle générique. 
Moutefois, rendons justice à M. Fischer, qui a supprimé les noms de Vola 
ct de Janira; ilest, en effet, bien démontré que le nom Pecten était donné 
i.contestablement par Pline, notamment, au Pecten Jacobæus, que l'on 
Stest plu à rebaptiser à nouveau sous les noms différents de Vola ou 
Junira Jacobæa. 

— Le genre Hinniles n'est pas meilleur, du moins en tant qu'il se rapporte 
à l'espèce européenne vivante, connue sous le nom de Pecten pusio. Dans 
‘un travail fort intéressant, M. P. Fischer (4) a démontré que l'anatomie 
(PKicin 1753. Teni. meth Os'rucol.. p. 135. 

(2) Schumacher, 1817, Essai nouv. syst. Vers test., p. 117 

… (22 Hi est à remarquer que l'Essan d'Adanson, qui appartient évidemment au mème grouje 
“que le Pecten opercularis, el que quelques auteurs ont même confondu avec lui, est également 
"ù Moullusque qui se déplace et exécute des bonds considerables tout comme les Pezten maæxi- 
mus el le P. Jacobæus; ce n'est que plus tard qu'il fait usage de son appareil hyssigèue. 


(Vide Charbonnier, 1853. Zn Journ. conch., IV, p. 261.) 
… (4) P. Fischer, 1862. Sur l'anrtomie des Hinniles. In Journ, conch., X, p. 205. 
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des Hinnites était la même que celle des Pecten. Reste donc la question 
de la coquille. Or, on voit que le prétendu Hinnites est dans lu première 
période de son existence un véritable Pecten, qu'il vit, croît et se développe 
d'une manière normale, et que ce n’est qu’à un certain moment de sa vie 
‘qu’il se fixe et se modifie de façon à devenir un Hinnites. Est-ce une 
raison suffisante pour déclarer que ce n’est point un Pecten? À ce compte, 
pour être logique, 1l conviendrait de créer aussi un genre nouveau pour 
le Tapes saxatilis(1) qui, lui aussi, dans son jeune âge, vit à la manière 
des Tapes pullaster (2) et T. pullicenus(3), pour se fixer ensuite dans des 
excavations où la manière d'être de son test se modifie à la façon du 
Pecten distortus. Est -on même bien certain qu’une telle modification dans 
l'allure du test ne se produit pas une fois que la coquille est complè- 
tement adulte? On n’a aucune donnée positive sur un pareil sujet. Ne 
peut-il pas se produire pour le Pecten distortus ce que nous voyons chez 
les Pecten clavatus et P. fleruosus ? Chez ces espèces, la croissance com- 
mence par être régulière et normale; puis, une fois la coquille adulte, 
une fois qu’elle à acquis tous ses caractères spécifiques, elle continue 
encore à se développer, mais alors en affectant les formes les plus singu- 
lières. Faudra-t-1l donc, pour ces espèces également anormales, créer 
encore un genre.nouveau? Nous ne prétendons pas qu’il y ait lieu de sup- 
primer complètement le genre Hinnites; il peut être bon pour certaines 
espèces fossiles ou pour quelques grandes formes exotiques vivantes ; 
mais nous ne saurions l'admettre lorsqu'il s’agit du Pecten distortus de 
nos côtes océaniques.” 

Le genre Amussium a peut-être davantage sa raison d'être. Si l’anima 
du Pecten pleuronectes (4) des mers de la Chine, qui a été pris par 
Rumphius, pu's par Klein, pour type du genre, ne diffère pas sensiblement 
de celui des autres Pecien, sa coquille est ornementée d'une tout autre 
manière, Ici, plus rien de ces côtes externes qui sont le propre de tous 
les véritables Pecten, mais uniquement des côtes internes. Peut-être ces 
Mollusques ont-ils un genre de vie à part; ils semblent vivre librement 
à en juger par l'éctancrure du byssus qui est à peine perceptible sous 
l'oreille antérieure de la valve inférieure. Malheureusement, notre faune 
est bien pauvre en espèces de ce genre, Et puis, entre les Pecten et les 


(1) Veñus saxatilis, Fleuriau de Bellevue, 1802. In Journ. phys. chim., LIV, p. 345. 
(2) Venus pullastra, Montagu, 1803. Test. Brit., p. 135. 

(3) Tapes pullicenus, À. Locard, 1886. In Bull. Soc. malac., IL, p. 259. 

(4) Ostrea pleuronectes, Linné, 1758. Syst. nat., édit. X, p. 69,6. 
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_ véritables Amussium n'y a-t-il pas une série en quelque sorte transitoire, 
_ dans laquelle les coquilles sont lisses à l'intérieur et à peine finement 
_ striées à l'extérieur, comme chez les Pecten vitreus, P. abyssorum, P. 
. Groenlandicus, etc. En attendant que l’on soit complètement fixé sur le 
… modus vivendi de nos petites espèces de la faune abyssale, nous les main- 
… 1iendrons, au moins à titre provisoire, parmi les Pecten, tout en les clas- 
. Sant dans un groupe à part. 
En dehors de ces genres principaux, il en est d’autres moins importants, 
. en ce sens que tout en étant basés sur des caractères de même valeur, 
- ils s'appliquent à un nombre d'espèces beaucoup plus restreint. Ainsi, 
1 pour des formes dont les deux valves sont ornementées d’une façon 
- différente, comme le Pecten inæquisculptus, on a proposé le nom de 
Pseudamussium de Klein(1); Chenu donne ce même nom à des coquilles 
en forme d'éventail, avec des valves lisses ou ornées de plis longitudi- 
— räux ou finement striés; il donne comme exemple le Pecten glaber de 
 Lamarck (2). Jeffreys, pour des formes analogues, mais à valves 
û différentes, a fait tour à tour usage des noms de Pleuronectia(3) et d’A- 
mussium (4). Le marquis de Gregorio (5) a proposé le nom de Propeamus- 
sum qui nous parait à peu près Synonyme, et qui a été adopté parle 
- marquis de Monterosato (6). Enfin ce dernier auteur a désigné sous 
le nom de Palliolum (7) les petites espèces pellucides, au test très finement 
treilhssé, ayant pour type le Pecten incomparabilis de Risso. Ces diff: - 
rentes dénominations ne constituent à proprement parler que des sous- 
genres. 
… La faune française comprend actuellement trente-cinq espèces, toutes 
4 spi vivantes sur nos côtes. Peut-être conviendrait-il d'ajouter à cette 
iste le Pecten Islandicus de Müller (8), dont il a été pêché à plusieurs 


Be. *, 


si! 


: (1) Pseud-amusium (pro Pseud amussium), Klein, 1753. Tent. meth. Ostrac , p. 134. 
(2) Chenu, 1862. Man. conch., II, p. 184, fig. 931. 

(3) Jeffreys, In Wyville Thompson, 1873. Depths of the Sea, p. 464, fig. 78. — Pleuroneclia, 
$ inson, 1840. À treat. Malac., p. 388. 

(4) Jeffreys, 1876. In Ann. mag. nat. hist., 4° sér., XNIIT, p. 424. — Amusium(pro Amus- 
sium), Klein, 1753. Loc. cit., p. 134. 

(5) Marquis A. de Gregorio, 1883. Not, conch. mioc., p. 1, in Natur. Sicil., WI. 

a Marquis de Monterosalo, 1884. Nom, conch. medit., p. 6. 

(7) Marquis de Monterosato, 1884. Loc. cit., p.5. 

(8) Ostrea Islandica, 1776. Zoo!. Dan. Prob, n° 2990. — Bouchard-Chantereaux (Cat. 
_ Moll. mar. Boulonnais, p. 30) ditavoir trouvé plusieurs fois cette espèce parmi les Pecten 
opercularis, Cette espèce est très bien décrite et très exactement figurée dans l'ouvrage 
de M. G.-0. Sars (1878. Moll. Reg. arct. Norv., p. 16, pl. I, fig. 2); il ne nous parait 
… donc pas nécessaire de revenir sur celle forme, 
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reprises des valves isolées jusque dans la région aquitanique. Muis, 
par principe, nous croyons qu’il est prudent de n’admettre dans un 
catalogue de faune locale ou générale que les espèces qui ont pu vivre 
dans ce milieu. Pour classer méthodiquement toutes ces formes, nous les 
‘avons répartis en onze groupes s'enchaînant les uns aux autres, partant 
de la forme type des Pecten maximus et P. Jacobœæus, les plus ancienne- 
ment connues et les plus grandes, pour arriver aux petites espèces de la 
faune ahyssale. En tête de chaque groupe, nous avons donné les caractères 
généraux propres aux espèces de ce groupe. La plupart de ces formes on 
été déjà figurées dans nombre d’iconographies. Il sera donc toujours facile 
d’en retrouver des figurations, Dans tous les cas, leurs caractères difié- 
rentiels sont tellement nets, tellement tranchés, que l’on peut très bien 
se dispenser d’avoir recours à des publications souvent fort dispendieusces. 

Dans nos descriplions, pour désigner chacune des deux valves, nous 
avons cru devoir renoncer à la dénomination si souvent employée de 
valve droite et valve gauche, désignation qui prête à la confusion et qui 
n’est nullement justifiée. Nous avons donné la préférence aux expressions 
de valve inférieure et valve supérieure ; la valve inférieure étant celle qui 
repose sur le sol, celle dont la coloration est toujours au moins un peu 
plus pâle, si ce n’est différente, celle enfin qui porte le sinus byssal. 

Un mot encore sur la valeur des caractères spécitiques chez les Pec- 
ten. En général, chez une même espèce, le galbe est normalement poly- 
morphe. Il varie dans des limites assezlarges, non seulement suivant les 
milieux, mais encore dans une même colonie, et surtout suivant l’âge. 
Souvent, en effet, telle espèce dont le galbe à l'état adulte est circulaire, 
était longitudinalement allongée dans son jeune âge et devient trans- 
versalement elliptique en vieillissant. Lorsque l'on examine des sé- 
ries un peu importantes de Pecten varius, P. distans, P. unicolor, etc., 
on observe des variations très notables dans le galbe, variations qui 
peuvent induire en erreur si l’on s’en tient à un nombre trop restreint 
d'individus. En parcourant nos listes de variétés, on constatera combien 
sont parfois considérables ces variations. On ne doit donc, au point de 
vue spécifique, attacher aux caractères généraux fournis par le galbe, 
qu’une importance relative. 

Il en est souvent de même du plus ou moins de bombement relatit 
des valves. On voit en effet chez des espèces normalement inéquivalves … 
des individus parfaitement équivalves. Ce bombement varie notable - 
ment suivant l'âge : il est en général plus faible dans le jeune âge qu'à 
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l'âge adulte; souvent même il devient ensuite anormal. Il existe des indi- 
vidus du Pecten commutatus dont les valves sont déprimées comme celles 
du Pecten opercularis, tandis que chez d’autres la coquille est complète - 
ment globuleuse, comme celle d’un Cardium. Faut-il rappeler ces singu- 
lières formes pixoïdales des Pecten clavatus et P, flexuosus ? Pendant 
toute une première période de sa vie, le sujet croît régu!ièrementet reste 
toujours semblable à ses congénères. Mais une fois cette limite dépassée, 
en vertu de ce phénomène si exactement exprimé par Carlo Porro, sous 
le nom de sopraeccitazione di vita (A), et encore si mal connu des phy- 
siologistes, le développement se poursuit chez quelques individus suivant 
les modes les plus bizarres et les plus irréguliers. 

La disposition relative des oreilles, la présence ou l’absence du sinus 
byssal sont des caractères généraux très bons à relever, mais unique- 
ment ou presque uniquement pour élablir des modes de groupement dans 
des formes plus ou moins aftnes. Ils perdent souvent de leur importance 
lorsque l’on passe à la classification spécifique. 

Mais, en revanche, le caractère spécifique le plus certain, le plus précis, 
réside, selon nous, dans le mode de répartition des côtes longitudinales ou 
mieux rayonnantes, et dans leur allure, Dès le jeune âge, les côtes com- 
… mencent à affecter les caractères qu'elles doivent définitivement revêtir, 
… surtout au point de vue de leur mode de répartition. Si chez quelques 
- espèces, comme le Pecten sulcatus ou le P. multistriatus, on observe une 
… irrégularité notoire dans ce mode de distribution, elle persistera toujours 
et à tous les âges. Une fois le nombre des côtes fixé, une fois leur 
grosseur réciproque établie, rien dans la croissance, si ce n’est un acci- 
… dent tératologique, ne peut en modifier le régime. C’est donc là un crité- 
… rium certain sur lequel on peut compter d'une façon absolue dans la 
détermination spécifique des Pecten. 

—. Parfois pourtant, il existe dans le mode de costulation, des anomalies 
apparentes dès le jeune âge; telles sont par exemple les côtes plus ou 
moins bifides en nombre variable, et dont le caractère persiste durant 
— joute la vie de l'individu. Mais, ce sont là de simples cas tératologiques 
- comme il peut en exister partout. Les seules caractères sérieusement 
. modifiables dans l'allure des côtes portent sur leur nombre et sur leur 
… plus ou moins de saillie sur la valve. On remarquera que le nombre des 


(1 Curlo Porro, 1840. Studii su talune variazioni of. Moll., p. 19. In Mem. Rrale 
— Accad. sciense di Torino, sér. II, p 1, 
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côtes ne varie jamais que chez des espèces dans lesquelles ce nombre 
est relativement considérable ; tel est le cas des Pecten varius, P. niveus, 
P. multistriatus, etc. Quant à l’aplatissement des côtes, il peut devenir 
plus ou moins grand av: c l'âge. Chez certaines espèces, comme chez les 
Pecten glaber, P. hyalinus, etc., les côtes peuvent être plus ou moins 
apparentes, il est vrai, mais dans ce cas elle conservent toujours d’autres 
caractères qui permettent de les distinguer d’une façon certaine. 

Relativement à la manière d'être du test, ses costulations, ses stries, 
ses épines ou ses squames varient toujours suivant les milieux. Dans 
les fonds tranquille*, non agités par le mouvement des vagues ou des 
courants, ces différentes ornementations se développent facilement ; elles 
perdent au contraire de leur importance dans les milieux agités: tel est 
le cas du Pecten varius qui tantôt porte de longues épines et qui tantôt 
aussi devient complètement glabre. 

Les différences de coloration, l’ornementation polychromique qu’affec- 
tent si fréquemment les valves supérieures des Pecten sont autant de 
caractères souvent utiles, mais dont il ne faut point abuser. Les varia- 
tions ex colore sont parfuis si nombreuses chez une même espèce qu’elles 
perdent toute leur importance. Et puis il ne faut pas perdre de vue que 
chez les coquilles fossiles ce caractère n’a plus la moindre valeur. 

Tilles sont les principales données qui oni été mises en œuvre dans 
cette nouvelle étude de l’un des éléments de notre faune marine française. 
Loin de nous la pensée d’avoir écrit le dernier mot sur un pareil sujet. 
Bien au contraire, à mesure que nous avançons dans nos recherches 
malacologiques, nous voyons chaque jour combien il importe d'élargir 
le cercle des chservations. Ce n’est plus uniquement dans le recueillement 
du cabinet, au sein des plus riches collections qu'il faut se contenter d’étu- 
dier; c’est sur place, c'est surtout dans des laboratoires maritimes con- 
venablement agencés, qu’il importe d'aller surprendre la vie intime des 
êtres. Ce n’est malheureusement pas toujours chose bien facile, ni prati- 
quement réalisable. Ma's en attendant bornons-nous, comme nous le 
faisons aujourd'hui, à résumer ct à discuter les éléments jusqu’à présent 
connus et acquis à la science sur un pareil ensemble. 


Lyon, décembre 1887. 


Genre PECTEN (Pline), Müller, 


Müller, 1770. Zoo!. Dan. Prodr,, p. XXXI. 


A.— Groupe du P. MAXIMUS 


Le premier groupe ou groupe du Pecten maximus renferme les deux plus grandes 
1 espèces de nos côtes françaises et mème du système européen. Il correspond aux 
anciens genres Vola ou Janira, caractérisés par une valve inférieure très bombée et 
une valve supérieure complètement plane ou mème parfois un peu concave, des 
_ oreilles égales, symétriques, très grandes, un sinus byssal nul. L'une de ces espèces, 
_ le Pecten Jacobæus ne vit que dans la Méditerranée; l’autre se trouve sur toutes 
nos côtes. 


"1 
à 


PECTEN MAXIMUS, Linné. 


» 


| Ostrea maxima, Linné, 1758. Syst. nat., édit., X, p. 696. — 1767. Édit, XII, p. 1144, — Do- 

dr novan, 1800. Brit. Shells, Il, pl. XLIX, 

mazimus, Pennant,1777. Brit, Zool., IV, p. 49, pl. LIX, fig. 61. — Brown, 1844. ZI. 
conch., p. 71, pl. XXV, fig. 1.— Sowerby, 4847. Thes. conch., p. 45, pl. XV, fig. 98 
à 100. — Reeve, 1852. Zcon. conch., Pecten, pl. IX, fig. 32. — Forbes et Hanley, 
18%3. Brit. Moll., 11, p. 296, pl. XLIX. — Sowerby, 1859. ZUZ. ind., pl. XI, fig. 13. 
— Jelfreys, 1863-69. Brit. Mo!l., WE, p.72; V, p. 169, pl. XXIV, — Hidalgo, 1870. 
Moll. marin., pl. XXXUI, fig. 43 pl. XXXIV, fig. 1. — Locard, 1885. Prodr 
malac. franç., p. 506. — Kobelt, 1887. Prodr., p. 435. 

— vulgaris, da Costa, 1778. Brit. conch., p. 140, pl. IX, fig. 8. 

Vola mazxzima, Chenu, 1859. Man. conch., W, p.185, fig. 935. 

lanira mazxima, Fischer, 1378. Zn Act. Soc. Lin. Bord., XXXII, p. 179. 

“Pecten medius (non Lamck.), Daniel, 1883. Zn Journ. conch., XXXI, p. 259. 


D Le 


… Hisronique. — Le Pecten maximus et le P. Jacobæus sont certaine-- 
n ent les deux espèces les mieux connues et les plus répandues de tous 
“nos Pecten d'Europe. Ce n’est pourtant pas du Pecten maximus dont il 
est question dans les anciens auteurs. Habitant principalement l'Océan, 
ile devait vraisemblablement pas être connu du temps d'Aristote (1). 


- (H)Les Kreis ou Pecten sont, d'après Aristote, des coquilles à surface cannelée; leurs 
. valves s'ouvrent et se ferment à l’aide d'une charnière, lorsqu'on les approche; etc. {Hist. 
nim., liv. 1V, chap. 1v, v, vin et vin) 
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Mais il est fort possible que les Latins contemporains de Pline ou de ses 
descendants en aient eu connaissance (1). Déjà Pline affirmait que les 
meilleurs et les plus estimés étaient ceux de Mitylène, de Tyndaris, de 
Salone, d’Altinum, d'Antium, de l'ile de Pharos près d'Alexandrie (2). 
Or, puisque les Romains connaissaient le moyen de faire venir jusque 
sur leurs tables des Huîtres fraiches du Médoc et de la Bretagne, sans 
doute ïls ne devaient point dédaigner ces grands ct beaux Pecten 
pêchés dans les mêmes parages, et dont la chair fine et savoureuse avait 
aussi déjà ses appréciateurs (3). Dans tous les cas, les auteurs de cette 
époque avaient une conception de l'espèce telle qu'ils n'auraient su séparer 
ces deux formes que par de simples indications de provenance. 

D’après Linné, Lister (4) ne parait pas avoir connu le Pecten Jacobæus ; 
il figure l’espèce qu’il désigne déjà sous le nom de Pecten maximus. 
Pourtant, comme l’a admis de Lamarck (5) dans sa synonymie, les planches 
CLXV, figure 2, et CLVE, figure 3, portant au bas l'indication de la mer 
Méditerranée comme habitat, ne peuvent laisser subsister le moindredoute 
relativement à la séparation de ces de.x formes. Gualtieri également (6) 
paraît avoir établi une distinction réelle entre ces deux formes. 

Dans son Catalogue des Mollusques des environs de Brest, M. le 
D' Daniel a cité, sur l'indication de MM. Crouan, la présence du Pecten 
medius de de Lamarck(7), comme ayant été pêché sur les côtes du Finistère, 
du côté de Paimpol et de Morlaix. Déjà avant lui Requien avait cité cette 
nême forme dans son Catalogue des coquilles de Corse (8). Le véritable 
Pecten medius est une forme indienne très exactement représentée par 
Reeve (9), intermédiaire, 1l est vrai, entre les Pecten maximus et P. Jaco- 
bæœus, mais certainement différente de ces deux espèces. Or, suivant 
son âge, et surtout suivant certaines variations individuelles, 1l arrive 
parfois que les côtes de la valve supérieure du Pecten maximus sont plus 


(1) Vide: A. Locard, 1884. Hist, des Mollusques dans l'antiquilé, p. 101 à 4141. 

(2) Pline, Hist. nat., liv. XXXIT, chap. zu, 6. 

(3) Dans la nécropole de Trion, à Lyon, remontant aux premiers siècles de notre ère, ona 
trouvé assoc.és à vingt et une espèces de Mollusques différents des Pecten maæimus el P. 
Jacobæus. (A. Locard, 1885. Note sur une faunule malacologique gallo-romaine, p.6 ) 

(4) Lister, 1678. ist. anim. Angliæ, pl. V, fig. 59. — 1685. Syn. meth. conch., pl. CLXHH, 
fig. 4. 

(5) De Lamarck, 1819. Anim. sans vert. VI, 1, p. 163. — 1835. Édit. Deshayes, VII, p 130. 

(6) Guallieri, 1742, Ind. test. conch., pl. XCVILL, fig. A, B. — pl. XCIX, fig. B. 

(7) De Lamarck, 1819. Loc. cit., NI, 1, p. 163. — 1836. Loc. cit., VI, p. 130. 

(8) Requien, 1848. Cat. coq. Corse, p. 81, 

(9) Recve, 1852. Icon, conch., Pecten, pl. XI, fig. 44. 
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- hautes, plus étroites, et même un peu plus rapprochées que dans le type. 
. C'est une telle forme qui bien certainement a été prise par MM. Crouan 
pour un individu du Pecten medius. M. le D' Daniel, que nous avons 
consulté à ce sujet, nous écrit qu'il se souvient d’avoir vu, il y vingt-cinq 
ans, cet individu à côtes de la valve supérieure étroites, et qu’il était en 
… effet à l’état jeune. Nous maintiendrons donc cette forme, mais à l’éta 
_ de simple variété. 


Description, — Coquille de très grande taille; galbe général subar 

- rondi, un peu plus large que haut, très inéquivalve, plat en dessus, 
- très bombé en dessous, équilatéral. — Régions antérieure et postérieure 
- larges, aussi développées l’une que l'autre, assez hautes ; lignes apico-an- 
… érieure et postérieure (1) droites ou un peu co’caves dans leur milieu, 
- atteignant environ le tiers de la hauteur totale à partir des sommets ; bord 
inférieur largement arrondi dans tout son ensemble à profil ondulé. — 
Sommets méplans ou déprimés sur la valve supérieure, très saillants et 
. (rès renflés sur la valve inférieure. — Oreilles égales, très grandes, hautes 
et larges, à profil extérieur presque droit, celles de la valve supérieure à 
surface un peu concave, celles de la valve inférieure convexes-ondulées ; 
sinus byssal nul. 

Valve supérieure presque plane ou à peine un peu bombée dans la 
partie médiane, le plus souvent concave dans la région des sommets sur 
ne étendue égale environ au tiers de la hauteur totale; valve infé- 
rieure souvent un peu plus grande que la valve supérieure, très bombée, 
a %c le maximum de bombement aux deux septièmes de la hauteur totale 
‘À à panir des sommets, puis lentement et régulièrement atténué jusqu’à 
à périphérie. — Sur la valve supérieure 14 à 16 côtes régulières, 
ï suk sgales, équidistantes, les deux ou quatre extrêmes souvent confuses 
D 0e toutes obsolètes à leur origine, puis un peu aplatics 
s la partie concave de la valve, ensuite arrondies, puis un peu mé- 
planes à leur extrémité, séparées par des espaces intercostaux méplans, 
peu pe un peu plus larges que l'épaisseur des côtes. — Sur la 
inférieure 15 à 17 côtes, plus fortes, régulières, subégales, 

quic istantes, les extrêmes confuses et rapprochées, toutes obtuses à 
ur naissance, puis progressivement arrondies, un peu méplanes à leur 
extrémité, séparées par des espaces intercostaux méplans peu profonds, 
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4 Nous Alinons sous ce nom les deux lignes droites ou presque droiles qui, partant des 
sommets, vont rejoindre les parties exl:êmes des régions autérieure et postéricure, 
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plus étroits que leur épaisseur. — Intérieur orné sur les deux valves 
de séries alternantes de saillies et de creux à fonds méplats, correspon- 
dant aux espaces intercostaux et aux côtes de l'extérieur, devenant 
obsolètes dans la région des sommets, nettement limités dans la région 
basale par des cordons étroits, peu saillants, arrondis, bien rectilignes, 
un peu infléchis à leur extrémité; bord basal très largement et profondé - 
ment crénelé. — Oreilles ornées de costulations rayonnantes fines, subé- 
gales, parfois un peu flexueuses, très rapprochées, terminées dans le haut 
par un épais bourrelet transversal plus développé et plus embrassant 
dans la valve inférieure que dans la valve supérieure. 

Test solide, un peu mince, à peine subopaque, peu brillant, si ce n'est 
dans le fond de la partie concave de la valve supérieure qui est presque 
complètement lisse, orné sur les deux valves aussi bien sur les côtes que 
dans les espaces intercostaux, de petites costulations longitudinales fines, 
peu saillantes, un peu arrondies, assez irrégulièrement espacées, laissant 
entre elles des espaces ordinairement un peu plus grands que leur épais- 
seur, s'évanouissant dans la région des sommels ; stries transversales très 
fines, très rapprochées, plus accusées dans les espaces intercostaux de la 
valve supérieure, se confondant avec les stries d'accroissement, décou- 
pant très finement les côtes et leurs costulations. — Coloration différente 
sur chaque valve; valve inférieure d’un blanc grisâtre un peu roux, 
avec quelques zones confuses un peu plus foncées, passant au roux clair 
dans la région des sommets ; valve supérieure d’un roux plus ou moins 
foncé, rarement complètement monochrome, le plus ordinairement avec 
des zones concentriques mal définies, alternativement plus claires et plus 
foncées, parfois maculé ou légèrement marbré de brun. — Intérieur blanc 
nacré, devenant d’un roux plus ou moins brun à la périphérie. 


Dimensions. — Hauleur, 105 à 130; largeur 120 à 150 ; épaisseur, 
15 à 35 millimètres. 


OBSERVATIONS. — Le Pecten maximus présente peu de variations, ma's 
suivant l’âge il donne naissance à quelques modifications intéressantes à 
signaler. Lorsqu'il est jeune, sa valve supérieure est toujours très mouve- 
mentée ; il se produit d’abord une large et profonde dépression dans le 
voisinage des sommets, suivie plus tard d’un bombement dont le maximum 
a lieu aux deux tiers de la hauteur totale, pour se terminer souvent, à 
la périphérie, par une nouvelle dépression. Dans le jeune âge, les côtes, 
aussi bien celles de la valve supérieure que celles de la valve inférieure 
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| sont toujours bien arrondies, et comme les costulations sont parfois assez 
. fortes, surtout relativement à celles de la valve inférieure, il s'ensuit une 
tendance à ressembler au Pecten Jacobæus; de là l'idée de rapporter 
cette forme à une coquille intermédiaire entre le Pecten maximus le Pecten 
_ Jacobœæus, soit le Pecten medius de de Lamarck. 

Avec l'âge le faciès ornemental se modifie ; le galbe devient plus trans- 
| versal, les côtes sur les deux valves s'affaissent en s’élargissant ; les 
siries transversales sont plus fortes et l'ensemble du test devient plus 
- rugueux. Nous avons dit que la valve inférieure était parfois plus grande 
- que la valve supérieure ; ce n’est pas en effet une simple question d'âge ; 
Pi existe des échantillons de très grande taille, absolument adultes, chez 
lesquels la valve supérieure est en retraite de 2 à 3 millimètres par 
rapport à la valve inférieure. 

… Le nombre et le mode de répartition des costulations longitudinales 
sont extrèmement variab'es. Dans le jeune âge, ces costulations semblent 
faire défaut dans les espaces intercostaux ; elles ne commencent réelle- 
ment à ère sensibles qu'à partir du moment où la coquille a atteint au 
moins un bon tiers de sa longueur totale; jusque-là elles ne sont 
“apparentes que sur les côtes. Plus tard elles deviennent tout aussi fortes 
étiout aussi accusées sur les côtes de la valve supérieure que dans les 
espaces intercostaux ; on en compte en moyenne de 5 à 7 dans ces deux 
parties ; mais souvent elles sont plus rapprochées sur les côtes ; il en existe 
aus si de beaucoup plus petites qui sont juxtaposées contre une autre 
beaucoup plus forte ; dans les régions extrêmes antérieure et postéricurc, 
elles sont souvent fortes et un peu ondulées, se confondant même avec 
“les véritables côtes, surtout à la périphérie. Enfin, dans quelques espaces 
intercostaux, on ne trouve plus qu’une seule costulation exactement 
médiane. 

— Le modus vivendi de cette belle coquille est très singulier. Elle se dé- 
place beaucoup plus facilement que toutes les autres espèce. Les anciens 
connaissaient déjà sa manière de battre l'eau en agilant ses valves. 
{: le D' Fischer afärme qu’elle arrive à se projeter à 60 centimètres de 
uteur à l'aide de cinq à six battements très rapides des valves. Nous 
rer payons le lecteur aux études faites par MM. Crosse (1) et Fischer (2) 
2e sujet. 


D‘) M. Crosse, 1868. Note pour servir à l'hist. nat. de quelques Moil., in Journ, conch., 
Y n'E 6. ? 

2 P. Fischer, 1869. Note sur la natation du Peceh maximus., loc. cit., XN.I,p 121. 
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VaRiËTÉS, — Il existe peu de variétés ex-forma et ex colore chez cette 
gran le espèce; nous signalerons pourtant les suivantes : 

Major. — De très grande taille, dépassant 150 millimètres de largeur. 

Minor. — De petite taille, ne dépassant pas 100 millimètres de lon- 
.gueur. 

Rotundata. — D'un galbe un peu petit, bien arrondi. 

Depressa. — Avec la valve inférieure moins bombée, l’ensemble des 
deux valves plus déprimé. 

Luteola. — La valve supérieure d’un jaune pâle, ornée de roux très 
clair. 

Albida. — Complètement blanche ; avec l’intérieur des valves moiré (1) 

Rufula. — D'un rouge sombre, presque monochrome. 

Maculata. — Avec des taches brunes, bien accusées surtout sur les 
côtes. 

Marmorea. — Avec de larges mairbrures, un peu confuses, brunes ou 
grises. 

Zonata. — Avec des zones concentriques plus foncées, plus ou moins 
bien définies. 


HaBiTAT. — Commun; sur toutes les côtes de la Manche et de 
l'Océan ; moins abondant sur les côtes de la Méditerranée. 


PECTEN JACOBZÆUS, Linné. 


Ostrea Jacobæa, Linné, 1758. Syst. nat., édit. X, p. 696 — 1767. Édit. XIi, p. 1149. — Poli 
1795. T'est.-utr. Sicil., IX, pl. XXVIT, Ag,1,2. 
Pecten Jacobi, Chemnitz, 1784. Conch. cab., NII, pl. LX, fig. 588. 
—  Jacobœus, Pennant, 1767. Brit. Zool., IV, p. 100,p.. XL, fig.i, . — Sowerby, 1847. 
Thes. conch., Y, p.46, pl. XV, fig. 107 et 108; pl. XVII, fig. 153. — Reeve, 1852, 
Icon. conch., Pecten,pl. X, fig. 29, a, b.— Hidalgo, 1870. Mol. marin., pl. XXXI, 
fig. 4; pl. XXXIL, fig. 4; pl. XXXII, À, fig. 4, 2. — Locard, 1886. Prodr. malac. 
franc., p. 206. — Kobelt, 1887. Prodr., p. 433. 


HisToriQuE. — Comme nous l'avons expliqué précédemment, le Pecten 
Jacobæus est l’espèce qui a servi de prototype aux auteurs anciens grecs 
et latins. C'est le Kzei d’Aristote et le véritable Pecten de Pline. C’est 
celte même coquille que de pieux pèlerins portaient sur leur poitrine 


(1) Aux environs de Brest, dans le Finistère, la proportion des albinos est de un sur 
mille individus environ, d’après M, le D' Daniel. 
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. lorsqu'ils revenaient de faire leurs dévotions devant les restes de saint 
Jacques le Majeur, l'apôtre fidèle qui accompagna Jésus au jardin des 
Oliviers (1); de là, le nom de cappa santa ou de San Giacomo qui lui fut 
donné fort anciennement en ltalie, ainsi que nous l’apprend Bonanj (2). 
C’est ce dernier nom que Linné a adopté lorsqu'en 1758 il créa son 
 Ostrea Jacobæa. 

… Mais fort longtemps on confondit cette forme méditerranéenne avec le 
. Pecten maximus des côtes océaniques, et cette confusion a donné lieu à 
. mne fâcheuse interprétation dans la répartition géographique des espèces. 
-Nous savons bien que le Pecten maximus vit également dans la mer 
— Méditerranée, mais jamais on n’a rencontré le Pecten Jacobæus dans 
l'Océan. C'est ainsi que Regenfuss (3), après avoir représenté avec un 
soin etun art admirables la valve inférieure du Pecten maximus, la bap- 
. Lise du nom de coquille de Saint-Jacques, et déclare qu’on la trouve en 
- quantité dans la Méditerranée et même en Norvège. 

. Pennant(4), Puliney (5) et Fleming (6), ont prétendu que cette coquille 
ivait sur les côtes de la Grande-Bretagne (7); de Lamarck commit la même 
crreur, lorsqu'il nous dit que cette espèce habitait les mers d'Europe (8). 
Depuis lors bon nombre d'auteurs ont suivi ces errements, les uns en se 
basant sur des coquilles non adultes, d’autres en se bornant à copier leurs 
prédécesseurs sans en contrôler les assertions. De Gerville (9) prétend 
l'avoir rencontrée à Cherbourg, et Macé (10) confirme un pareil dire. Or, 
d'après un document qu’a bien voulu nous envoyer M. A. Dutot, de Cher- 


_() Saint Jacques le Majeur ou l'Ancien, était fils du pècheur Zébédée et de Marie Salomé ; 
Pauiila sa barque et ses filets pour suivre Jésus, parcourant avec lui la Galilée. De là sans doute 
l'idée de lui donner comme attribut des coquillages. Son corps serait, dit-on, à Saint-Jacques- 
le-Compostelle, où dès le 1xe siècle se rendaient de nombreux pèlerins, avec le bâton de voyage 
sn main, le bourdon, la calebasse en sautoir et les coquilles de Pecten sur le dos et la poitrine. 
14h 1782. Mus. Kicher., WU, p. 35. 
bu 3) Regenfuss, 1758. Auserl. mren: Musch., p. 23, pl. I, fig, 19. 
(4) Pennant, 1777. Brit. Zool., IV, p. 100, pl. LX, fig. 62. 
_{) Pultney, 1799. Zn Hutchine, Hist. Dorset., p. 36. 
» (6). Fleming, 1828. Hist, Brit. Anim., p. 382. 
D 0e remarquera que les auteurs anglais qui ont décrit ou figuré le Pecten Jacobæus 
fait d'après des types qui ne peuvent laisser le moindre doute à l'égard de la spécifica- 
tion. Pennant, Donovan et Brown out représenté des formes méditerranéennes les plus 
Hictéristiques : — Pennant, Zoc.cit. — Donovan, 1802. Brit. Shells, IV, pl. CXXXVII, — 
Brown, 1827. II. rec. conch., 1°" édit., pl. XXXHI, fig. 5, — 2° édil., pl. XXIV, fig. 5 
(R} De Lamarck, 1819. Anim. sans vert, VI, 1, p. 163, — 1836. Zdit. Deshayes, VIS, p.131. 
(2) De Gerville, 4825. Cat. coq. départ. Manche, p. 29. — Petit de la Saussaye, 1851. In 
Journ. conch., 11, p. 387. 

(10) J. A. Macé, 1860. Essai d'un cat, Moll, Cherbowrg et Valogne, in Congrès scient. 


si p. 269. 
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bourg, cette espèce n'existe pas dans la collection locale du Musée de 


la ville, et ni M. Dutot ni ses amis ne l'ont jamais pêchée dans les eaux 
de la Manche. 


M. le Dr Daniel, dans son intéressant Catalogue des Mollusques des envi- 
rons de Brest (1), indique, mais avec un point de doute, et sous toutes 
réserves, d’après M. de Kermorvan, ce même Pecten comme ayant été 
trouvé du côté de Quimper (2). Nous devons à l'extrême complaisance 
de M. le D" Daniel un important envoi de jeunes individus du Pecten 
maximus dont les valves peuvent, à la rigueur, être prises pour celles d’un 
Pecten Jacobæus, par suite de leur saillie et de l'absence de costulations 
sur la valve supérieure; ce sont bien certainement ces mêmes formes qui 
ont été tour à tour confondues soit avec le Pecten Jacobæus soit avec le 
P. medius. I] reste donc aujourd’hui bien démontré que le Pecten Jacobæus 
est une forme essentiellement méditerranéenne. 


DesCRiprioN, — Coquille de très grande taille; galbe général subar- 
rondi, un peu plus large que haut, très inéquivalve, plat en dessus, très 
bombé en dessous, équilatéral. — Régions antérieure et postérieure 
très larges, aussi développées l’une que l’autre, assez hautes ; lignes apico- 
antérieure et postérieure légèrement concaves dans le voisinage des 
sommets, puis droites et bien allongées, ailteignant environ aux deux 
cinquièmes de la hauteur totale à partir des sommets; bord inférieur 
très largement arrondi dans tout son ensemble, à profil fortement ondulé. 
— Sommets inégaux ou déprimés sur la valve supérieure, très saillants 
et très renflés sur la valve inférieure. — Oreilles égales, très grandes, 
hautes et larges, à profil externe presque droit ou à peine ondulé, celles 
de la valve supérieure à surface un peu concave, celles dela valve infé- 
rieure convexes-ondulées ; sinus byssal nul. 

Valve supérieure presque plane, ou à peine un peu bombée dans sa 
partie médiane, concave dans la région des sommets, sur une longueur 
sensiblement égale au tiers de la hauteur totale; valve inférieure souvent 
un peu plus grande que la valve supérieure, très bombée, avec le maxi-- 
mum de bombement aux deux septièmes de [a hauteur totale à partir des 
sommets, puis lentement et régulièrement atténuée jusqu’à la périphérie. 


(1) Daniel, 1883. In Journ. conch., t, XXX, p. 259. 
(2) Taslé père, dans son Cat. Moll. Morbihan, p. 25, dit également : « M. Bouchart, de 
Lorient, m'a montré dans sa collection un individu du Pecten Jacobæus, Lin., qu'il croit 


avoir trouvé vivant au marché. » Une tel'e indication est trop vague pour qu’elle ait quelque 
valeur dans unc pareille discussion. 
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— Sur la valve supérieure 16 à 18 côtes très régulières, subégales, équi- 
distantes, les deux extrèmes un peu confuses et très rapprochées, toutes 
obsolètes à leur origine, puis progressivement, bien arrondies et bien sail- 
lantes jusqu'à leur extrémité, à bords bien limités, séparées par des espaces 
intercostaux méplans dans le fond et un peu plus larges que l'épaisseur 
… des côtes. — Sur la valve inférieure 17 à 19 côtes notablement plus for- 
_ tes, très régulières, subégales, équidistantes, obsolètes dans la région des 
sommets, puis un peu arrondies et ensuite presque complètement mé- 
planes jusqu’à leur extrémité, très nettement anguleuses sur les bords, 
séparées par des espaces intercostaux profonds, méplans dans le fond, 
un peu plus étroits que l'épaisseur des côtes ; sur chaque côte de deux à 
quatre costulations arrondies, fortes, simples ou bifides, saillantes, dont 
une sur chaque angle dela côte, séparées par des espaces plus étroits que 
leur épaisseur, souvent irrégulières. — Intérieur orné sur les deux valves 
de séries alternantes de creux et de saillies à profil carré, à bords angu- 
leux, correspondant aux côtes et aux espaces intercostaux de l'extérieur, 
devenant obsolètes dans le voisinage des sommets; bord basal largement 
À 4 et profondément crénelé. — Oreilles lisses ou presque lisses sur la valve 
…. supérieure, ornées sur la valve inférieure de costulations rayonnantes 
peu fortes, irrégulières, arrondies, irrégulièrement espacées, onduleuses, 
- terminées dans le haut de chaque valve par un épais bourrelet transversal 
… arrondi, celui de la valve inférieure dépassant celui de la valve supé- 
_ rieure. 
Test solide, un peu mince, à peine subopaque, peu brillant, si ce 
n’est dans la partie concave de la valve supérieure qui est presque com- 
_ plètement lisse; sur la valve supérieure des costulations un peu mé- 
… planes, plus ou moins obsolètes, au nombre de 3à 6 sur les côtes, irrégu- 
… lièrement réparties, encore moins nombreuses et surtout moins saillantes 
dans les espaces intercostaux, le tout recoupé par des stries décurrentes 
- très fines, très rapprochées, assez saillantes, un peu ondulées, presque 
— continues et comme squameuses; sur la valve inférieure et en outre 
des costulations, des stries décurrentes un peu plus fortes, plus irréguliè- 
E ee plus saillantes que sur la valve supérieure. — Coloration différente 
Sur les deux valves : valve inférieure d’un blanc grisâtre parfois un peu 
roux ou jaunâtre dans le voisinage des sommets; valve supérieure d'un 
rouge sombre, un peu terne, passant au roux où au jaunâlre, rare- 
- ment complètement monochrome, irrégulièrement teintée dans la même 
… gamme, suivant des zones concentriques, parfois mouchetée de brun sur 
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les côtés. — Intérieur blanc nacré, avec quelques maculatures brunes 
dans le voisinage de la périphérie. 


DimexsIoNs. — Hauteur 90 à 120; largeur, 98 à 130; épaisseur, 20 à 
30 millimètres. 


: 


OsservaTIoNs. — Comme pour le Pecten maximus, il existe peu de 
variations dans le galbe du Pecten Jacobæus. Nous remarquons pourtant 
qu'avec l’âge la coquille tend à devenir de plus en plus transverse. Le 
mode d’ornementation présente cependant quelques modifications inté- 
ressantes à signaler. 

Sur la valve supérieure, les côtes sont toujours bien nettement arron- 
dies; pourtant, comme chez le Pecten maximus, elles sont également 
ornées de costulations longitudinales, mais celles-ci sont toujours très peu 
saillantes, et quelquefois même on les distingue à peine; chez les grands 
individus, elles sont plus fortes, plus accusées, surtout sur les deux ou 
trois côtes externes. Dans les espaces intercostaux elles sont toujours 
confuses. 

Sur la valve inférieure, les costulations qui recouvrent les grandes cô- 
tes sont toujours très fortes, très accusées, mais en nombre et avec un 
écartement très variables; il en existe toujours une sur le bord de cha- 
que côte; mais celles-ci sont tantôt simples, tantôt bifides ; enfin, la costu- 
lation ou les costulations intermédiaires sont rarement symétriques par 
rapport à ces deux costulations angulaires. 

A l’intérieur, chez quelques individus, on observe dans le voisinage de 
la périphérie, mais jamais complètement au bord, de petits cordons 
arrondis, peu saillants, souvent colorés, qui délimitent encore plus nette- 
ment les plans séparatifs des saillies des côtes; ces cordons ne dépas- 
sent jamais la partie correspondant à la concavité de la surface externe 
de la valve supérieure; dans cette région, les côtes de l’intérieur tendent à 
s’arrondir. 

Quant au mode d’accroissement de la coquille et au profil de la valve 
supérieure, 1ls sont exactement les mêmes que chez le Pecten maximus, 
quoique pourtant chez le Pecten Jacobæus la valve supérieure ait une 
tendance a être encore plus convave que chez le Pecten maximus, au 
moins dans le voisinage des sommets. 


VaRiËTÉs. — Les variétés sont encore moins nombreuses chez le 
Pecten Jacobæus que chez le Pecten maximus. En dehors des anomalies, 
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Scacchi s’est borné à signaler deux formes : radiis glubris et radis stria- 
tis (1). 

Major. — De grande taille, d’un galbe très transverse, dépassant 
140 millimètres de largeur. 

Minor. — De petite taille, ne dépassant pas 90 millimètres de lar- 
geur, et d'un galbe arrondi. 
Rotundata. — De toutes tailles, mais surtout de taille assez petite, d’un 
calbe plus arrondi. 
Glabra (Scacchi). — Avec les côtes et les espaces intercostaux de la 
valve supérieure complètement glabres. 
….  Striata (Scacchi). — Avec des costulations très obsolètes sur les côtes 
| de la valve supéricure. 
Luteola. — La valve supérieure d’un jaune roux, un peu pâle. 
… … Rufa. — D'un roux plus ou moins foncé, avec quelques zones bru- 
. nes (2). 
….  Brunea. — D'un rouge brun, très foncé, avec quelques taches plus 
. claires au-dessous des sommets de la valve inférieure. 
 Albida. — Complètement blanche. 
4 Maculata. — De toutes nuances, avec quelques taches brunes sur les 
| côtes. 

…  Zonata. — De toutes nuances, avec des zones concentriques plus ou 
. moins bien définies. 


… RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Rapproché du Pecten maximus, on dis - 
- tingue le Pecten Jacobæus : à sa taille ordinairement plus petite; à son 
_ galbe plus transverse, avec les lignes apico-antérieure et postérieure 
plus relevées ; à sa valve supérieure un peu plus creuse; à ses côtes de 
. la valve supérieure toujours beaucoup plus arrondies, plus saillantes, à 
peine costulées ; àses côtes de la valve inférieure beaucoup plus saillantes, 
… bien carrées, toujours ornées de 8 à 4 pctites côtes bien accusées ; à son 
-1est orné de stries décurrentes plus fortes, plus squameuses; à son 
- intérieur plus fortement découpé; etc. 


HamrarT. — Commun; sur loutes les côtes de la Méditerranée. 


— 1) Scacchi, 1836. Catat. conch. regni Neap., p. !. 
… (2) C'est à celte variété que se rattache l'observalion suivante de M. C. Clément (1875. Cat. 
-— Moll. Gard, p. 25) : « Les jeunes varient par la coloration de leur valve inférieure qui est 
L MÔt d’un beau violet, tantôt d'un beau rose clair. » 
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B. — Groupe du P. FELIPES 


* Le second groupe ou groupe du Pecten felipes ne renferme qu’une seule espèce 
méditerranéenne, de taille très variable suivant les milieux, mais toujours petite 
sur nos côtes, avec un galbe subtrigone-ovalaire, des valves presque égales, compri- 
mées, ornées de côtes très grosses, peu nombreuses, avec un sinus byssal bien marqué. 


PECTEN FELIPES, Linné. 


Ostrea pes-felis, Linné, 1758. Syst. nat., édit., X, p. 697. 1769, Edit. X11, p. 1146. 
— corallina, Poli, 1795. Test. utr. Sicil., II, p. 164, pl. XXVILL, fig. 16. 
Pecten pes-felis, Chemnitz, 1784. Conch. cab., NII, pl. LXIV, fig. 612-613.— de Lamarck, 1819. 
Anim. s. verl., NI, I, p. 170. — 1836. Edit. Deshayes, VII, p. 140. — Sowerby, 
1847, Thes. conch., Pecten, p. 67, pl. XVII, fig. 162; pl. XX, fig. 234, — Reeve, 
1853. Icon. conch., Pecten, pl. XIX, fig. 66. — Hidalgo, 1870. Moll. marin., 
pl. XXXIV, fig. 5, 6. — Kobelt, 1887. Prodr., p. 436. 
— Bornii, Payraudeau, 1826. Cat. moll. Corse, p. 76. 
— felipes, Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 512. 


HisroriQue. — L'histoire de cette coquille est des plus simple. Figurée 
pour la première fois par Bonani (1), cette espèce a été décrite par Linné 
en 1758. Born (2), en 1780, décrit et figure, sous le nom d’Ostrea elongata, 
une forme un peu plus allongée, un peu plus étroite que le type, et que 
Payraudeau baptise à son tour en 1826 de Pecten Bornii. Mais ce nesont 
en somme qu’une seule et même espèce, ainsi que nous avons pu nous 
en assurer en étudiant le type rapporté de Corse par Payraudeau au 
Muséum de Paris. 

Convient-il de conserver ce nom de pes-felis ? IL nous paraît contraire 
aux règles de la nomenclature qui n’admet les noms composés qu’à la 
condition d’être fondus en une seule dénomination. Quoique Lamarck ait 
lraduit ce nom de Pecten pes-felis en Peigne gibecière, nous croyons qu'il 
est plus correct de garder la dénomination linnéenne en écrivant Pecten 
felipes. 

Descriprion. — Coquille de taille arrondie ; galbe général subtrigone- 
ovalaire, allongé, comprimé, subéquivalve, subéquilatéral. — Région 
antérieure un peu plus haute et légèrement plus développée que la région 


(1) Bonani, 14681. Recr. ment. et oc., II, fig. 7. 
(2) Born, 1780. Test, mus. Vind., p. 103, pl. VI, fig. 2. 
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4 postérieure ; ligne apico-antérieure un peu courte, concave en son milieu, 
atteignant aux trois septièmes environ de la hauteur totale; ligne apico- 
postérieure droite, très allongée, tombante; bord inférieur bien arrondi, 
. à profil légèrement ondulé. — Sommets très anguleux, un peu saillants. 
— Oreilles très inégales ; les postérieures très petites, peu développées, à 
bord droit; les antérieures très grandes, très développées, échancrées 
. dans le bas, celles de la valve inférieure un peu étroites, à profil extérieur 
… arrondi, celles dela valve supérieure très largement ondulées ; sinus byssal 
| large mais peu profond. 

…_  Valves légèrement bombées, avec le maximum de bombement reporté 
… dans le voisinage des sommets, régulièrement et très lentement atténuées 
depuis ce point jusqu'à la périphérie ; la valve inférieure un peu plus 
- bombée que la valve supérieure. — Sur la valve supérieure 8 côtes, 
anguleuses et peu distinctes à leur naissance, à direction un peu courbe, 
. très saillantes, bien arrondies à leur extrémité, les deux extrêmes situées 
… près du bord, toutes progressivement subégales, séparées par un espace 
— intercostal un peu plus grand que l'épaisseur des côtes, profond, légère- 
— ment méplan dans le fond.— Sur la valve inférieure 8 à9 côtes, également 
- infléchies, anguleuses et peu distinctes au sommet, fortes, saillantes à leur 
extrémité, parfois un peu méplanes en dessus, séparées par des espaces 
… intércostaux profonds, un peu plus étroits que l'épaisseur des côtes; les 
… deux extrêmes souvent confuses, toutes les autres régulièrement subé- 
| -gales. — A l'intérieur des deux valves, chaque côte indiquée par une pro- 
fonde canelure de forme similaire; bord inférieur fortement découpé et 
orné en outre de petits sillons étroits, peu allongés, assez réguliers. 

… Test mince, subopaque, orné de costulations longitudinales saillantes, 
assez écartées, régulières, aussi fortes sur les côtes que dans les espaces 
“itercostaux, à peine atténuées sur la valve supérieure, dépassant légè- 
rement le bord inférieur de façon à le rendre comme crénelé ; stries 
…décurrentes très rapprochées disposées de manière à former sur iout le 
test un réseau treillissé à mailles très petites, très régulières, donnant à 
out le test un aspect rugueux.— Oreilles postérieures costulées, avec deux 
“ou trois mamelons assez forts sur les côles supérieures; oreilles anté- 
ricures fortement costulées avec plusieurs petits mamelons sur les deux ou 
\ rois côtes supérieures. — Coloration sensiblement la même sur les deux 
—alves, d'uu jaune paille, passant au jaune vif ou orangé, au rose, au 
rouge-brique et au violacé, tantôt monochrome, tantôt avec des zones 
— concentriques, des marbrures ou des maculatures ; la valve supérieure à 


L 
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peine moins colorée que la valve inféricure ; intérieur nacré passant du 
blanc au rose plus ou moins violacé. 


DiMENSIONS. — Hauteur, 40 à 58 ; largeur, 35 à 48 ; épaisseur, 19 à 
15 millimètres. 


OBSERVATIONS. — Outre son galbe tout particulier, le Pecten felipes cest 
encore caractérisé par le mode d’ornementation qui recouvre tout son 
test. Vu à loupe, ce test paraît entièrement couvert de petites malléations 
très régulières, très profondes, absolument juxtaposées; leur contour 
n'est pas exactement circulaire, 1l est plus plutôt pentagonal ; nous ne 
saurions mieux le comparer qu’à la surface d’un dé à coudre un peu usé. 
C’est le plus ou moins de profondeur de ces malléations qui, joint à la 
saillie des costulations longitudinales, donne à la coquille ce faciès 
rugueux si particulier. 

Comme l'a fait observer Hanley (1), c’est par erreur typographique que 
Linné, dans la diagnose de sa dixième édition, indique seulem-nt7 côtes; 
la description inscrite au-dessous porte novem radiis. De même, lorsque 
dans la douzième édition (2) il a prétendu que la coquille était inéqui- 
valve, c’est sans doute parce qu'il n'avait pas pu se procurer cette co- 
quille avec ses deux valves, coquille si rare alors, nous dit Chemnitz, 
qu'à Copenhague on n’en possédait pas d’échantillon complet. 


VARIÉTÉS (3). — Minor. — Ne dépassant pas de 20 à 25 millimètres ; 
c'est la forme que l’on trouve le plus souvent sur nos côtes. 

Elongata. — D'un galbe plus étroitement allongé ; c’est le Pecten Bornii 
de Payraudeau. 

Berta, de Gregorio (4). — Avec les côtes moins nombreuses et plus 
élargies (5). 

Cansica, de Gregorio. — Côtes subanguleuses, le bord cardinal orné 
de petites pustules. 


Inflata. — Avec la valve supérieure un peu plus renflée dans son 
ensemble. 
Aurea. — De toutes tailles, mais souvent de taille assez forte, d’un 


beau jaune d’or. 


(1) Hanley, 1855. Zpsa Lin. conch., p. 106. 

(2) Linné, 1767. Syst. nat., édit. XI, p. 1146. 

(3) Nous indiquons ces nombreuses variétés d'après un grand nombre d'échantillons pêchés 
un peu partout dans la Méditerranée. 

(4) De Gregorio, 1884-85. Stud. conch. médit., p. 188. 

(3) Reeve, 1853, Icon. conch., Pecten, pl. XIX, fig. 66, a. 
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_ Aurantiaca. — De toutes tailles, d'un jaune orangé, soit monochrome, 
soit avec quelques maculatures plus foncées. 

… Rubiginosa. — D'un rouge un peu terne, rarement monochrome, le 
. plus souvent avec des zones concentriques et des maculatures. 
ces. — D'un violet foncé, rarement monochrome, le plus souvent 
avec des zones concentriques plus teintées. 

» Grisea. — D'un gris perle, cendré, monochrome. 

. Albida. — Les deux valves presque complètement blanches. 

… Bicolor. — Les côtes rouges se détachant sur un fond violacé (1). 

… Punctata. — De toutes nuances, avec un pointillé blanc assez fin, 
régulier. 

… Maculata. — De toutes nuances, avec des maculatures irrégulières 
blanches ou plus foncées que le fond. 

.… Marmorea. — De toutes tailles avec de larges marbrures blanches ou 
de teinte plus foncée que le fond ; souvent la tache blanche est soulignée 
d'un trait foncé. 

Dr. — De toutes nuances, avec de trois à cinq zones concentriques 
is foncées, généralement assez étroites. 


_ ET DIFFÉRENCES. — Le Pecten felipes est si particulièrement 
caractérisé qu'il nous semble devoir constituer un groupe à part. Nous 
me voyons aucune autre forme française avec laquelle il puisse être 
- Hairar. — Rare; sur les côtes de la Méditerranée; MM. Fischer et 
e Folin l'ont signalé dans la région aqu'tanique, au c1p Breton (2); 
on le pèche sur nos côtes le plus souvent à l’état de valves isolées, dans 
a Re des laminaires. Nous devons à l’extrème co nplaisance de M. le 
eur Marion la communication d’un échantillon complet mesurant 
0 Dilimètres de hauteur sur 45 de diamètre, dragué dans le golfe de 
Ma d irsei 0. 
à; 


no] Hidalgo, 1870. Mol, marin., p. XXXIV, fig. 5. 
(22 P. Fischer, 1878. Zn soc, Lin. Bord.,t. XXXII, p. 179. 
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C. — Groupe du P. VARIUS 


LI 


Le troisième groupe ou groupe du Pecten varius comprend des coquilles de taille 
moyenne, d'un galbe un peu allongé dans le sens de la hauteur, avec des valves presque 
égales, sensiblement équilatérales, ornées d'un grand nombre de côtes plus ou moins 
fines, souvent irrégulières et squameuses, et des oreilles très inégales; ce sont les 
véritables Chlamys; ce groupe comprend cinq espèces. 


PECTEN VARIUS, Linné 


Ostrea varia, Linné,1758. Syst. na:., édit. X, p. 698. — 1707. Edit. XIE, p. 1446. 
_ muricala, Gmelin, 1789, Syst. nal., édit., XIII, p. 3320. 
—  punctata, Gmelin. Loc. cit., p. 3320. 
—  aculeata, Gmelin. Loc. cil., p. 3320. 
—  subrufa, Gmelin. Loc. cit., p. 3399. 
_— ochroleuca, Gmelin. Loc. cil., p. 3330. 
— mustellina, Gmelin. Loc. cit., p. 3330. 
— flammea, Gmelin. Loc. cit., p. 3330. 
—  incarnala, Gmelin. Loc. cit., p. 8330. 
—  versicolor, Gmelin. Loc, cit., p. 3331. 
Pecten monotis, da Costa, 1778. Brit. conch., p.151, pl. X, fig. 1, 2, 4, 5,7, 9. 
—  varius, Chemnitz, 1784. Conch. cab., NII, p. 331, pl. LX VI, fig. 633 et 634. — So 
werby, 1847. Thes. conch., 1, p. 76, pl. XIX, fig. 214 à 218.— Forbes et Hanley 
1853. Brit., moll., II, p. 273, pl. L, fig. 4. — Reeve, 1853. Icon. conch.. pl. XXV 
fig. 102,u, b. — Sowerby, 1859. JUL, ind., pl. IX, fig. 2, 3.— Jeffreys, 1863-69. Brit. 
conch., IE, p. 53; V, p. 166, pl. XXI, fig. 2. — Hidalgo, 4870. Mol. maran., pl. 
XXXV, A, fig. 3,4; pl. XXXV{, fig. 1 à 5. — Locard, 1886. Prodr. malac. franç., 
p. 509. — Kobelt, 1887. Prodr., p. 439. 
Chlamys varia, Fischer, 1886. Man. conch., p.944, fig. 714, 713, 714. 


Historique. — Cette espèce, pourtant si commune, n’a été figurée que 
par un petit nombre d'auteurs anciens. Linné, dans-sa dixième édition, 
après en avoir donné une très courte diagnose, suivie d’une fausse 
indication de localité, ne cite aucune référence. Dans sa douzième édi : 
tion, il complète sa description et se borne à renvoyer à une figuration de 
l'atlas de Gualtieri (1). Da Costa (2) de Lamarck (3) et surtout Deshayes (4) 
ont complété cette synonymie. Ce dernier auteur y a rajouté les Ostrea 
muricata, O. punctata, O. aculeata, O. subrufa, O.ochroleuca, O. mustel- 


(4) Gualtieri, 4742. Index Test., pl. LXXIV, fig. R. 

(2) Da Costa, 1778. Hist. Test. Bril., p. 151. 

(3) De Lamarck, 1819. Anim. sans vert., V1, I, p. 175. 
(4) Deshayes, 1836. Anim. sans vert., VII, p. 147. 
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un, O. flammea, O. incarnata et O. versicolor de Gmelin, qui ne se- 
raient que de simples variétés d’un type assez variable, au moins sous le 
rapport de la coloration. Les auteurs ne sont du reste pas absolument 
d'accord au sujet de ces prétendues espèces de Gmelin. Reeve exclut de 
Ja liste que nous venons de donner les Ostrea aculeata et O. subrufa. 
-Weinkauf® (1), au contraire, les admet toutes. Il est bien difficile aujour- 
d'hui de se rendre un compte exact de la valeur de ces différentes espèces 
ri ne sont, en somme, basées que sur des manières d’être plus ou 
noins accidentelles de la coquille, et non pas sur de grandes séries. C’est 
iinsi que Gmelin range les trois premières de ces espèces, les Ostrea 
muricata, O. punctata et O. aculeata dans le groupe de ses auriculis 
“æqualibus, tandis que les six autres espèces sont pour lui des auriculis 
equalibus. 
Les Ostrea muricata, O. punctata, O. aculeata et O. subrufa de Gmelin 
ic us semblent être, plus encore d’après les références (2) que d’après la 
“description, de véritables Pecten varius; l'Ostrea muricata serait une 
Du et belle coquille de galbe un peu large, sila figuration de Gual- 
eriest exacte. L'Ostrea subrufa, malgré sa grande taille, est représenté 
bise sans épines sur les côtes. L'identification de l’Ostrea mustellina 
st plus douteuse, la figuration de Gualtieri laissant singulièrement à 
‘à Quant aux Ostrea flammea, O. ochroleuca et O. incarnata, ils 
>résentent des var. minor du Pecten varius. Il est probable que la 
forme figurée par Gualtieri pour l'Ostrea flammea (4) se rapporte à une 
coquille qui n’est point adulte, à en juger d’après la manière d’être de 
son test et de son galbe particulièrement allongé, Quant à l'Ostrea versi- 


color, il figure deux fois dans l'ouvrage de Gmelin : une première fois 


7” 


e une forme très mal interprétée par Bonani (5),et une se. onde 
4 pour un Pecten varius de pete taille très bien représenté par 
zenfuss (7). 


(1) Weinkauf, 1867. Conch. mittelm., 1, p. 248. 

Ph Ostrea muricala, Gualtieri, 1742, Indeæ Test, pl. LXXHII, fig. I. 

..— punclala, Guallieri. Loc. cit., pl. LXXIV, fig. G. 

.—  aculeata, Gualtieri. Loc. cit., pl. LXXIV, fig. H. 

À — subrufa, Lister, 1685. Syn. mélh. conch:, pl CLXXX, fig. 17. 

(8) Guaitieri. Loc. cit., pl. LXXIV, fig. S. 

) Guallieri. Loc. cit., pl. LXXIV, fig. V 

_ (5) Gmelin, 1789. Syst. nat., édit., NTTR p. 3319. — Bonani 1782, Mus. Kircher., pl. VI, 
ue. 

_® Gmelin, 1789. Loc. cit., p. 3331, 

Regenfuss, 1758. Auser!, Schneck, Musch., pl. XII, fig. 64. 
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Il faut également rapporter au Pecten varius le P. monotis de Da Costa. 
Cet auteur en a donné dans son atlas plusieurs bonnes reproductions. 

Chez les auteurs modernes, il existe un grand nombre de bonnes 
figurations du Pecten varius. Nous indiquerons notamment celles de 
Sowerby, de Reeve et d’'Hidalgo. 


DEscripTion. — Coquille de taille assez forte; galbe général subova- 
laire, un peu haut, comprimé, subéquivalve, subéquilatéral. — Région 
antérieure haute, un peu étendue, presque aussi développée que la 
région postérieure; lignes apico-antérieure et postérieure subégales, 
presque droites ou très légèrement concaves, atteignant sensiblement au 
tiers de la hauteur totale; bord inférieur bien arrondi, un peu étroit. — 
Sommets très acuminés, assez saillants. — Oreilles très inégales ; les pos- 
térieures hautes, très courtes, un peu obliques; les antérieures très 
allongées : celle de la vaive inférieure étroite, fortement échancrée:; celle 
de la valve supérieure haute, à profil externe ondulé; sinus byssal très 
large et très profond. 

Valve supérieure notablement plus bombée que la valve inférieure, 
avec le maximum de bombement reporté environ aux deux cinquiè- 
mes de la hauteur totale, progressivement et lentement atlénué jusqu'à 
la périphérie; bord basal finement ondulé; sur chaque valve de 28 à 
36 côtes longitudinales, subégales, très étroites, arrondies, assez saillan- 
tes, parfois un peu anguleuses à l’origine, puis à peine méplanes vers le 
maximum de bombement des valves, saillantes, étroites, bien arrondies 
à leur extrémité, laissant entre elles des espaces intercostaux profonds, 
très sensiblement égaux à la hauteur et à l'épaisseur des côtes; sur toutes 
les côtes, des imbrications saillantes, arrondies à la base, acuminées dans 
le haut, creusées en dessous en forme de tuiles, inéquidistantes, dispo- 
sées en lignes concentriques plus ou moins parallèles et régulières. — 
Intérieur ondulé, presque lisse sous les sommets, profondément crénelé 
au bord basal. — Sur les oreilles, des côtes rayonnantes peu saillantes, 
rapprochées, avec des imbrications peu développées, surtout sur l'oreille 
postérieure de la valve supérieure. | 

Test un peu mince, solide, subopaque, paraissant lisse ou presque 
lisse sur les côtes ctentre les imbrications, orné dans les espaces 1ntercos- 
taux de stries longitudinales très fines, irrégulières, très rapprochées, dis- 
continues, couttes, très flexueuses et disposées obliquement par rapport 
aux côtes, recoupées par des stries décurrentes encore plus fines, discon- 
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tinues, visibles seulement au fond des espaces intercostaux ; parfois deux 
Q « trois lignes d’accroissement concentrique, généralement peu marquées. 
= Coloration très variable, sensiblement la même sur les deux valves, le 
# s souvent monochrome, parfois avec des zones marbrées ou chagri- 
mées. — Intérieur brillant nacré, participant de la coloration extérieure. 


… Dimensions. — Hauteur, 40 à 55; largeur, 35 à 45; épaisseur, 14 à 
16 millimètres. 


. OservarTions. — Le Pecten varius varie peu dans son allure générale. 
Sa taille est plus ou moins grande; nous avons donné ses dimensions 
m oyennes ; mais il existe des var. major et minor. Son galbe parait être 
iSsez constant. Pourtant il nous semble qu’en moyenne les individus de 
| 1 Méditerranée ont une tendance à être un peu plus larges et un peu plus 
pe lits que ceux des côtes océaniques et de la Manche. L'ornementation 
t très variable et ces variations semblent plutôt individuelles, car dans 
ie méme colonie, nous avons observé des individus à nombre de côtes 
ariable, à à imbrications plus ou moins fortes, et à coloration très diffé - 


ra 
k 


ren a, 


} Le nombre des côtes varie de 22 à 40. Les individus qui ont moins de 
26 à 28 côtes sont très rares ; de même ceux qui en ont plus de 36. Ces 
variations dans le nombre des côtes ne nous paraissent avoir aucun rap- 
rt avec la coloration ou avec la latitude de l'habitat. Cependant les 
jariétés blanches ont ordinairement moins de côtes que les autres. En gé- 
éral, moins les côtes sont nombreuses, plus elles sont saillantes ; dans 
is les cas, elles conservent toujours leur caractère de régularité et restent 
uidistantes. Suivant les milieux, les imbrications sont plus ou moins 
‘4 es et surtout saillantes; dans les milieux très tranquilles elles sont 
ouvent très hautes, très pointues à leur extrémité; mais dans ce cas, elles 
araissent perdre un peu de leur régularité dans leur position réciproque. 
Au contraire, dans les milieux agités elles sont beaucoup plus courtes et 
vent plus nombreuses et plus rapprochées; parfois même elles 
aissent complètement. 

| Nous avons dit que chez cette espèce le sinus byssal était très 
rand. C’est qu’en effet, chez le Pecten varius le byssus est en général 
ès fort et très développé; d'après M. P. Fischer (1), la formation de ce 
L is est extrêmement rapide; l'animal, après l'avoir filé, peut l’aban- 


ce 


D. 
LL P. Fischer, 1867. Zn Journ., conch,, XV, p. 108. 
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donner très facilement, et il semble utiliser cette facilité pour se déplacer 
à volonté. 


VaRiËTÉS. — Major. — Coquille de grande taille, atteignant et dépas- 
sant 60 millimètres de hauteur (1). 

Minor. — De petite taille, n'atteignant pas 40 millimètres de hauteur. 

Strangulata. — D'un galbe relativement très étroit (hauteur, 88; lar- 
geur, 80 millimètres). 

Rotundata. — Galbe arrondi, presque aussi large que haut. 

Lævigata. —- De toutes tailles, sans imbrications saillantes. 

Arzella, de Gregorio (2). — De même galbe, mais avec des côtes plus 
nombreuses (3). | 

Gapera, de Gregorio. — Galbe plus déprimé, plus arrondi, à 28 côtes, 
oreilles très inégales, épines très saillantes, coloration violacée (4). 

Rubra, Scacchi (5). — D'un beau rouge vif, monochrome, ou avec 
quelques zones concentriques plus pâles. 

Aurantiaca, Clément (6). — D'une belle couleur orangé, monochrome, 
ou avec quelques zones concentriques plus pâles. 

Violacea, Clément. — D'un violet plus ou moins foncé, monochrome. 

Ferruginea. — D'un rouge ferrugineux, plus ou moins foncé. 

Fulva, Clément. — D'un jaune pâle, un peu rosé, monochrome. 

Lutea, Scacchi. — D’un jaune paille tantôt un peu pâle, tantôt très vif. 

Rosacea. — D'un joli rose pâle, souvent marbré de blanc ou de rose 
plus foncé. 

Alba, Scacchi. — Complètement blanche. 

Grisea, — D'un gris pâle, un peu rosé sur les sommets. 

Atra. — Complètement noire. 

Zonata. — De toutes nuances, avec des zones concentriques de même 
couleur, mais plus ou moins teintées, avec les bords mal définis. 

Maculata. — De toutes nuances, avec de petites marbrures ou des 
mouchetures alternativement plus claires ou plus foncées. 


(4) 1 existe dans les collections du Muséum de Paris une valve d'un individu provenant de la 
Manche qui mesure 83 millimètres de hauteur et 82 de largeur; il compte de 98 à 32 côtes. 
Weinkauff (Conch. mittelm., I, p.249) cite un individu d'Algérie qui mesure 90 millimètres 
de haut et 80 de large, et qui n’a que 36 côtes. 

(2) De Gregorio, 1881-85. Stud. alc. conch. médil., p. 189. 

(3) Reeve, 1853, Icon. conch., Pecten, pl. XX, fig. 102, a. 

(4) Reeve, 1853. Loc. cit., pl. XXV, fig. 109, b. 

(5) Scacchi, 1836. Cat. reg. Neap., p. 2. 

(6) GC. Clément, 1875. Cat. moll, Gard., p. 26. 
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| RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par son galbe et son ornementation, cette 
. espèce ne peut être rapprochée d'aucune de celles que nous venons d'i- 
tudier jusqu’à présent. 


HagrraT. — Commun ; sur toutes nos côtes. 


PECTEN NIVEUS, Macgillivray. 


LE 
Pecten niveus, Macgillivray, 1835. In Edinburg nat. and phil. journ., XI, p. 166, pl. HE, 
| fig. 1. — Brown, 1844. ZI. conch., p. 74, pl. XXIV, fig. 46. — Sowerby, 1847. 
Thes. conch., Pecten, p. 77, pl. XIX, fig. 223, 224.— Forbes et Hanley, 1863. 
Brit. Moll., I, p. 276, pl. L, fig 2; pl. S, fig. 8. 
_ varius (var. nivea), Jeffreys, 1863. Brit. conch., I, p. 54, pl. XXII, fig. 2, a. 


- Historique. — Ceite espèce doit avoir été longtemps confondue avec 
… le Pecten varius. Sans doute la retrouverait-on dans une des nombreuses 
- figurations fort incomplèt: s de Gualtieri, que Deshayes (1) et plusieurs 
autres auteurs ont essayé de rattacher au Pecten varius. Macgillivray est 
Je premier naturaliste qui lait nettement distinguée. Après lui, Brown, 
 Sowerby, Forbes et Hanley, etc., en ont donné de bonnes figuralions. 
- Jeffreys croit devoir la rattacher au Pecten varius à titre de variété. Mais 
celle espèce, non seulement par son ornementation, mails encore par son 
 galbe en est tellement distincte qu’il nous paraît difficile de suivre le 
- savant auteur anglais dans cette voie. 


… Descriprion. — Coquille de taille assez grande; galbe général 
subarrondi, un peu haut, comprimé, subéquivalve, subéquilatéral. — 
Région antérieure haute, un peu étroite, presque aussi développée 
“que la région postérieure ; lignes apico-antérieure et postérieure allon- 
“gées, légèrement concaves, subégales, atteignant aux deux cinquièmes 
de la hauteur totale ; bord inférieur bien arrondi. — Sommets acuminés, 
Saillants. — Oreilles très inégales : les postérieures très courtes, à bord 
extérieur très oblique; les antérieures allongées, celle de la vaive infé- 
nieure très étroite, fortement échancrée ; celle de la valve supérieure haute, 
à profil légèrement ondulé; sinus byssal assez large, très peu profond. 
— Valve supérieure un peu plus bombée que la valve inférieure, avec le 
maximum de bombement reporté aux deux cinquièmes de la hauteur 
“otale, progressivement et très lentement atténué jusqu’à la périphérie ; 


4h 


— (1) Deshuyes, 1836. Anim. sans. vert, VII, p. 447. 
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bord basal très finement ondulé ; sur chaque valve de 45 à 56 côtes 
longitudinales, subégales, très étroites, arrondies, assez saillantes, très 
fines à la naissance, laissant entre elles des espaces intercostaux pro- 
fonds, à peine un peu plus étroits mais aussi accusés que les côtes; 
, sur toutes les côtes des imbrications saillantes, arrondies à la base, un 
peu hautes, acuminées, creusées en dessous en forme de tuiles, inéqui- 
distantes, disposées en lignes concentriques plus ou moins régulières et 
parallèles. — Intérieur finement ondulé, presque lisse dans la région des 
sommets, crénelé au bord basal. — Sur les oreilles des côtes rayonnan- 
tes assez saillantes aussi rapprochées que les côtes, avec des imbrications 
espacées, peu élevées, surtout sur l’oreille antérieure de la valve inférieure. 

Test un peu mince, solide, subopaque, paraissant lisse ou presque 
lisse sur les côtes, orné dans les espaces intercostaux de petites stries 
longitudinales très fines, irrégulières, comme ponctuées, très rapprochées, 
discontinues, courtes, très flexueuses et disposées obliquement par rap- 
port aux côtes, recoupées par des siries décurrentes aussi fines, discon- 
tinues, visibles uniquement au fond des espaces intercostaux ; deux ou 
trois lignes d’accroissement concentrique peu saillantes. — Coloration 
le plus souvent monochrome, parfois presque la même sur les deux valves, 
d’un blanc de neige passant au jaune. au rouge ou à l’orangé, avee quel- 
ques zones concentriques mal définies, à peine un peu plus teintées. 
— Intérieur blanc, nacré, brillant, rappelant la coloration extérieure. 


Dimensions. — Hauteur, 50 à 53; largeur, 50 à 54 ; épaisseur, 15 à 
16 millimètres. 


OBSERVATIONS. — Les dimensions que nous venons de donner sont prises 
sur des échantillons d'Angleterre ; nos échantillons français, ceux du 
moins que nous avons été à même d’étudier sont en général incomplets 
et de taille plus petite. Comme chez le Pecten varius le nombre des côtes 
est assez variable ; nous en comptons de 45 à 56 et même 58 chez quel- 
ques individus très larges. En général les imbrications sont peu nom- 
breuses, peu saillantes et persistent presqueuniquement vers la périphérie. 

Il existe chez le Pecten niveus deux formes bien distinctes : l’une 
arrondie, tendant même à devenir plus large que haute, c’est le véritable 
type ; l’autre plus étroite se rapprochant un peu du galbe du Pecten 
varius ; nous en ferons la var, elongaia. Jeffreys nous dit que quel- 
quefois cette belle coloration d’un blanc de neige est teintée de pourpre, 
plus rarement d'orange, de jaunâtre ou de brun de différents tons ; ce 
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sont là autant de var. ex colore qu'il est très facile de distinguer. 
Parfois cette coloration est monochrome et aussi intense que chez le 
_ Pecten varius ; parfois aussi cette coloration n'affecte que le sommet de 
la coquille tandis que le reste conserve sa couleur blanche. 


… Variétés. — Les var. ex forma sont èn général assez rares ; les var, 
|ex-colore sont plus nombreuses ; nous indiquerons : 

_ Elongata. — D'un galbe plus étroit, se rapprochant un peu de celui du 
Pecten varius. 

…  Lœvigata. — Sans saillies squameuses apparentes. 

_nflata. — Avec les deux valves assez renflées au voisinage des 
sommets. 

… Rosea. — D'un rose tendre plus ou moins uniforme. 

… Rufula. — D'un beau rouge vif, monochrome. 

. Aurantiaca. — D'un beau rouge orangé. 

_ Lutea. — D'ün jaune tantôt clair, tantôt foncé, parfois zoné. 

bide. — Complètement blanche, 

- Zonata. — De toutes nuances avec des zones concentriques plus 
colorées. 


Rapports ET DIFFÉRENCES, — Le Pecten niveus est voisin du P. varius. 
Onle distinguera : à son galbe toujours plus large, plus arrondi; à ses lignes 
Apico-antérieure et postérieure beaucoup moins allongées et moins tom- 
bantes; à son sinus byssal moins profond ; à ses côtes toujours beaucoup 
plus nombreuses, plus minces, plus régulières, laissant des espaces 
intercostaux plus étroits et moins profonds ; à sa coloration ; etc. 


… HamrraT. — Très rare ; zone aby-sale des côtes océaniques. 


PECTEN MULTISTRIATUS, Poli. 


sirea multistriata, Poli, 4789. Test, utr. Sicil., I, p. 164, pl. XX VIII, tig. 14. 

ten mullistriatus, Kisso, 18:6. Hist. nat. Eur. méri1., IV, p. 301. 

…._—  pusio (non Linné), Risso, 1826. Loc. cit., p. 301. — Sowerby, 1847. Thes. conch., T, 
| p. 72, pl. XIV, fig. 62 à 65. -— Reeve, 1853. Icon. conch., Pecten, pl. XXXII, 
fig. 157.— Hidalgo, 4870. Moll. marin., pl. XXXI, A, fig. 8 à 5. — Locard, 1886. 
Proûr, malac. frangç , p. 510 (pars). 


—… HiSTOnIQUE. — Après avoir reconnu avec Hanley(f), qu'il était bien 
difficile de savoir au juste ce qu'il en était de l'Ostrea pusio, de Linné, la 


Hanley, 1855. /psa Lin. ronch., p. 109. 
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plupart des auteurs ont cru devoir maintenir sous cetie dénomination deux 
coquilles, l’une o:éanique, l'autre méditerranéenne, qui, à un certain état 
de leur vie, offrent une incontestable analogie, pour croître ensuite de 
fiçgon à présenter une dissemblance absolue, et telle qu'on les a rangé s 
daus deux genres distincts. Nous allons étudier ces diff:rentes manières 
d'être. 

Dans la Méditerranée, et accidentellement dans la région aquitanique 
de l'Océan, vit une forme régulière, croissant régulièrement, de manière 
à rester toujours absolument semblable à elle-même, très sensiblement 
“quivalve, et que Poli Le premier a décrite et figurée d'une façon suffisam- 
ment exacte sous le nom de Ostrea multistriata. Si parfois quelques indi- 
vidus présentent dans leur allure un peu d'irrégularilé, c’est un fait 
accidentel purement individuel, ne s'appliquant nullement à toute la 
colonie. En outre, l'animal vit libre, à la façon des autres Pecten, attaché 
simplement par un byssus, de telle sorte que ses oreilles sont construites 
comme les oreilles de tous ses congénères. 

Dans l'Océan, on trouve au contraire une forme qui toujours est irré- 
gulière ; jamais ses deux valves ne sont semblables, même dans l'état le 
moins imparfait de la coquille; toujours le test est plus ou moins sinueux, 
les valves irrégulièrement renflées avec des creux et des saillies; dans 
son jeune âge, il est vrai, son faciès est bien le même que celui du Pecten 
multistriatus, mais bientôt sa manière de vivre change complètement ; de 
libre il devient fixe, et alors son test croît avec toute l’irrégularité qui est 
le propre des Ostreidæ. Le byssus n’ayant plus sa raison d’être, son sinus 
disparaît et toutes les oreilles deviennent subégales. Alors les valves 
sont absolument dissemblables, offrant la plus grande variabilité dans leur 
forme. C’est une tele manière d'être qui avait conduit Defrance (1) à 
créer pour ces Pecten irréguliers le genre Hinnites, s'appliquant à des 
formes vivantes et fossiles. Mais comme l’a démontré M. le Dr Fischer (2), 
les animaux des prétendus Hinnites sont de véritables Pecten. 

Dans ces conditions, est-on réellement en droit de conclure que ce n’est 
en somme qu’une seule et même espèce vivant tantôt dans un état par- 
fait, tantôt dans un état imparfait? On remarquera que ces deux états 
sont constants dans leur manière d’être, qu’ils se reproduisent toujours 
dans les mêmes conditions, et que si, dans la Méditerranée où vit exclu- 


(1) Vide ante, p.8. 
(2) Fischer, 4862. In Journ, conch., X, p. 214. 
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… sivement le type parfait, on trouve quelques individus un peu déformés, 
. ils n'atteignent jamais le degré le plus parfait du prétendu état imparfait 
._ des côtes océaniques. 

Or, ce qui pour nous constitue une espèce, c'est sa manière d'être À 
. lé’at adulte; personne ne contestera, par exemple, que les Pecten oper- 
. cularis et P.commutatus sont deux bonnes espèces bien distinctes ; pour- 
tant, lorsqu'elles sont très jeunes, elles ne diffèrent pas plus entre elles 
- que le Pecten multistriatus de la Méditerranée et le Pecten distortus de 
- l'Océan. En outre, voilà deux formes qui ent un modus vivendi essentielle- 
… mem d'stinct: l’une vit libre, l'autre vit fixée surun corps solide, et toujours 
… leurs descendants en font autant. Ces deux manières d'être sont absolu- 
_ ment différentes à l’état adulte, de plus elles se reproduisent semblables à 
elles-mêmes; ce sont donc bien là des ciractères propres à distinguer ce 
- que l'on nomme deux espèces. Enfin par suite de ce modus vivendi, les 
- oreilles sont devenues complètement différentes : elles étaient très inéga- 
- les el pourvues d’un sinus caractéristique, elles sont maintenant égales 
“entre elles et sans aucun sinus. Or, tous les naturalistes admettent qu'un 
- des principaux carac'ères distinctifs des Pecten repose sur la manière 
- d'être des oreilles. En voilà donc bien plus qu'il n’en faut pour distin- 
-guer spécifiquement la forme méditerranéenne de la forme océanique. 

—. Si nous arrivons à cette conclusion, c’est que nous tenons à ce que des 
… formes aussi dis'inctes que celles que nous allons décrire soient bien 
nettement classées et établies sans la moindre équivoque; car en somme, 
“pour nous, l'espèce n'existe pas, nous croyons l'avoir suffisamment dé- 
montré. Mais pour faire connaître les formes qui se trouvent dans la nature, 
_ nous sommes condamné à les divser en un certain nombre de lots dont 
es éléments sont qualifiés arbitrairement du nom d'espèces, et nous nous 
cforçons constamment de donner à ces prétendues espèces la même 
valeur, la même importance. Si donc, on veut admettre, par exemple, le 
_Pe ten commutatus et le P. opercularis, le Pecten vitreus ct le P. Grœn- 
landicus, etc. il faudra, sous peine de manquer complètement de logique, 
admettre également le Pecten multistriatus et le P. distortus. 

—. Dans notre synonymie nous avons indiqué un certain nombre de bonnes 
figurations se rapportant à notre espèce. Weinkauff (1) avait divisé son 
F écten pusio en forma regularis et forma irregularis. Dans la première 
es “gorie il a compris les figurations des auteurs anglais, qui tout en don- 


(1) Weinkauf, 1866. Conch. Mittelm., 1, p. 246. 
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nant des représentations de coquilles ayant une valve plus ou moins 
régulière, reproduisent toujours le Pecten distortus avec ses oreilles carac- 
téristiques et non pas le véritable Pecten multistriatus avec un galbe nor- 
mal et régulier, tel que nous allons le décrire. 


1 


Descriprion. — Coquille de taille moyenne; galbe général d’un ovale 
assez allongé, comprimé, subéquivalve, subéquilatéral. — Région anté- 
rieure haute, un peu étroite, presque aussi développée que la région 
postérieure ; lignes apico-antérieure et postérieure tombantes, presque 
droites ou à peine légèrement concaves, atteignant environ les trois sep- 
tièmes de la hauteur totale; bord inférieur arrondi, un peu étroit. — 
Sommets acuminés, mais peu saillants. — Oreilles très inégales ; les pos- 
térieures très courtes, très hautes, très étroites, à profil extérieur droit 
et bien allongé; les antérieures très allongées, bien developpées, celle de 
la valve inférieure peu haute, fortement échancrée, celle de la valve supé- 
rieure, haute, large, à profil extérieur ondulé; sinus byssal large et 
profond. 

Valve supérieure légèrement plus bombée que la valve inférieure 
avec le maximum de bombement reporté aux deux septièmes de la hau- 
teur totale, à partir des sommets, progressivement et régulièrement 
atténué jusqu’à la périphérie ; bord basal très finement ondulé ; sur 
chaque valve de 45 à 55 côtes longitudinales droites, très fines, très rap- 
prochées un peu confuses au sommet, arrondies à l'extrémité, peu hautes, 
disposées par groupes de deux ou trois, dont une toujours un peu plus 
forte que les autres, laissant entre elles des espaces intercostaux assez 
profonds, arrondis, à peine un peu plus larges que l'épaisseur des côtes 
correspondantes ; sur toutes les côtes des imbrications saillantes, nom- 


breuses, rapprochées, arronaies à la base, acuminées dans le haut, creu- 


sées en dessous en forme de tuiles, Inéquidistantes, disposées en lignes 
concentriques paus ou moins parallèles et régulières, parfois réduites à 
l’état de simples saillies squameuses. — Sur les oreil'es des côtes rayon- 
nantes, fortes, subégales, rapprochées, avec des imbrications atro- 
phiées, si ce n’est sur la côte la plus supérieure. — Intérieur un peu 
ondulé, devenant lisse dans la région des sommets, finement mais pro- 
fondément crénelé au bord basal. 

Test un peu mince, assez solide, subopaque, paraissant lisse ou pres- 
que lisse sur les côtes entre les imbrications, orné dans les espaces 
intercostaux de stries longitudinales très fines, irrégulières, très rappro- 
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chées, discontinues, courtes, un peu flexueuses, disposées obliquement 
par rapport aux côtes, recoupées par des stries décurrentes un peu plus 

. fortes, discontinues. parfois relevées sous forme d’imbrications qui se con- 
fondent avec celles des côtes les plus petites. — Coloration variable, plus 
ou moins monochrome, très sensiblement la même sur les deux valves, 
passant du gris terne ou jaunâtre au rouge vif, orangé ou violacé, plus 
rarement avec des zones, des marbrures ou maculatures. — Intérieur 
nacré, participant à la coloration extérieure. 


DimENsIONs. — Hauteur, 22 à 30; largeur, 13 à 15; épaisseur, 9 à 
{2 millimètres. 


—.  OBservaTIONS. — Chez le Pecten multistriatus le nombre et la dispo - 
—…. suion des côtes sont très variables; jamais elles ne sont absolument 
… égales; il existe toujours une série de côtes plus grosses, presque réguliè- 
… rement espacées, entre lesquelles se trouvent une ou deux côtes non 
… Seulement plus petites que les premières, mais encore d’inégale grosseur 
 ckparfois inégalement espacées les unes par rapport aux autres. Enfin, 
comme nous l’avons dit, on observe chez quelques individus un peu d’ir- 

… régularité dans le faciès des valves ; ces irrégularités portent soit sur le 
contour basal, qui est alors plus ou moins régulièrement arrondi, soit 

. même sur le mode de bombement des valves qui peut devenir un peu 
_flexueux avec l’âge. Mais on remarquera que chez ces individus irrégu- 

- liers, Le sinus byssal est toujours tout aussi profond que chez les individus 
… les plus réguliers, caractère qui fait défaut chez tous les Pecten sinuosus. 


…—. Variétés. — On peut observer chez cette espèce les variétés ex forma 
. &tez colore suivantes : 

Elongata. — Coquilles de toutes tailles, galbe très étroit, très allongé. 
| Minor.—De petite taille, ne dépassant pas 20 millimètres de hauteur. 
… Jrregularis. — De toutes tailles, avec un développement plus ou moins 
irrégulier. 

-.  Grisea. — D'un gris terne, rarement monochrome. 

—  Lutea. — D'un jaune clair, plus pâle dans la région des sommels. 
Rufula. — D'un rouge plus ou moins foncé, passant au fauve. 
Aurantiaca. —- D'un beau rouge orangé, un peu plus pâle au voisi- 
_ nage des sommets. 

…  Violacea. — D'un violet plus ou moins foncé, souvent avec des zones 
_ concentriques. 


Tv 
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Albida. — Presque complètement blanche sur les deux valves. 

Zonata. —- De toutes nuances, avec deux ou trois zones concentriques 
plus colorées, à bords confus, visibles également à l’intérieur. 

Marmorea. — De toutes nuances, mais surtout de nuances assez pâle:, 
avec des marbrures plus foncées, à bords souvent un peu confus. 

Maculata. — De toutes nuances avec des maculatures grisâtres ou plus 
foncées que le reste du test, ordinairement à bords confus. 

Punctata. — De toutes nuances avec de fines ponclulatures beaucoup 
plus claires ou même blanches. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Pecten multistriatus est très voisin du 
Pecten varius. On le distingucra toujours : à sa taille plus petite ; à son 
galbe un peu plus étroitement allongé ; à ses lignes apico-antérieure et 
postérieure ordinairement plus tombantes ; à ses régions antérieure et 
postérieure un peu moins hautes; à ses valves un peu moins bombées, 
avec le maximum de bombement un peu plus reporté dans le voisinage 
des sommets ; à ses costulations longitudinales beaucoup plus nombreu - 
ses, beaucoup plus inégales; à ses imbrications proportionnellement 
moins hautes, plus rapprochées, plus nombreuses; etc. 


HasrraT. — Commun ; sur toutes les côtes de la Méditerranée ; plus 
rare dans la région aquitanique, dans l'Océan. 


PECTEN DISTORTUS, Da Costa. 


? Ostrea pusio (pars), Linné, 1758. Syst. nat., édit, X, p. 698. — 1767. Édic. XII, p. 4140. 

Pecten pusio (non pars auct.), Pennant, 1777. Brit. zool., IV, p. 86, pl. LXI, fig. 65. — For- 
bes et Hanley, 1853. Brit. DMoll., HW, p. 278, pl. L, fig. 4,5; pl. LI, fig. 7. — 
Sowerby, 1859. I. ind., pl. XX, fig. 4. — Jeffreys, 1803-69. Bret. Moll., M, 
p.51; V,p. 166,p!. XXI, fig. 1. — Locard, 1886. Prodr. malus. franç. p. 510/pars). 

_ distorlus,da Costa, 1778. Bril. conch., p. 188, pl. X, fig. 3 et G. 

Ostrea sinuosa, Gmelin, 1789. Syst. nat., édit. XIE, p. 3319. 

Peclen sinuosus. Turton, 1822. Dithyra Brit., p. 210, pl. IX, fig. 1. — Brown, 1844. Ill. 
conch., p.73, pl. XXV, fig. 2. 

H'inniles sinuosus, Deshayes, 1836. Zn de Lamarck. Anim. sans vert., VII, p. 447 (note). — 
Sowerby, 1847. Thes. conch.,p. 79, pl. XX, fig. 1 à 3. — Fischer, 1886. Man. 
conch., p. 945, pl. XVI, fig. 10. 


HisToRiIQuE. — Sous le nom d’Ostrea pusio, Linné a décrit une espèce 
qui a pour toute diagnose ces quelques mots : O.testa radis 40 filiformibus 
uniaurita. Habitat in O, australiore. L'auteur n’ajoute aucune référence 
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| | icunographique, pas même celle de Lister (1) qui pourtant a été reconnue 
. par lous les auteurs comme s'appliquant à une pareille espèce. Dans ces 
_ conditions, il est bien difficile, avouons-le, de distinguer spécifiquement 
- un Pecten. De plus, Hanley nous apprend (2)que la déno: ination de Ostrea 
. pusio sert, dans la collection de Linné, de réceptacie général à tou- 
… Les les valves détachées des petits Pecten. Nous savons bien que plus 
. tard la plupart des auteurs anglais ont désigné sous ce même vocable celte 
forme océanique si particulièrement caractérisée par son irrégularité ; 
mais comme nous l'avons établi, on a confondu sous ce même nom une 
. autre forme méditerranéenne toute différente; nous sommes donc forcé- 
ment conJanné à supprimer complètement cette dénomination de pusio, 
. fort incorrecte du res'e au point de vue grammitical (3), qui donne lieu 
- A une aussi fâcheuse confusion. 
Sous le nom de Pecten distortus, Da Costa a très exactement décrit ct 
… figuré la forme qui nous occupe. C’est donc cette dénomination que nous 
- conserverons, car elle ne prête plus à la moindre ambiguité. C’est égale- 
- ment la mêmeespèce que Gmelin a décrite quelques années plus tard sous 
le nom d'Ostrea sinuosa (4). Si sa diagnose est courte, la référence qu'il 
donne des atlas de Lister et l'habitat in mari Britannico ne laissent 
_ subsister aucun doute. On remarquera qu'il a eu bien soin d’établir cette 
Ë espèce, nouvelle pour lui, en dehors du Pecten pusio de linné, qu’il 
- dénature du reste de façon à confondre sous cette dénomination une 
. multitude d’espèces de lous les pays. 
Dans sa synonymie, Deshayes attribue encore à la même espèce l’Os- 
- trea miniata de Born (5). Mais par son galbe comme par sa coloration 
il est probable qu'il faut rapporter cette coquille à une forme exorique. 
Du reste, l'appellation de Da Costa étant antérieure, il n’y pas lieu de 
| iéter des droits de Born à la priorité. 
… Dans nolre synonymie, nous avons indiqué bon nombre de figurations 
apportant au Pecten distortus. Malgré son polymorphisme en quel- 
ue sorte saus limite, on en trouve de bonnes représentations qui com- 
«prennent les formes les plus communes et les plus répandues de cette 
singulière coquille. 


… (1) Lister, 1678. Anim. Angl., pl. V, fig. 31. — 1685. Conch., pl. CLAXIT, fig. 9. 
(2) Manley, 4855. Jpsa Linn. conch., p. 109. 
…— (3) Mellus : P. pusillus, Locard, 1886. Prodr. mala:. franç., p. 510, 
| Fe 1789. Syst. nat., édit. XIII, 3324. 
É . (5) Born, 1780, Test, mus, Vind,, p. 104, pl. VII, f:. 4, 
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Descriprion. — Coquille de taille assez petite; galbe général très irré- 
gulier, tantôt arrondi, tantôt ovalaire, longitudinalement allongé, de taille 
moyenne, plus ou moins comprimé, subéquilatéral, très inéquivalve, — 
Région antérieure presque égale à la région postérieure, mais souvent 

dans des plans différents; lignes apico-antérieure et postérieure d’a- 
bord droites et subégales puis ondulées ou même absolument confuses ; 
bord inférieur plus ou moins arrondi, plus ou moins sinueux. — Som - 
mets acuminés, peu saillants, toujours nets et distincts.— Oreilles suhé - 
gales, assez larges et assez hautes, avec un sinus byssal atrophié et 
parfois nul. 

Valves très irrégulières ; valve inférieure toujours plus profonde que la 
valve supérieure, tantôt un peu aplatie, tantôt ostréiforme et très irrégu- 
lièment bombée; valve supérieure plate, ondulée; sur la valve supérieure 
et pendant le jeune âge, des costulations fines, nombreuses, au nom- 
bre de quarante environ, alternativement de grosseur inégale, irès rappro- 
chées, laissant entre elles desespaces intercostaux assez profonds et un peu 
plus étroits que leur épaisseur, puis devenant ensuite très irrégulières, 
très sinueuses ou se confondant avec la subtance amorphe ; sur la valve 
inférieure même ornementation dans le jeune âge, puis encore plus 
grande irrégularité à mesure que le développement se poursuit, les côtes 
tantôt atrophiées, tantôt lamelliformes, tantôt subrégulières. — Intérieur 
lisse, surtout dans le voisinage des sommets, un peu ondulé à la péri phé- 
rie, finement, mais irrégulièrement creusé sur le bord basal. — Oreilles 
striées et costulées comme le restede la coquille, c'est-à-dire régulière- 
ment ornées de côtes fines et rapprochées dans le bas âge, très irréguliè - 
ment disposées à mesure que l'accroissement se poursuit. 

Test un peu mince, solide, subopaque, orné dans le jeune âge et sur 
les deux valves de petites suics longitudinales très fines, irrégulières, 
discontinues, réparties dans les espaces intercostaux, devenant ensuite 
plus fortes et plus irrégulières ; sur la valve inférieure, des stries trans - 
versales à peine marquées dans le jeune âge, passant ensuite à l’état d'é- 
cailles squameuses saillantes, se confondant avec les imbrications qui 
sont alors moins hautes, non acuminées et transversalementsubcontinues. 
— Coloration passant du gris pâle au roux terne plus ou moins rouge ou 
violacé, les deux valves sensiblement de même coloration et presque 
toujours polychromes.— Intérieur blanc nacré, parfois un peu teinté dans 
la région des sommets et à la périphérie, 
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Dimensions, — Hauteur, 25 à 45; largeur, 22 à 38; épaisseur, 8 à 
15 millimètres. 


OsservaTIONs. — De tous les Pecten, c'est le P. distortus qui présente 
. le plus grand polymorphisme; vivant presque toujours fixé, sa valve infé- 
… rieure épouse souvent la forme du milieu sur lequel elle est attachée ; 
…. Ja valve supérieure se modifie en conséquence. Nous avons vu, chez 
…. M. le D' Daniel, une superbe collection de ces Pecten, et il nous serait 
… bien difficile de les subdiviser en variétés classées d’après leur forme ; 
les uns sont presque: réguliers, d’autres absolument déformés; ceux-ci 
… devaient vivre sur un rocher plat, ceux-là étaient attachés au fond de la 
… valve d’une coquille morte. Il en est quelques-uns dont la valve supé- 
—… rieure, tout en élant plus ou moins ondulée, conserve néanmoins le faciès 
…. d'un Pecten, tandis que chez d’autres le dépôt testacé s’est effectué sous 
… forme d’un dépôt grenu, amorphe, gardant à peine le contour vague- 
ment arrondi d’un Pecten. Enfin chez certains individus, quoique les 
…— oreilles soient presque toutes égales, on distingue encore sur la valve 
—. supérieure la trace d’un faux sinus incomplet, atrophié, pour ainsi dire 
_rudimentaire, 
Un fait digne de remarque et qui nous est signalé par Jeffreys (1), c’est 
- que parfois on rencontre des individus qui tout en ayant leurs coquilles 
adhérentes à un corps solide, conservent néanmoins un fort byssus par 
- lequel elles sont encore attachées. Le D' Fischer a constaté que l’animal 
+ du Pecten distortus n’a pas ses pieds atrophiés, quoique ceux-ci ne lui 
_ soient d'aucune utilité une fois qu'il est adulte. C’est comme on le voit 
. une forme des plus intéressantes à étudier au point de vue des lois du 
 transformisme. 
— L'adhérence n'a pas toujours lieu. Nous avons vu des Pecten distortus 
- absolument libres, bien adultes, et conservant leur caractère d'irrégularité. 
_« L'adhérence aux corps étrangers, dit M. le Dr Fischer, se fait uniquement 
par l'intermédiaire de la valve droite, et en général par l'oreillette anté- 
ieure ou le voisinage du bord antérieur. La valve gauche est donc 
libre et peut s’entr'ouvrir sans difficulté. Cette adhérence est très solide ; 
—Jorsqu'on la rompt, le test apparaît lisse et b'anchâtre. La valve adhé- 
rente se moule très exactement sur les corps étrangers (2). » 


ÿ 


U) Jeffreys, 1853. Brit. conch., II, p. 53. 
… (2) Fischer, 1862. Zn Journ, conch., X, p. 208. 
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VaRiËTÉS. — D'après ce que nous venons de voir, il n’est pas trop 
possible d'établir pour cette espèce des variétés ex forma. Nous signale- 
rons les var. ex colore suivantes : 


Grisea. — D'un gris terne avec les sommets un peu rosés. 
\  Rosacea. — D'un roux pâle, passant au roux ou au jaunâtre. 
Rubiginosa. — D'un roux sombre, plus pâle à la périphérie. 
Violacea. — D'un violet terne, un peu clair, passant au gris à la péri- 
phérie. 
Albida. — Complètement blanche. 


HABITAT. — Commuu; sur toutes les côtes de l'Océan et de la Manche, 
jusqu’à l'embouchure de la Seine. 


PECTEN BRUEI, Payraudeau. 


Tectcn Bruei, Payraudcau, 1826. Moll. Corse, p. 78, pl. I, fig. 10 à 14.— Sowcerby, 1847. Thes. 
conch., p. 70, pl. XX, fig. 241, 242.— lecve, 1853. Zcon conch., Pecten, pl. XX, 
fig. 22. — Hidalgo, 4870. Mol, marin., pl. XXXII, A, fig. 6. — Locard, 1886, 
Prodr. malac. franc., p. 511, — Kobelt, 1887. Prodr:., p. 4381. 
— leptogaster, Brusina, 1866. Contr. fauna DNalmat., p. 45. 


Historique. — Cette espèce, trouvée pour la première fois sur les côtes 
de la Corse, par Payraudeau, a été très exactement décrite et figurée par 
lui. Elle n’a été, à notre connaissance, contestée par personne. Plusieurs 
auteurs en ont donné de bonnes figurations. 

D’après M. le marquis de Monterosato (1), il conviendrait de réunir 
au Pecten Bruei le P. leptogaster, de Brusina, de la mer Adriatique, dont 
on n'a encore trouvé que quelques fragments. Quant à l’idenuüfication du 
Pecten Bruei, de la Méditerranée, avec certaines formes océaniques 
elle nous paraît au moins douteuse. Tel est aussi l’avis du marquis de 
Monterosato (2) ; nous croyons qu'ilest prudent d'attendre encore avant 
de se prononcer définitivement sur pareil sujet. | 


DEscriPTIoN. — Coquille de taille assez petite; galbe général subar : 
rondi, déprimé, très sensiblement équivalve, subéquilatéral. — Région 
antérieure un peu plus haute mais un peu moins développée que la région 
postérieure ; ligne anico-antérieure presque droite, un peu relevée, attei- 


(1) M. de Monterosato, 1873. Nuova rivista, p. 8. 
(2, M. de Monterosato, 1880. Zn Bull, Soc, malac, Ilal., VE, p. 245, 
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gnant sensiblement au tiers de la hauteur totale à partir des sommets ; 
_ ligne apico-postérieure un peu plus allongée, ordinairement légèrement 
. concave en son miiieu; bord inférieur bien arrondi, retroussé à ses deux 
… extrémités, à profil finement ondulé. — Sommets acuminés, peu saillants. 
— Oreilles inégales ; les deux postérieures très petites, assezhautes, peu 
. longues, à profil externe presque droit; les deux antérieures très allon- 

. gées, celle de la valve supérieure très haute et à profil externe un peu 
— vndulé, celle de la valve inférieure plus étroite, à profil arrondi, — Sinus 
byssal large et peu profond. 

Valve supérieure un peu plus bombée que la valve inférieure, avec le 
— maximum de bombement reporté au tiers de la hauteur totale à partir 
—… des sommets, lentement et progressivement atténué jusqu'à la périphé- 

rie. — Sur la valve supérieure 18 à 20 côtes longitudinales inégales, un 
. peu obtus:s au sommet, subarrondies à leur extrémité, irrégulièrement 
- aliernantes suivant la grosseur, rapprochées, laissant entre elles des espa- 
ces iulercostaux assez profonds, un peu méplans, plus petits que l’épais- 
seur des plus grosses côtes voisines. — Sur la valve inférieure, 16 à 
18 côtes nettement bifides, un peu obtuses à leur naissance, aplaties à 
leur extrémité, assez saillantes, laissant entre elles des espaces intercos- 
- taux un peu plus courts que la moitié de leur épaisseur. — Intérieur 
reproduisant la disposition ornementale de l'extérieur, devenant lisse 
dans la région des sommets ; bord inférieur assez fortement crénelé. — 
… Sur les oreilles, des costulations rayonnantes assez fortes, très nombreu- 
_ses, subégales, ornées de saillies squameuses peu prononcées. 

Test solide, un peu mince, subopaque, peu brillant, orné le long des 
« côtes et dans l°s espaces intercostaux de costu'ations longitudinales très 
fines, subégales, assez rapprochées, plus accusées sur la valve supérieure 
que sur l’autre; s'ries décurrentes très fines, très rapprochées, un peu 
flexueuses , formant à leur passage sur les costulations de petites saillie: 
… squameuses peu saiilantes, souvent obsolètes, assez étroites à la base, peu 
… hautes. — Coloration presque la même sur les deux valves, d'un roux un 
— peu terne, monochrome, passant du gris au jaune plus ou moins foncé .— 
. Intérieur blanc nacré. 


« 


La 


— Dimensions. — Hauteur, 18 à 21 ; largeur, 18 à 20; épaisseur, 5 à 6 
millimètres. 


…—. Ossenvarions. — Cetle forme, peu commune, nous parait assez cons- 
“lante dans son allure; pourtant, d’après les quelques échantillons que 


< 
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nous avons pu étudier, si son profil varie peu, sa taille et surtoutle renfle- 
ment de ses valves semblent assez variables. Comme l'a fait observer 
Payraudeau, le nombre des côtes se modifie suivant la taille des échan- 
tillons. | 

VariËTÉs. — Nous avons observé les variétés suivantes : 

Leptogaster (Brusiua). — D'un galbe plus arrondi et plus déprimé 
dans son ensemble, avec des côtes plus nombreuses et des costulations 
décurrentes plus accusées. 

Elongata. — D'un galbe plus haut, plus effilé, avec le même nombre 
de côtes. 

Inflata. — D'un galbe beaucoup plus renflé. 

Minor. — De petite taille, avec les valves presque égales et équilaté- 
rales. 

Lutea. — D'un jaune clair, un peu terne. 

Fusca. — D'un roux plus ou moins foncé. 

Grisea. — D'un gris terne, presque blanc en dessous. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On ne peut rapprocher celte espèce que 
des Pecten varius et P. multistriatus. On la distinguera du Pecten varius: 
à sa taille beaucoup plus petite, à son galbe plus arrondi, avec les régions 
antérieure et postérieure plus larges, plus développées ; à sa région infé- 
rieure plus largement arrondie ; à ses côtes bifides sur la valve inférieure, 
et toujours irrégulièrement alternantes sur la valve supérieure ; à ses 
épines squameuses beaucoup moins saillantes, plus petites ; etc. 

Comparé au Pecten multistriatus, on le dislinguera : à son galbe bien 
moins allongé dans le sens de la hauteur ; à ses côtes de la valve supé- 
rieure beaucoup plus larges, moins nombreuses, laissant entre elles des 
espaces intercostaux également plus larges ; à l’ornementation de sa valve 
inférieure avec des côtes bifides, plus plates, plus larges ; etc. 


HABiTaT. — Rare; les côtes de la Provence. M. le professeur Marion, 
de la Faculté des sciences de Marseille, nous en a communiqué deux 
très bons types. 
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D. — Groupe du P. OPERCULARIS 


Le quatrième groupe, ou groupe du Pecten opercularis renferme des coquilles de 

. taille moyenne, de bombement variable, mais d'un galbe toujours arrondi, avec des 

côtes longitudinales nombreuses, des oreilles subégales et un sinus hyssal assez bien 

accusé. Il ne renferme plus que deux espèces, l’une méditerranéenne et une autre 
commune aux deux mers. 


PECTEN OPERCULARIS, Linné. 


| Ostrea opercularis, Linné, 1958. Syst. nat., édit. X, p. 698. — 1767. Edit. XII, p. 4147. 
| Pecten subrufus, Pennant, 1767. Brit. Zool., IV, p. 186, pl. LX, fig. 63. 
—  pictus, da Costa, 1778. Brit. conch., p. 444, pl. IX, fig. 4 à 3 (non Sowerby) (1). 
_ lineatus, da Costa, 1778. Brit. conch,, p. 147, pl. X, fig. 8. — Forbes et Hanley, 
1833. Brit. Moll. pl. LI, fig. $ (var.).— Sowerby, 4859 211. indet pl. XI, fig. 6. 
(var.). — Jeflreys, 1869. Brit. conch., V, pl. XXI, fig. 3, a (var). — Locard, 
1886. Prodr. malac. francç., p. 509 et G09. 

— opercularis, Chemnitz, 1784. Conch. cab, NII, p, 341, pl. LXVIL, fig. 646. — So- 
werby, 1847. Thes. conch., p.53, pl. XVIL, fig. 141 à 146. — Reeve, 1833, Zcon. conch., 
Pecten, pl. XV, fig.55. — Forbes et Hanley, 1853, Brit. Moll., 11, p. 299, pl. L, 
fig. 3; ol. LIL, fig. 7. — Sowerby, 1859. 7. ind., pl. IX, fig. 5 et 7. — Jelfreys, 
1863-1869. Brit. conch., II, p. 59; V, p. 163, pl. XXI, fig. 3. — Hidalgo, 1870. 
Moll. marin., pl. XXXV, A, fig. 3et 4; pl. XXXVI, fig. 4 à 5. — Locard 1886. 
Prodr. malar. franc., p. 508. — Kobelt, 18X7. Prodr , p. 435. 

Dstrea dubia, Gmelin, 1789. Syst. nat., édit, XIII, p. 3319. 
elegans, Gmelin. Loc. cit., p. 3319. 
_—  versicolor, Gmelin, Loc. cit., p. 3319. 
— rudiata, Gmelin. Loc. cit., p. 3320. 
- regia, Gmelin. Loc. cit,, p. 3331. 
—  sanguinea, Poli, 1795. Test. utr. Sicil., IX, pl. XX VIH, fig. 7, 8. 
- — lineata, Pultney 1799. In Huitchin's Dorset., p. 26. 
L ‘ ecten Audouini, Payraudeau, 1826. Moll. Corse, p. 77, pl. IE, fig. 8-9. — Forbes et Han- 
À ley, 1853. Brit. moll., pl. XLI, fig. 6. — Sowerby, 1859. ZI, ind.,pl. I fig. 8. — 
| Locard, 1886. Prodr. malac, franç., p. 509 et 603. 
a subrufa, 1804. Donovan. Brit. Shells, I, pl. XI. 
sanguineus, O.-G. Costa, 1829. Test. Sic., p. 50 (non Sowerby) (2). 
opercularis, Fischer, 1836. Man, conch., p. 944. 


. Historique. — Il est assez surprenant de voir que Linné, pas plus 
“dans sa dixième que dans sa douzième édition, n'indique pour cette 
espèce la moindre référence iconographique. Gmelin (3), un peu plus 
explicite, en indique pourtant cinq dont une, il est vrai, est suivie d’un 


+ 

} 

(1) Pecten pictus, Sowerby, 1847. Thes. conch., I, p. 12, pl. XX, fig. 332 des Philippines. 
— (2) Pecten sanguineus, SowWerby. Loc. cit., p. 77, pl. XIX, fig. 221, 222, des Philippines. 

… (3) Gmelin, 1789. Syst. nat., édit. XII, p. 8395. 
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point de doute. De Lamarck (1) reste à peu près dans le n:ême esprit que 
Linné, puisqu'il se borne à renvoyer aux iconographies de da Costa (2), 
de Lister (3) et de Chemnitz (4) pour trois de ses variétés, sans indi- 
quer la moindre figuration pour son type. 

C’est à Deshayes (5) que nous devons les longues et patientes recher- 
ches synonymiques relatives à la figuration du Pecten opercularis chez 
les anciens auteurs. Il cite en effet une trentaine d'indications qui parais- 
sent pour la plupart absolument incontestables. Et en effet, 1l semblait 
bien difficile d'admettre qu’une coquille aussi commune, aussi grande et 
aussi belle ait pu échapper à nos anciens iconographes. C’est donc évi- 
demment un oubli de la part de Linné. Hanley (6), du reste, ne fait aucune 
remarque à cet égard, 

Sous le nom de Pecten subrufus, Pennant a décrit et très bien figuré le 
Pecten opercularis de Linné. Il renvoie pour la synonymie à Lister (7). 
C'est encore celte forme avec sa même synonymie et la même indication 
de provenance, que Gmelin à décrite sous le nom d’Ostrea elegans. 
Donovan, sous ce nom de Ostrea subrufa, a admirablement figuré deux 
beaux Pecten opercularis, l'un d’un beau rouge orangé, monochrome. 
l’autre d’un rouge vif avec des zones grisâtres. Quant au Pecten subrufus 
de Turion, ce n’est très probablement qu'une var. minor de la même 
forme. Da Costa, conservant quelques doutes sur l’espèce désignée par 
Linné sous le nom d’Ostrea opercularis, la décrit à nouveau sous le nom 
de Pecten pictus et en donne quatre bonnes figurations colorées. Il ren- 
voie également à un assez grand nombre d’iconographies synonymiques 
plus anciennes, parmi lesquelles, il cite le Pecten subrufus de Pennant. 

Outre l'Ostrea elegans dont nous venons de parler, Gmelin à décrit 
quatre autres espèces, les Ostrea dubia, versicolor, radiata et regia que 
Deshayes, Reeve et quelques autres auteurs considèrent comme de sim- 
ples variétés du Pecten opercularis. Toutes ces espèces ont un habitat 
inconnu. Pour Gmelin, le type du Pecten (Ostrea) opercularis (8) serait 
figuré dans les œuvres de Lister, Scba, Knorr?, Chemnitz et Srhrü- 


(1) Lamarck, 1819, Anim. sans vert , NI, I,p 172 

(21 Da Costa, 1778. Brit. conch., pl. 1X, fig. 5. 

(3) Lister, 1685. ZZist. conch., pl. CXC, fig. 25. 

(4) Chemnitz, 1784, Conch, cab , NII, pl, LXVIF, fig. 046. 
(5) Deshayex, 1836. Anim sans vert., NII, p. 142. 

(6) Hanley, 1855. Zpsa Linn. conch., p. 185. 

(7) Lister, 4678. Anim, Angliæ, pl. V, fig. 30. 

(8) Gmelin, 1769, Syst. nat., édit. XII, p. 3325. 
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ter(1) Or, l'Ostrea dubia ne paraît être qu’une simple var, minor du Pecten 
1 opercularis assez bien figurée par Lister (2). Les Ostrea versicolor, O. ra- 
diata et 0. regia, d'après les descriptions qui en sont donnée:, plus encore 

- que par les figurations si médiocres qui s’y rapportent (3), paraissent 

‘galement assez voisines du Pecten opercularis pour que nous ne puis- 
sions pas voir à quelle autre espèce elles peuvent être rapportées. 

- Quant à l'Ostrea sanguinea de Poli, qu'il ne faut pas confondre comme 
… il l'a fait avec l'Ostre 1 sanguinea de Linné (4), c’est exactement etincont:s- 
… tablement notre espèce. Pourtant une telle dénomination spécifique n’a 

. rien de significatif, comme le fait observer l'auteur, puisqu'il a soin d'a- 
… jouter, après en avoir fait observer le polychromisme : «unde ipsam ver - 
« sicolorem potius, quam sanguineam dicerimus ». Et en effet la figure qu'il 
- en donne n'a rien de bien rouge sanguin. 

… En dehors des figurations que nous venons d'indiquer, nous signale- 

- rons encore celles de Sowerby, de Reeve, de Forbes et Hanley et d'Hi- 

- dalgo, qui dans leur ensemble représentent à peu près les principales 

variétés que p‘ut présenter cite espèce. 
- Dans notre Prodrome, nous avons cru devoir admettre comme espèces 
… distinctes les Pecten Audouini, Payraudeau, et Pecten lineatus, da Costa. 
… Une nouvelle étude, basée sur des matériaux beaucoup plus complets, 
ous conduit aujourd’hui à considérer ces denx formes comme de simples 
“ variétés du Pecten opercularis. Nous établirons plus loin les caractères 
{ relatifs de ces différentes coquilles. 
Descriprion. — Coquille de grandetaille ; galbe général transversalement 
subcirculaire, déprimé, subéquivalve, subéquilatéral; région antérieure 
à peine un peu plus haute, mais souvent un peu moins large que la 
région postérieure; lignes apico-antérieure et postérieure subégales, un 
peu concaves dans le milieu, allongées, atteignant environ au cinquième 
de la hauteur totale à partir des sommets; bord inférieur bien arrondi, 
très retroussé à ses deux extrémités, à profil finement et régulièrement 


Mi Lister, 1685, Hist. conch., pl. CXC, fig. 27; pl. CXCI, fig. 28. — Seba, 1761 Locupl. 
Tes. descr., IN, pl. LXXXVI, Üg. 15. — Knorr, 1764. Vergn. Samml. Musch., IT, pl. I. 
—g. 22, Mig. 37, — Chemnitz, 1782. Conch. cab., NI, pl. LXVIL, fig. 646.— Schroter, 1786. Einteit. 

conch., AU, p. 317, pl. IX, fig 3. 

(2) Lister, 1685. Hist, conch., pl. CXL11, fig. 29. 
— (2) Ostrea versicolor, Gmelin, — Bonani, 4709. Mus. Kirker., pl. I, fig. 6. 
f Ostrea radiata, Gmelin. — Gualtieri, 1742. Index Test., pl. LXXI, fig. 4 

Ostrea regia, Gmelin. — Seba, 1761. Locupl. T'hes, descr., HU, pl. LXXXVII, Mg. 16. 
(5) Linné, 1768. Syst. nat., édit. X, p. 4146 ; 1767. Edit. XII, p. 698 — Guallieri, 1742. Index 
… Test, pl. LXXIV, fig. N. 
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ondulé. — Sommets acuminés, saillants. — Oreilles de la valve supérieure 
presque égales, longues et larges, à profil extérieur ondulé, surtout celui 
de la région antérieure; oreilles de la valve inférieure inégales, la posté- 
rieure symétrique et égale à celle de la valve supérieure, l’antérieure plus 
étroite, à profil plus arrondi; sinus byssal très large et peu profond. 

Valve inférieure un peu moins bombée que la valve supérieure, avec 
le maximum de bombement reporté au tiers de la hauteur totale, lente- 
ment et régulièrement atténué jusqu’à la périphérie. — Sur chaque 
valve, de 20 à 24 côtes longitudinales un peu anguleuses au sommet, 
progressivement développées, arrondies à leurs extrémités, très régulière- 
ment subégales et subéquidistantes, laissant entre elles des espaces 
intercostaux arrondis dans le fond, un peu plus étroits que l’épais- 
seur des côtes ; côtes de la valve inférieure un peu aplaties, un peu plus 
larges que celles de la valve supérieure, séparées par des espaces inter 
coslaux plus étroits, et un peu méplans dans le fond. — Intérieur 
reproduisant l’ornementation extérieure, avec des séries alternantes de 
saillies méplanes ou de creux un peu arrondis nettement séparés et bor- 
dés seulement à la périphérie par un étroit cordon peu saillant, deve- 
nant. lisse dans le voisinage des sommets ; bord inférieur régulièrement 
et profondément crénelé. — Oreilles couvertes de costulations rayonnantes 
assez nombreuses, inégales, un peu séparées, ornées commelereste du test. 

Test un peu mince, solide, sabopaque, portant sur la valve supérieure 
des costulations longitudinales fines, étroites, subégales, régulières et 
assez régulièrement espacées, réparties aussi bien sur les côtes que dans 
les espaces intercostaux, dont une un peu plus grosse exactement au 
milieu de chaque côte, toutes recouvertes d’imbrications squameuses 
un peu saillantes, petites, peu longues, plus ou moins larges, très rappro- 
chées ; stries décurrentes très fines, un peu ondulées, se confondant avec 
l'origine des imbrications à leur passage au-dessus des côtes. — Colora- 
tion très variée, loujours plus accusée sur la valve supérieure que sur la 
valve inférieure, le plus souvent dans des tons roses ou blancs, passant 
au rouge, à l’orangé, au jaune, soit monochromes, soit diversement tein- 
tés dans la même gamme, parfois maculés de rouge, de rose ou de 
blanc. — Intérieur blanc nacré, parfois un peu teinté en fauve ou en rose 
au voisinage des sommets. 


Dimensions. — Hauteur, 40 à 70; largeur, 42 à 74 ; épaisseur, 14 à 
15 millimètres. 


Tire 


Cr 


> 
2 


Cv. a 
eu 


FAUNE FRANÇAISE | 293 
 OsservaTIONs. — Le mode d’ornementation de cetle espèce parait au 
premier abord très variable ; mais lorsqu'on l’étudie sur un grand nom- 
bre d'individus on arrive à reconnaitre qu'il est en somme toujours le 
même et qu'il varie plus encore suivant les individus que suivant leur 
habitat. C'est après avoir étudié à la loupe plus d'une centaine d’échantil- 
lons de toutes provenances que nous sommes arrivé à la conclusion que 
les Pecten Audouini et P. lineatus n'étaient absolument que de simples 
variétés d’un type unique, le Pecten opercularis. 
| Les grosses côtes varient quant au nombre ; mais elles ont toujours le 
- même port, la même allure, avec cette seule différence qu’elles peu- 
… vent être couvertes de costulations longitudinales non pas plus ou moins 
fortes, mais séparées par de petits sillons plus ou moins profonds, Il 
existe toujours une costulaiion exactement au milieu de la côte ; et suivant 
— que cette costulation est plus où moins saillante, la coquille change un 
peu de faciès, les côtes paraissant plus anguleuses. Chez le Pecten 
Audouini, celte peute costulation médiane est plus accusée que chez l’an- 
cien Pecten opercularis. Chez le Pecten lineatus, c'est celte même costu- 
“lation qui est colorée en rouge alors que le reste de ia coquille est 

complètement blanc. 

—. Les autres costulations, comme nous l'avons vu, sont plus ou moins 
Saillantes; mais il n'existe pas, à proprement parler, de Pecten opercularis 
Sur la valve supérieure duquel on ne puisse distinguer à la loupe ces 
.coStulations. En général elles sont plus fortes chez les individus de la 
; Méditerranée que chez ceux de la Manche; c’est pourquoi nous les voyons 
“apparaître plus nettement chez le Pecten Audouini que chez le Pecten 
lineatus. Ce sont les stries transversales qui complètent l'ornementation. 

Parfois elles sont réduites à l’état de saillies à peine squameuses, ondu- 
dées, r repassant sur toui le test et formant sur les petites costulations de 
mpiss saillies. C’est ce que l'on observe chez le Pecten lineatus et chez 
T ancien Pecten opercularis. Mais elles peuvent se développer davantage, 
surtout à leur passage par-dessus les côtes ; celles-ci alors deviennent 
plus ou moins squameuses ; et si ces squames sontun peu larges et un peu 
saillantes, on obtiendra une ornementation dans laquelle les squamés pa- 
t continues transversalement, ce qui donne une nouvelle physio- 
momie au test. 

Enfin, il arrive parfois que ces squames sont discontiaues; elles se 
manifestent presque uniquement sur les costulations, tandis que, dans les 
espaces intercoslaux, il n'existe plus qu'une simple strie. Alors là 
| 4 
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squame se développe en hauteur au lieu de se développer en largeur, et 
les costulations affectent le faciès particulier qui semblait caractériser 
spécialement le Peeten Audouini. 

Philippi avait parfaitement compris ces différentes manières d’être 
‘des côtes du Pecten opercularis. 1 avait basé sur ce mode d’ornementa - 
tion quatre variétés distinctes : 

10 Costis angulatis, squamis elevatis scabris, lateribus squamis fonte 
densis tecta, interstitiis transverse lamelloso- striatis. Il rapporte à cette 
première variélé l'Ostrea sanguinea, de Poli, et cependant c’est là une 
disposition qui se trouve aussi fréquemment dans l'Océan que dans la 
Méditerranée (1). 

20 Costis subangulatis, squamis elevatis, per triplicem ordinem longitu- 
dinalem in costis dispositis. C’est letype du Pecten Audouini, quoique les 
costulations longitudinales soient en nombre variable, de trois à cinq de 
chaque côté de la costulation médiane, celle-ci étant presque toujours 
un peu plus forte. k 

30 Costis rotundatis undatis, squamis minimis per plures series longitudi- 
nales in costis et eorum interstitiis dispositis (2). C’est unc disposition in- 
termédiaire entre le véritable Pecten Audouini et l’ancien Pecten opercula- 
ris ; on la trouve presque partout. | 

40 Detrita, costis rotundatis undaltis, lineis longitudinalibus subobsoletis 
lineis transversis regularibus eleganter fleæuosis (3). C’est la forme la plus 
simple, la moins ornementée; c’est particulièrement celle du Pecten linea- 
lus, avec l’arête du milieu de la côte ornée d'une ligne brune ; mais parfois 
encore on distingue très nettement sur les grosses côtes les petites costu- 
lations longitudinales. 

En résumé, toutes ces manières d’être du test s’enchainent de telle 
sorte que les différents états que nous venons de décrire se relient entre 
eux par des intermédiaires continus. Ajoutons que nous ayons reçu de 
Cherbourg des individus absolument ornés comme le véritable type du 
Pecten Audouini de Payraudeau, et qu’il existe des Pecten lineatus por: 
tant des costulations presque aussi saillantes. 

Le galbe chez cette espèce est assez variable. La forme la plus com- 
mune est toujours un peu plus large que haute ; il existe par contre des 
individus absolument circulaires, tracés au compas, Nous avons eu entre 


(4) Philipps, 1836. Enum. Moll. Sicil., 1, p. 83, pl. Fe fig. 2,c. 
(2) Philippi. Loc, cit,, pl. VI, fiz. 2, a. | 
(3) Philippi. Loc. cic., pl, VI, fig. 9, b. 
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les mains le type du Pecten Audouini de Payraudeau, soigneusement collé 
sur un carton, au Muséum de Paris, à côté d'un Pecten opercularis de 
4 mème taille, mais à peine transversal. Ce type, comme le dit Payraudeau, 
. est en effet fortement transverse; il mesure 42 de hauteur pour 48 de 
. Jargeur; mais il faut avouer que l'individu est anormal, et que ses valves 
. sontirrégulièrement bombées. Or, nous possédons des Pecten opercularis 
. types, presque aussi transverses, et des Pecten Audouini à côtes très for- 
. tement squameuses qui sont presque exactement circulaires. 
- Enfin nous constaterons également d’assez grandes variations dans le 
. mode de bombement des valves ; chez quelques individus, assez rares du 
- reste, et alors presque circulaires, les deux valves sont à peu près égales ; 
- chez d'autres, la valve supérieure est au moins deux fois plus bombée 
_ que la valve inférieure, 
… Quant à la coloration, elle est extrêmement variable ; il est même fort 
. difficile d'établir des variétés ex colore bien définies par sai du polychro - 
 misme que la mème valve peut affecter; mais on remarquera ce mode 
… Lout par'iculier de la répartition de la matière colorante chez le Pecten 
_ lineatus. Là, sur la valve supérieure, la crête de chaque côte seule 
est color.e; mais on trouve des individus chez lesquels la matière colo- 
-ante est en quelque sorte extravasée; alors il existe non seulement la 
ligne colorée si caractéristique, mais encore toute une partie de la coquille 
au voisinage des sommets aflecte celte même coloration. Parfois aussi 
dans la région basale, la couleur s'étend sur la côte presque tout entière, 
“mais sans atteindre cependant complètement le fond des espaces inter- 
coslaux. | 


“ 


…— ManiérÉs. — D'après ce que nous venons de voir, nous établirons les 
var. ex forma et ex colore suivantes : 

Rires. — Les deux valves presque aussi bombées l'une que l'autre, 
> presque circulaire. 

ture. — La valve supérieure beaucoup plus bombée que l1 valve 
nférieure (1). 

… Transversa, Clément. — Avec la région postérieure notablement plus 
d êve oppée que la région antérieure (2). 


7 C'est probablement la var, tumida, de Jeffreys. Shell more swollen and deeper (Bril, 
con 1, p. 60}. 

«(2j En dehors du type du Pecten Audouini de Payraudeau qui est anormalement lrans- 
ch }, il existe réellement ue forme transverse déjà signalée par M. C. Clément (1875. Cat 
1 IL. Gard, p- 5}. 
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Elongata (Jefreys). — D'un gaibe moins nettement transverse (1). 
Audouini (Payraudeau). — Avec les costulations longitudinales plus 
accusées, couvertes de petites saillies squameuses plus hautes que larges. 

Squamosa. — Avec les costulations longitudinales assez saillantes, et 
tout le test recouvert de saillies squameuses plus larges que hautes. 

Undulata. — Avec les costulations longitudinales plus saillantes et les 
stries décurrentes réduites à l’état de simples linéoles. 

Rosea. — D'un rose pâle monochrome, la valve inférieure presque 
blanche. 

Sanguinea, Scacchi (2). — D'un rouge plus ou moins vif, mono - 
chrome. 

Violacea, Scacchi. — D'un rouge violacé, rarement uniforme, plus 
teinté vers les sommets qu’à la périphérie, avec des zones concentriques 
plus foncées. | 

Lutea, Scacchi, — D'un beau jaune vif, presque le même sur les deux 
valves. 

Albida. — Les deux valves complètement blanches. 

Radiata. — D'un rouge plus ou moins vif, avec des rayons beaucoup 
plus clairs, bien tranchés, assez larges, souvent marbrés. 

Bicolor. — De deux nuances bien tranchées, à bords bien définis : rose 
et rouge foncé ; jaune et noir ; blanc et rouge ; rose et violet ; etc. 

- Zonata. — De toutes nuances, avec des zones concentriques plus fon - 


, ll 


cées, à bords un peu confus (3). 


Lineata, da Costa. — Les deux valves blanches, et sur la valve 
supérieure des linéoles rouge-brique sur la costulation médiane de cha- 
que côte. 


Marmorea. — De toutes nuances, avec des marbrures blanches, roses, 
rouges ou brunes, assez larges, à bords bien limités. 
Maculala. — De toutes nuances, avec des taches blanches, roses, 


rouges ou brunes, plus ou moins grandes, à bords confus. mi 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Avec son mode d’ornementation si carac- 
téristique, ses nombreuses côtes, son galbe, etc., cette espèce ne peut 
être confondue avec aucune autre des groupes qui précèdent. 


(1) Cette disposition s'observe plus particulièrement chez les jeunes individus. 

(2) Scacchi, 1836. Cat. reg. N'eap., p. 4. 

(3) Cette variété comprend les deux variétés albo- -variegata, d'un brun rougeàtre avec 
des zones ou des points blancs, el »uwbro-var iegata, blanchâtre avec des zones irrégulières, 
d’an jaune vineux, plus ou moins foncé, de M, C. Clément (1875. Cat. Moll. Gaïd, p. 25.). 


pre 
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 Hagrtar, — Commun; sur toutes nos côtes, La var. lineata ne paraît 
_ vivre que dans la Manche et beaucoup plus rarement dans la Méditer- 

ranée. La var. Audouini est plus commune dans la Méditerranée que dans 
l'Océan. 


PECTEN COMMUTATUS, de Monterosato. 


…— Pecten gibbus (non de Lamck.), Philippi, 4836. Enum. Moll. Sicil., I, p. 83. — 1844. Loc. 
cit., II, p.57. 

—  Philippri (non Michelotti), Recluz, 1853. In Journ. conch., IV, p. 52, pl, IL, fig. 15. 

— Hidalgo, 14870. Moll. marin., pl. XXXUI, fig. 2.— Kobelt,1887. Prodr., p. 436. 

: — commutatus, de Monterosato, 1875. Poche nole conch. medit., p. 6, — Locard, 

1886. Prodr, malac. franc., p. 511. 


Historique. — En 1836, Philippi signalait pour la première fois une 
… forme de Pecten qu'il décrivit sous le nom de Pecten gibbus, Lamarck. 
- Après avoir reproduit à peu près la diagnose de Lamarck (1), ilrenvoyait 
aux principales figurations citées par cet auteur. En 1844, tout en concer- 
 vant cette même appellation scientifique, il faisait suivre le nom de 
 Lamarck d'un point de doute et discutait longuement sa synonymie. 
| © Plus tard, en 1853, Recluz a décrit sous le nom de Pecten Philippii 
| une forme de Sicile qui parut à Petit dela Saussaye (2) être la même que 
_ celle précédemment indiquée par Philippi. Mais comme ce nom avait été 
- déjà donné par Michelotti (3) à une espèce fossile, M. le marquis de 
|  Monterosato proposa de substituer à l'espèce de Recluz le nom de Pecten 

commutatus. Tel est en quelques mots l'historique de cette espèce. 

x l'époque où cette forme fut signalée par Philippi, elle passait pour 
Drare: on comprend l'erreur qu'il a pu commettre en comparant sa coquille 
avec le Pecten gibbus, car au fond ces deux formes ont une certaine ana- 
logie de galbe et surtout de coloration. Recluz nous avoue qu'il a décrit 
soi Pecten Philippii type et variété sur deux individus seulement de la 
collection Petit de la Saussaye, provenant des côtes de la Sicile. Aujour- 
d'hui, cette espèce. sans être commune est beaucoup plus répandue dans 
LL es collections ; son habitat parait s'étendre dans presque toute la Médi- 
der janée. Nous en avons étudié pour notre part une bonne vingtaine 
d'échantillons de différentes provenances. 


nenc’; 


: “(W)De Lamarck, 1819. Anim. sans vert., NI, 1, p. 177. — 1836. Edit. Deshayes, VIE, p. 152. 
(2) Metit «le la Saussaye, 1853. Za Journ. conch., LV, p. 53 (note). — 1869, Cat, moll, test, 
? : pe, p.79. 

6) Michelotti, 1839. Zn Ann, se, Regio Lombardo-Vene:0, p. 11, n0 7. 


58 FAUNE FRANÇAISE 


Quoique l’on ne soit pas édifié d’une façon absolue au sujet de l’Ostrea 
gibba de Linné (1), il est au moins très probable que cette espèce, tout en 
étant voisine du Pecten commutatus, en diffère par plus d’un point. Elles 
vivent dans des milieux absolument différents. Nous ne saurions partager 

la manière de voir de Weinkauff (2), qui pense que l'on peut réunir à 
notre espèce non seulement quelques-unes des formes décrites et figurées 
par Reeve (3) et Sowerby (4), sous le nom de Pecten gibbus, el qui vivent 
en Amérique, mais encore l’Ostrea turgida de Gmelin (5). Une simple ins- 
pection des figures relevées chez ces différents auteurs suffit pour démon- 
trer que si ces espèces appartiennent au même groupe, elles sont certai- 
nement spécifiquement distinctes, La coloration et le mode d’ornementation 
leur donnent un air de parenté incontestable ; mais lorsqu'on les étudie 
en détail, on voit bien vite qu’elles constituent des espèces parfaitement 
distinctes. 


DescripTioN. — Coquille de taille assez petite ; galbe général arrondi, 
très globuleux, inéquivalve, subéquilatéral. — Région antérieure à peine 
un peu plus haule et un peu moins large que la région postérieure ; ligne 
apico-antérieure droite un peu plus courte que la ligne apico-postérieure ; 
celle-ci moins tombante et légèrement concave en son milieu, atteignant 
aux deux cinquièmes de la hauteur totale; bord inférieur bien arrondi, à 
profil finement ondulé. — Sommets anguleux, très saillants, trèsrenflés. — 
Oreilles inégales : les deux postérieures assez étroites, un peu hautes, 
à profil externe très oblique ; les antérieures inégales, allongées, à profil 
extérieur ondulé. celle de la valve inférieure assez haute ; sinus byssal 
assez profond, mais peu large. 

Valve supérieure un peu moins bombée que la valve inférieure, 
avec le maximum de bombement sensiblement situé au tiers supé- 
rieur, à partir des sommets, très lentement et régulièrement atténué 
jusqu’à la périphérie; sur chaque valve, de 18 à 22 côtes fines et très 
peu saillantes à leur origine, grosses, saillantes, élargies, un peu mé- 
planes, très régulières, très régulièrement espacées à leur extrémité, tan- 
tôt simples, tantôt constituées par un faisceau de trois à cinq petites 


(1) Ostrea gibba, Linné, 1758. Syst. nat., édit. X, p. 698. — 1767. Edit. XEI, p. 1147. —Han- 
ley, 14855. Zpsa Lin. conch., p. 111. 

(2) Weinkauff, 4866. Conch. Mittelm., p. 251. 

(3) Reeve, 1853, Icon. conch., Pecten, pl. XI, fig. 35. 

(4) Sowerby, 1847. Thes. conch., Pecten, p. 53, pl. XIE, fig. 4, 2, 17; pl. XIV, fig. 76, 

(5) Gmelin, 1769, Syst. nat., édit. XIII, p. 3327, 
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- «côtes très rapprochées, séparées par un sillon peu profond; espaces 

_intercostaux arrondis, profonds, plus petits que l'épaisseur des côtes, 
sans aucune trace de costulations longitudinales. — Intérieur orné 
à la périphérie seulement de saillies méplanes, à bords bien tranchés, 
alternant avec des creux étroits et peu profonds; région des sommets 
lisse ; bord basal fortement et profondément crénelé. — Sur les oreilles 
des costulations rayonnantes, simples, très rapprochées, imbriquées. 
Test solide, un peu épais, subopaque, orné de stries décurrentes assez 
fortes, recouvrant sur la valve inférieure toutes les côtes, visibles surtout 
dans les espaces intercostaux et entre les petites costulations, formant par 
leurs saillies un réseau imbriqué rugueux et à lamelles relevées, réguliè- 
rement espacées, très rapprochées, moins accusées sur la valve supérieure, 
.… persistant dans les espaces intercostaux, mais très prononcées sur les côtes 
- lorsque celles-ci ne sont pas divisées en faisceaux. — Coloration à fond 
… d'un blanc grisâtre ou jauvâtre, marbré ou maculé de rose, de rouge ou 
de brun plus ou moins foncé, la valve inférieure souvent plus pâle que 
… la valve supérieure. — Intérieur nacré, tantôt blanc, tantôt teinté et zoné 
. de roux plus ou moins foncé. 


Dimensions. — Hauteur, 24 à 26; largeur, 24 à 27, épaisseur, 12 à 
._ 16 millimètres. 


OgservarTioNs. — Notre description diffère un peu de celle de Philippi 
… et de Recluz ; ayant eu à notre disposition un beaucoup plus grand nom- 
… bre d'échantillons que ces auteurs, nous avons forcément dû généraliser 
. davantage. Ainsi, d’après nos dimensions, on voit que la coquille est en - 
… core plus globulense, plus renflée que ne le suppose Recluz (1); en outre, 
. elle estsouvent plus large que haute. Il existe en effet chez cette coquille 
- un polymorphisme assez analogue à celui que l’on constate chez les for - 
. mes précédentes dont le galbe passe de la régularité du Pecten opercula- 
… ris type à profil bien arrondi au Pecten Audouini Payraudeau, au galbe 
beaucoup plus transverse. 
_  L'allure des côtesest également à noter ; le nombre en est assez variable ; 
- en général, plus la forme est globuleuse, plus le nombre des côtes est 
—… grand ; nous en comptons facilement jusqu'à 22 chez nos individus les 
— plus renflés. On constate également que moins il va de côtes, plus elles 


W) Les dimensions données par Recluz sont : haut., 24; long., 23; épaiss., 11 à 42 millimy 
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ont une tendance à se diviser en faisceaux. Ce dernier faciès n’est point 
dû, comme on peut le supposer, à un simple état de fraicheur de la co- 
quille ou à une question d'âge. C’est bien une manière d’être individuelle 

nous avons vu en effet des individus de même taille, de même prove- 
nance, dons les uns avaient les côtes presque lisses et les autres profon- 
dément découpées. | 


VaRiËTÉS. — Nous avons observé les var. ex forma et ex colore sui- 
vantes : 

Globulosa. — Galbe très globuleux, très renflé, presque équivalve. 

Depressa. — Galbe très déprimé, surtout la valve inférieure. 

Transversa, — Coquille bien inéquilatérale, la région antérieure nota- 
blement plus développée que la région postérieure. 

Lœvigata, Recluz. — Avec les côtes lisses, et les espaces intercostaux 
seuls striés transversalement. 

Bicolor.— La valve inférieure presque blanche ou grisâtre, sans taches 
ni maculatures ; la valve supérieure bien colorée par des marbrures ou des 
maculatures. 

Rosea. — Les deux valves blanches ou grises avec des maculatures 
roses. | 

Rubiginosa. — Les deux valves avec des maculatures d’un brun foncé, 
souvent marbrées. 

yiteola. — D'un jaune pâle, un peu terne, avee quelques maculatures 
1 OUSSES . 

Grisea. — D'un gris pâle, un peu roux, monochrome. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par sa taille et surtout par son galbe court, 
très renflé, cette espèce ne peut être confondue avec aucune de celles que 
nous avons citées jusqu'à présent. Dans son jeune âge nous l'avons vue par- 
fois confondue avec le Pecten opercularis. On la séparera de cette dernière 
espèce : à son galbe plusrenflé, quoique dans le Jeune âge il soit propor- 
tionnellement moins globuleux que lorsqu'il est adulte; à ses côtes un 
peu plus larges et plus arrondies; à ses espaces intercostaux plus étroits, 
plus profonds ; à ses oreilles plus petites et plus inégales ; à ses sommets 
plus acuminés, plus saillants; etc. 


HaBiTaT. — Peu commun; zone des Laminaires, sur les côtes de Pro- 
vence. 
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E. — Groupe du P. DISTANS 


| Le cinquième groupe ou groupe du Pecten distans ne contient que des espèces 
méditerranéennes, d'un galbe arrondi, plus ou moins renflé, subéquivalve, orné de 
côtes grosses et fortes, toujours subégales, au nombre de 10 à 12, avec des costulations 
longitudinales plus ou moins marquées; oreilles grandes, subégales; sinus byssal 
assez accusé; nous comptons dans ce groupe quatre espèces. 


PECTEN DISTANS, de Lamarck 


Pécten distans, de Lamarck, 1819. Anim. sans vert., VI, 1, p. 19. — 1836. Edit. Dexhayes, 
| VII, p. 139.— Sowerby, 1847. Thes, conch., Pecten, p. 61, pl. XX VIE, fig. 482, — 
Reeve, 1853. Zcon. conc\., Pecten, pl. XL, fig. 50. 
—  glaber (non Linné). — Chenu, 1862. Man. conch., 11, p. 184, fig. 93. — Weinkauff, 
1867. Conch. mittelm.. 1, p. 255. — Petit de la Saussaye, 1869. Cat. Moll, test., 
p. 77. 


HISTORIQUE. — De tous les Pecten de cegroupe, le Pecten distans repré- 
. sente la forme la plus simple, la plus régulière et la plus constante ; c'est 
pour cette raison que nous l'avons prise comme tvpe de groupe. Elle est 
. caractérisée par la présence de dix côtes grosses, épaisses, bien égales, 
— loujours régulièrement distantes. Comme l'indique son auteur, elle est 
bien représentée dans les atlas de Gualtieri (1) et de Knorr (2). Ajoutons-v 
les figurations de Sowerby. de Reeve, et plus particulièrement celle du 
- D' Chenu, et l'on verra que cette forme est suffisamment figurée. Peut- 
… Être aussi faudrait-il joindre à cette liste une des figures indiquées par 
- M. Hidalgo sous le non de Pecten sulcatus (3); mais conservant quelques 
- doutes à cet égard, nous préférons nous abstenir. Reste à donner une des- 
| _cription un peu complète et à signaler les variétés, 
Cette espèce a él: bien mal comprise par la plupart des auteurs qui, 
“croyant devoir se contenter de la courte diagnose de Lamarck, ne 
se sont pas donné la peine d'en étudier le type. Il existe actuellement, 
| dans la collection du musée de Genève, deux échantillons étiquetés de la 
main de Lamarck. Deux autres tout aussi typiques et abs ‘lument con- 
4 formes se trouvent dans les collections du Muséum de Paris, avec une 


(1) Gualtieri, 1742. Index test., pl. LXXIV, fig. À, B. 
(2) Knorr, 1764. Vergn. Sammi. Musch., H, pl. XVI, fig. 
(3) Hidalgo, 1870. Molluscos marinos, pl. XX XIE, fig. %. 
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inscription également écrite par de Lamarck. Ces échantillons types ne 
diffèrent que par des questions d'ornementation. C’est d'après eux que 
nous donnerons noire description. 

Quant à vouloir prétendre réunir le Pecten distans au Pecten glaber, 
comme l'ont proposé E. von Martens (1) et Weinkauff (2), etcomme l'ont 
fait après eux d'autres auteurs, c’est tellement absurde qu’il ne vaut même 
pas la peine de discuter une aussi étrange assertion. Nous aimons à croire 
que la bonne foi de ces auteurs a été surprise et qu'il n'ont jamais eu de 
bons types sous les yeux. | 

Peut-être conviendrait-il de joindre à cette synonymie l'Ostrea macu- 
lata de Born. Dans ce cas, le nom de Pecten distans devrait céder le pas 
à celui de Pecten maculatus, Born (3); mais nous conservons trop de 
doutes sur cette identification, tandis que nous sommes absolument cer- 
tain de la valeur de la spéufication de de Lamarck. On remarquera que 
tous les deux renvoient à la même figuration de Knorr (4); mais, en outre, 
Born donne comme référence un dessin de Regenfuss (£) qui, pour 
de Lamarck, serait son Pecten griseus, el qu'en outre de Lamarck ajoute 
à la synonymie de Knorr cell: de Gualtieri (6), dont Born ne fait pas 
mention. 


DescripTioN. — Coquille de taille assez forte; galbe général airondi, 
transversalement un peu élargi, peu renflé, subéquivalve, subéquilaté- 
ral. — Région antérieure à peine un peu plus haute que la région posté- 
rieure ; lignes apico-antérieure et postérieure très légèrement concaves, 
presque égales, atteignant environ au tiers de la hauteur totale; bord 
inférieur largement arrondi, bien relevé sur les côtés, à profil ondulé. — 
Oreilles subégales, grandes, larges et hautes, à profil externe ondulé ; sinus 
byssal peu large et peu profond. — Sommet anguleux, peu saillant. 

Valve supérieure un peu moins bombée que la valve inférieure, toutes 
deux régulièrement renflées, avec le maximum de bombement situé aux 
deux cinquièmes de la hauteur totale à partir des sommets, lentement et 
progressivement atténué jusqu'à la périphérie; sur la valve supérieure, 
dix côtes grosses, fortes, un peu anguleuses à leur naissance, sub- 


(4) E. von Martens, 1858. In Malak. Blütter, p. 65. 

(2) Weinkauff, 1867. Conch. Miltelm.. 1, p. 255. 

(3) Ostrea maculata, Born, 1780. Test. mus. Cæs. Vind., p. 105. 
(4) Knorr, 1764. Vergn. Sammli. Musch., Il, pl. VVILL, fig. 5. 

(5) Regenfuss, 1754. Auserl. Schneck. Musch., pl. HI. fig. 30 et 34. 
©) Gualtieri, 1742. Zad, test. conch., pl. LXXINV, fig. A, kB, 


NL 


FAUNE FRANGAISE 63 


arrondies à leur extrémité, les deux extrêmes peu développées, toutes très 
régulièrement espacées, laissant entre elles des espaces intercostaux un 
peu méplans, assez profonds, à peine un peu plus étroits que l’épais- 
seur des côtes ; sur la valve inférieure onze côtes assez fortes, anguleuses 
à leur naissance, un peu aplaties à leur extrémité, les deux extrêmes 
assez grosses, loules régulièrement espacées, laissant entre elies des es- 
paces intercostaux assez profonds, méplans, sensiblement égaux à l'é- 
paisseur des côtes. — Intérieur ondulé, avec des séries régulièrement 
alternantes de saillies et de méplans à bords nettement définis surtout 
dans la région basale, devenant presque lisse dans le voisinage des som - 
mets ; bord interne largement et profondément crénelé. — Oreilles ornées 
de costulations rayonnantes fines, subégales, rapprochées, un peu ondu- 
lées, la plus supérieure très grosse et bien arrondie. 

Test un peu mince, solide, subopaque, orné sur les deux valves de 
stries longitudinales fines, régulières, rapprochées, régulièrement espa- 
cées, et de stries transversales peu saillantes, assez distantes, recoupant 
les stries longitudinales sous forme de peltes saillies peu proéminentes. 
— Coloration très variable ; valve inférieure ‘toujours beaucoup moins co- 
lorée et ornementée que l1 valve suptrieure, le plus souvent d’un blanc 
grisâtre ou jaunâtre monochrome ; valve supérieure rarementmonochrome, 
ordinairement d'un gris jaunâtre pa<sant au brun plus ou moins foncé, 
avec des zones concentriques, des marbrures ou des maculatures blan- 
ches, fauves ou brunes. — Intérieur nacré, participant un peu de la colo- 
ration de l'extérieur, la valve supérieure teintée à la périphérie, et toutes 
deux dans le voisinage des sommets. . 


… Dimensions. — Hauteur, 40 à 60: largeur, 40 à 62; épaisseur, 15 à 
20 millimètres. 


OBsERvATIONS. — Chez le Pecten distans, les côtes sont toujours très 
- régulières; c’est à peine si l’on observe quelques individus ayant 11 ou 
. 12 côtes à la valve supérieure ; ce sont alors de véritables anomalies, 
. toujours individuelle:, résultant de la bifidité d'une ou bien plus rare- 
ment de deux côtes. 

Avec l'âge, et suivant les milieux, la taille peut devenir plus grande. 
Dans ce cas, les côtes, tout en conservant leurs autres caractères, sont un 
peu plus déprimées, quoique restant toujours saillantes. Enfin, quelle que 
soit la taille des sujets, les stries longitudinales qui font l'office de petites 
- costulations sont peu saillantes et très régulières. Elles sont en nombre 
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un peu variable. Dans les types de la collection de de Lamarck, on en 
compte de 6 à 8 par côte, pour un individu mesurant 60 millimètres de 
largeur totale. 

Chez cette espèce, 1l existe toujours de grandes différences dans la 
coloration des deux valves. Nous n'avons pas encore rencontré d'individus 
adultes dont l'extérieur des deux valves ait la même coloration, si ce 
n'est bien entendu des sujets albinos. 


Vari£TEs. — Le Pecten distans cest très variable dans son ornemen- 
tation ; il parait plus régulier dans son galbe ; nous citerons les variétés 
suivantes : 

Major. — Atteignant jusqu'à 75 millimètres de largeur (le type de 
Lamarck ne mesurant que 61 de largeur); chez ces grands individus le 
galbe tend à être un peu plus large, et les côtes sont toujours un peu 
plus déprimées. 

Minor. — Jolie petite forme, assez répandue sur nos côtes, et dont la 
taille ne dépasse pas de 30 à 40 millimètres. 

Undecimcostata. — Avec 11 côtes à la valve supérieure dont une 
bitide. 

Duoldecimcostatu. — Avec 2 côtes bifides à la valve supérieure. 

Depressa. — Avec la valve inférieure presque aussi peu bombée que 
la valve supér.eure; la coquille est alors très sensiblement équivalve. 

Elongata. — De taille moyenne, d’un galbe nettement allongé. 

Inflata. — D'un galbe plus renflé, plus globuleux, méquivalve; en. 
général de taille assez petite. 

Fusca. — D'un fauve clair, avec quelques taches brunes sur les deux 
valves, au voisinage des sommets. ; 
Auranñtiaca. — D'un beau jaune orangé; ordinairement de petite taille. 

Rufula. — D'un rouge plus ou moins sombre. | 

Violacea. — D'un violet sombre, rarement monochrome, b:anchâtre 
ou rosé vers les sommets, souvent avec des zones colorées. 

Luteola. — D'un jaune pâle, parfois un peu grisâtre ou verJâtre dans 
le voisinage des sommets. 

Albida. — D'un blanc grisâtre, rarement monochrome ; le plus souvent 
avec quelques taches brunes ou fauves vers les sommets. 

Atra. — Presque noire, avec des linéoles ou quelques marbrures 
blanches, bien tranchées, plus ou moins nombreuses. 

Bicolor. — Biteintée, de toutes nuances. 


FAUNE FRANCAISE 65 


Marmorea. — De toutes nuauc.s, mais le plus souvent d'un gris roux, 
ou d’un fauve plus ou moins foncé, avec des marbrures assez larges, 
passant du blanc au roux foncé. 

Zonata. — De toutes nuances, avec des zones concentriques plus 
foncées, à bords mal définis. 

_  Punctata. — De toutes nuances, avec des points blancs, assez larges, 
répartis surtout sur les côtés. 

Hypogramma. — D'un blanc roux plus ou moins foncé avec des zig- 
zags blanchâtres. . 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Parmi les espèces des groupes qui pré- 
cèdent il n’en est aucune qui puisse être confondue avec le Pecten 
distans. Nous examiverons plus loin ses caractères différentiels, avec les 
autres espèces du mème groupe. 


HagiraT. — Peu commun ; sur toutes les côtes de Provence ; d'après 
. M. Albert Granger qui a bien voulu nous en adresser un bon type. cette 
espèce tendrait à disparaitre aux environs de Cette (1). 


PECTEN GRISEUS, de Lamarck. 


Pecten griseus. de Lamarck, 1819. Anëèm. sans vert., VI, 1, p. 169. — 1836. Edit. Deshayes, 

À VII, p. 138. 

—  glaber (non Linné), Sowerby, 1847. Thes. conch., Pecten, p. 58, pl. XVII, fig. 
171, 478, 175, 176. — Sowerby, 1847. Loc, cit., pl. XVIII, fig. 479. 

—  sulcatus (non Born), Hidalgo, 1870. Moll. marin. pl, XXXU, fig. 3 et 4. 


“ Ilisrorique. — Le Pecten ariseus, de Lamarck, a presque toujours 
été confondu soit avec le Pecten giaber, soit avec le P. sulcatus. 11 suffit 
cependant d'examiner les diagnoses etles références de de Lamarck pour 
se convaincre qu’il a, au contraire, plus d’affinités avec le Pecten distans, 
tandis qu’il n’a aucun rapport avec le Pecten glaber. C'est du reste, comme 
on va le voir, une espèce parfaitement définie et facile à distinguer. 

Dans son catalogue des coquilles des côtes de France (2), Petit de Ja 
_ Saussaye, sans parler du Pecten distans, avait très bien su séparer les 
Pecten glaber, P, griseus, P. sulcatus et P. unicolor. Il est assez surpre- 
… nant de voir que quelques années plus tard, lorsqu'il passe à la faune des 


(4) Albert Granger, 1873, Cat, Moll. lest., Cette, p.25. | 
(2 Petit de la Saussaye, 18352. In Journ. côncñ:, Il, p. 387, 


66 FAUNE FRANCAISE 


mers d'Europe (1), il confond toutes ces différentes formes en une seule. 
Ce fâcheux exemple a été malheureusement trop souvent suivi par nombre 
d'auteurs français ou allemands qui ont trouvé plus simple de bloquer en 
une seule les différentes formes qu'ils ne connaissaient pas, plutôt que de 
se donner la peine de les étudier. 


DEscriPTIoN. — Coquille de taille assez petite; galbe général arrondi, 
assez renflé, subéquivalve, subéquilatéral. — Région antérieure à peine 
un peu plus haute que la région postérieure; lignes apico-antérieure el 
postérieure presque droites ou très légèrement concaves, subégales, attei- 
gnant environ aux deux cinquièmes de la hauteur totale; bord inférieur 
bien arrondi, hautement retroussé sur les côtés, à profil ondulé. — Som- 
mets anguleux, assez saillants, — Oreilles subégales, grandes, larges et 
hautes, à protil externe ondulé; sinus byssal assez large, peu profond. 

Valve supérieure un peu moins bombée que la valve inférieure, tou- 
tes deux régulièrement renflées, avec le maximum de bombement situé 
au tiers de la hauteur totale à paruür des sommets, rapidement atténué 
jusqu’à la périphérie ; sur la valve supérieure 10 à 12 côtes assez fortes, 
un peu hautes, bien anguleuses à leur naissance, très arrondies à leur 
extrémité, les deux extrêmes peu développées et rapprochées des deux 
avant-dernières, toutes les autres plus ou moins subégales et un peu irré- 
gulièrement espacées, laissant entre elles des espaces intercostaux un 
peu profonds, arrondis, un peu plus larges que l’épaisseur des côtes ; sur 
a valve inférieure 11 à 13 côtes assez fortes, un peu anguleuses à leur 
naissance, subarrondies à leur extrémité, laissant entre elles des espaces 
intercostaux profonds, arrondis, un peu plus étroits que l’épaisseur des 
côtes ; sur toutes les côtes et dans les espaces intercostaux, de petites 
costulations longitudinales très fines, régulières, assez régulièrement 
espacées, d’un faciès très finement granuleux, devenant comme squameux 
au fond des espaces intercostaux latéraux. — Intérieur ondulé, avec des 
séries régulièrement alternantes de saillies et de méplans, à bords nett:- 
ment définis, surtout dans la région basale, devenant presque lisse dans 
le voisinage des sommets; bord interne largement et très profondément 
crénelé. — Oreilles ornées de costulations rayonnantes fines, subégales, 
assez rapprochées, un peu ondulées, la plus supérieure très grosse et 
bien arrondie. | 


(1) Petit de la Saussaye, 1869: Cat. test. mers d'Europe, p. 77. 
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Test un peu mince, assez solide, subopaque, orné sur les deux valves, 
en outre des peliles costulations longitudinales, de stries transversales 
extrêmement fines, un peu ondulées, très rapprochées, assez régulières, 
- disposées entre les costulations et se confondant avec les nodosités ou 
. saillies squameuses qui les recouvrent. — Coloration souvent peu différente 
entre les deux valves; valve inférieure le plus souvent monochrome, d'un 
- grisâtre pâle passant au jaune et au brun; valve supérieure ordinairement 
- d'un fond gris passant au jaune, au rouge et au fauve, avec des marbru- 
… res ou maculatures blanches ou brunes. — Intérieure nacré, participant de 
. la coloration extérieure à la périphérie et au voisinage des sommets. 


- Dimensions. — Hauteur, 30 à 35 ; longueur 30 à 36; épaisseur, 192 à 
_ 16 millimètres. 


—.  OnsERvATIONS. — Cette forme, plus répandue sur nos côtes que la pré- 
… cédente, est toujours bien caractérisée par son galbe et surtout par son 
… mode d’ornementation. Chez cette espèce, le maximum de bombement est 
- reporté dans le voisinage des sommets et s’étend peu au delà, de telle sorte 
4 que l’atténuation s'effectue progressivement mais rapidement jusqu’à la 
| périphérie. Chez le Pecten distans, le maximum de bombement est moins 
voisin de la région des sommets et s'étend sur une plus grande péri- 
. phérie, de telle sorte que les valves ont en quelque sortele faciès d’un 
verre de montre. | 
— Les côtes sont souvent inégales et inégalement espacées ; mais elle sont 
— loujours bien arrondies et bien saillantes. Enfin les stries longitudinales 
passent à l'état de fines costulations ; mais pour bien 1*s comprendre il 
- faut avoir en main des échantillons très frais et non roulés. C’est sans 
… doute pour n'avoir pas pris ce soin, que lant de naturalistes ont confondu 
— celte espèce avec d’autres formes plus ou moins affines. On remarquera 
que chez cette espèce la coloration des deux valves est beaucoup plus 
_ souvent la même que chez le Pecten distans, nons avons vu maintes fois 
… des individus colorés dont la valve supérieure et la valve inférieure 
— avaient exactement la même coloration et la même ornementation. 


…. Variétés. — On peut rencontrer chez cette espèce à peu près les mèmes 
. variétés ex colore que chez l'espèce précédente. 

Minor. — De petite taille, en général chaudement colorée en jaune ou 
en brun, avec des marbrures ou maculatures surtout sur les côtes. 
Inflata. — De petite taille, d'un galbe très renflé, toujours inéquivalve. 
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Depressa. — De toutes luilles, avec la valve inferieure peu renflée, pres- 
que équivalve. | 

Elongata. — D'un galbe un peu allongé, souvent déprimé. 

Fusca. — D'un fauve pâle. le plus souvent avec des marbrures et des 
‘maculatures brunes. 

Lutea. — D'un beau jaune plus ou moins vif, rarement monochrome; 
avec des marbrures ou des maculatures brunes. | 

Aurantiaca. — D'un rouge un peu terne, rarement monochrome ; avec 
des zones plus ou moins colorées. 

Rufula. — D'un roux ‘plus ou moins foncé, souvent maculé de brun. 

Grisea. — D'un gris cendré, parfois monochrome; souvent avec des 
marbrures ou des maculatures fauves ou brunes. 

Atra. — D'un brun très foncé, presque noirâtre, souvent monochrome; 
parfois avec quelques marbrures blondes, grises ou jaunes. 

Albida. — Complètement blanche. 

Bicolor. — De toutes nuances, avec les sommets teintés en blanc ou 
en rose, parlois un peu violacé. 

Marmorea. — Detoutes nuances, avec des marbrures plus foncées ou 
complètement blanches. 

Zonata. — De toutes nuances, avec deux ou trois zones concentriques 
plus teintées, à bo:ds mal définis. 

Hypogramma. —- De toutes nuances, avec des zig-zags blancs, Jaunes 
ou bruns. 


À 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Celle espèce est assez voisine de la précé- 
dente. On la distinguera toujours : à sa taille plus petite ; à ses valves 
plus bombées, avec le maximum de bombement plus reporté dans la 


région des sommets et s'étendant moins sur les valves; à ses côtes plus 


nombreuses, plus hautes, plus arrondies à leur extrémité, plus anguleu- 
ses à leur naissance, toujours moins régulièrement espacées ; à ses espa- 
ces Intercostaux plus étroits, plus profonds, plus arrondis, mieux définis ; 
à ses stries longitudinales toujours plus fortes, passant à l'état de petites 
costulations, plus accusées et moins nombreuses; aux granulations qui 
ornent ces costulations : au développement squameux des espaces inter- 
costaux ; à la plus grande similitude de coloration des valves ; etc. 


HaBiTaT. — Assez commun ; sur toutes les côtes de Provence. . : ; 


ne ue dE SEE gi: ! 
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PECTEN SULCATUS, Born. 


Ostrea sulcata, Born, 1780. Test. mus. Cæs. Vindob., p. 103, pl. VE, fig. 3. 
— —  rustica, Poli, 1795. Test. utr. Sicil., LH, p. 458, pl. XX VIII, fig. 48. 
…Pecten sulcatus, de Lamarck, 1819. Anim. sans vert., VI, I, p. 168. — 1836. Edit. Deshayes, 
VI, p. 437. — Sowerby, 1847. Thes. conch., Pecten, p. 59, pl. XVII, fig. 180 à 
Li 181. — Reeve,1853. Zcon. conch., Pecten, pl. XI, fig. 50. 
—  glaber (non Linné), Weinkauff, 1867. Conch. mittelm., 1, p.255. 


… HisroriQue. — Sous le nom de Pecten sulcatus de Lamarck a décrit 
une espèce ainsi définie : radis 10 æqualibus, undique convexis, uti 
nterstitiis longitudinaliter sulcatis. Dans sa collection, au musée de 
— Genève, celte espèce est représentée par deux exemplaires de petite taille, 
qui possèdent bien en effet 10 côtes, mais celles-ci, contrairement à la diag- 
moe sont subégales. Le reste de la coquille, et surtout la manière d’être 
de ses côtes, sont tellement caractéristiques qu'il convient de rapporter à 
ce même Pecten sulcatus plusieurs formes tantôt à côtes égales, tantôt 
à côtes subégales. 

$ Quelques années avant de Lamarck, Born avait également décrit et 
ë la même espèce sous le nom d’Ostrea sulcata (1). Il est assez sur- 
enant de voir que de Lamarck n’en fait pas mention dans sa synony- 
nie, car nous ne doutons pas de l'identité de ces deux formes, quoique 
1 Dur de Born ait en réalité 12 côtes au lieu de 10. Mais comme nous 
ablirons d’après l'étude d’un grand nombre d'échantillons bien carac- 
risés, chez cette espèce le nombre des côtes présente quelques variations. 
M Jeffreys (2) nous parait avoir fait quelque confusion à pro- 
pos de cette mème espèce. Il donne, sous le nom de Pecten sulcatus, 
Mille 2, la description d’une coquille draguée sur la côte est du Shetland 
Ki est ornée de 32 côtes. Plus loin il croit pouvoir considérer le 
 20-sulcatus de Müller comme une variété du Pecten sulcatus de 
narck. Nous ne connaissons le type de Müller et la coquille de Jeffreys 
if description, mais nous sommes absolument convaincu que 
:$ deux échantillons n’ont aucun rapport avec le véritable Pecten sulca- 
us de Born et de de Lamarck qui n’a jamais que 10 à 12 côtes. Dans tous 
es cas, si le type de Müller doit être maintenu, sa dénomination sera 
ou) ours différente de celle de Born. 


| | Patria ignota. 
(2) Jeflreys, 1863. British Conch., WU, p. 64. 
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Il existe peu de bonnes figurations de cette espèce ; en général celles indi- 
quées par les auteurs ne font pas assez ressortir ce caractère anguleux des 
côtes, avec la saillie des petites costulations. La figuration de Favannes, 
indiquée par Deshayes (1), est la plus exacte que nous connaissions. Celle 
de Born est assez bonne quoiqu’elle représente une coquille de petite 
taille, Sous le nom d’Ostrea rustica, Poli a décrit et figuré une forme 
qui nous paraît se rapporter assez cxactement à notre espèce. Peut-être 
conviendrait-il également de citer une des figures de Regenfuss (2) dont 
Gmelin a fait son Ostrea modesta (3). Mais nous n'avons au sujet de celte 
identification aucune certitude. Dans l’atlas de M. Hidalgo (4), où se 
trouvent représentés de nombreux Pecten sulcatus, il n’y a que celle de 
la planche XXXIV. figure 2, qui se rapproche un peu du type de Born 
et de de Lamarck. 


Descriprion. — Coquille de taille moyenne; galbe général arrondi, 
à peine un peu plus large que haut, subéquivalve, subéquilatéral, — 
Région antérieure à peine un peu plus haute que la région postérieure ; 
lignes apico-antérieure et postérieure subégales, presque droites ou très 
légèrement concaves, atteignant environ aux deux cinquièmes de la hau- 
teur totale ; bord inférieur largement arrondi, relevé sur les côtés, à profil 
un peu ondulé. — Oreilles subégales, grandes et larges, assez hautes. à 
profil extérieur un peu ondulé; sinus byssal assez large et profond. — 
Sommets très anguleux, peu saillants. 

Valve supérieure à peine un peu moins bombée que la valve inférieure, 
toutes deux régulièrementrenflées, avec le maximum de bombement situé 
aux trois septièmes de la hauteur totale à partir des sommets, régulière- 
ment et assez rapidement atténué jusqu'a la périphérie; sur chaque valve, 
10 à 12 côtes subarrondies, inégales, assez hautes, assez saillantes, 
très anguleuses, formées par un faisceau de côtes beaucoup plus petites, 
en nombre variant de cinq à sept et séparées par des sillons assez larges 
mais peu profonds; les deux côtes extrèmes assez fortes, un peu angu- 
leuses, les autres inégales et inégalement réparties ; espaces intercoslaux 
arrondis, assez profonds, plus étroits et moins creusés que l'épaisseur 
des côtes, ornés, dans le fond, de trois à cinq petites côtes un peu arron- 


(1) Favannes, 4780. Conch., pl. LIV, fig. L, 3. 

(2) Regenfuss, 1764. Ansel. Schech. Musch., pl. V, fig. 55. 
(3) Gmelin, 1789. Syst. nat., édit. XIIT, p. 3331. 

(4) Hidalgo, 1870. Moll. marin., pl. XXXIV, fig. 2. 
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dies, assez espacées, loujours bien saillan'es. — Intérieur ondulé; les 
côtes représentées par des sillons arrondis très profonds à la périphérie, 
progressivement atténuées, puis obsolètes au voisinage des sommets ; 
… les espaces intercostaux représentés par des bandes méplanes à bords 
…— bien limités, devenant même anguleux à la périphérie ; bord basal interne 
| largement et profondément crénelé. — Oreilles ornées de cètes rayonnan- 
tes fines, subégales, rapprochées, un peu flexueuses, la plus supérieure 
grosse et bien arrondie. 

Test solide, un peu mince, subopaque, paraissant uniquement orné de 
petites stries décurrentes très fines, très rapprochées, un peu saillantes, 
venant recouper toules les côtes et leurs costulations, parfois squameuscs 
dans les espaces intercostaux situés dans les régions antérieure et pos- 
térieure, ainsi que sur les oreilles. — Coloration variable, mais presque 
égale sur les deux valves, le plus souvent à fond grisâtre passaat au brun 
très foncé, rarement monochrome, ordinairement avec des marbrures, 

— des taches ou des maculatures blanches, fauves ou brunes. — Intérieur 
« nacré, participant de la coloration extérieure. 


Dimensions. — Hauteur, 20 à 35; largeur, 20 à 36; épaisseur, 6 à 
_ 15 millimètres. 


OBservaTIONS. — Le caracière dominant du Pecten sulcatus réside dans 
la manière d'être de son test et de ses côtes. Sur tout son test il existe de 
… petites côtes longitudinales peu régulières, espacées, toujours bien mar- 
 quées, qui donnent à toute la coquille un faciès bien déterminé. Les 
“grosses côtes sont rarement subégales ; dans le nombre il en est presque 

oujours une ou deux qui sont normalement plus pelites que les autres ; 
assez souvent, il en est de bifides. Enfin, chez cette espèce, les stries 
décurrentes sont toujours bien marquées et plus particulièrement saillan- 
“es dans les espaces intercostaux, entre les petites costulations. Pour 
celte espèce la coloration tend à être la même sur les deux valves. Pour 
quelques individus de taille un peu forte et de teinte très foncée, elle est 
psolument la même sur chaque valve. 


# 
— Maniétés. — Nous ne trouvons sur les cùtes de France que des indivi- 
“dus de taille assez petite; mais dans son ensemble cette espèce présente 
les variétés suivantes (1) : 

(1) M: le marquis de Gregorio (1884-85. Studi su lulune conch. medit. viv.e f[oss., p. 75)a 


signalé pour les formes fossiles du terrain tertiaire supérieur de l'Italie, les trois va- 
Hiètés : præsu/catus, smalinus, el propelicus, 


# 
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Major. — De grande taille, dépassant 35 millimètres de hauteur. 
Minor. — De taille assez forte, d’un galbe renflé, plus inéquivalve. 
Depressa. — De toutes tailles, d’un galbe moins renflé, les deux valves 
presque égales. 
*__ Inflata. — De toutes tailles, avec les deux valves très renflées, très 
bombées, mais cependant inéquivalves. 
Grisea. — D'un gris plus ou moins foncé ; le plus souvent tacheté ou 
maculé de brun et de blanc. 
Lutea. — D'un beau jaune clair, tacheté ou maculé de brun rougeâtre. 
Brunea. — D'un brun sombre, tacheté ou maculé de jaune. 
Subnigra. — Presque noirâtre, avec les sommets un peu rougeûtres. 
Marmorea. — De toutes nuances, mais surtout de nuance foncée avec 
des marbrures beaucoup plus claires. 
Hypogramma. — D'un gris ou d’un brun foncé, avec des zigzags 
blancs. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé aux Pecten distans et P. griseus 
le Pecten sulcalus se distinguera toujours: à ses côtes longitudinales 
plus saillantes, plus anguleuses, plus découpées, moins régulièrement 
réparties, souvent bifides et inégales; à ses costulations longitudinales 
moins nombreuses, plus profondément découpées et plus espacées ; à 
son test plus rugueux ; à ses stries décurrentes plus fortes, plus squa- 
meuses, à son intérieur plus profondément ondulé ; à ses valves plus 
également colorées; etc. Sa taille est toujours plus petite que celle 
du Pecten distans, et son mode de renflement participe davantage de 
celui du Pecten griseus. 1 


HasiraT. — Peu commun; sur toutes les côtes de la Méditerranée. 


PECTEN UNICOLOR, de Lamarck. 


Pecten unicolor, de Lamarck, 1819. Anim. sans vert., VI, 1, p. 169. — 1836. Edit. Deshayes, 
VIE, p.138. — Sowerby, 1847. T'hes. conch., Pecten, p. 59, pl. XII, fig. 5 et 6. — 
Reeve, 1853. Icon. conch., Pecten, pl. V. fig. 24. 
_ virgo, de Lamarck, 48149. Loc. cil., VI, [, p. 468. — 1836. Edit. Deshayes, VII, p. 188. 
—  aurantius, Sowerby, 1820. Genera of Shells, fig. 5, 
—- glaber (non Linné), Weinkauff, 1867. Conch. miltelm,, 1, p. 251, 


HisroriQue. — ‘Très peu d'auteurs ont compris cette espèce ; presque 
tous se sont figuré qu'elle était simplement basée sur une question de 
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- coloration. Après une étude des types originaux de de Lamarck, nous 
1 pouvons affirmer que le Pecten unicolor constitue une bonne espèce, par- 
faitement caractérisée et qui doit prendre place entre le Pecten distans et 
- le Pecten glaber, mais tout en conservant plus d’affinités pour la première 
_de ces deux coquilles. 
De Lamarck a cité pour cette espèces deux figurations qui la repré- 
— sentent exactement: l’une dans Regenfuss (1), l’autre dans Knorr (2). 
… Nous indiquerons également les figures données par Reeve et surtout celles 
- du Thesaurus de Sowerby. 
D'après un examen des types de la collection de Lamarck, nous sommes 
_ conduit à réunir au Pecten unicolor, le Pecten virgo du même auteur. 
Ü | Cette espèce n'est représentée dans sa collection que par un seul exem- 
plaire ; c'est évidemment un individu roulé, usé, du Pecten unicolor, de 
. coloration blanche, avec des taches rosées sur les côtes ; c'est parce que 
« l'usure du test laisse à peine apercevoir les costulations longitudinales 
dans les espaces intercostaux que de Lamarck donne cette coquille avec 
e caractère «interstitiis glabris » (3). 
Sous les noms d’Ostrea aurantia et O. citrina, Gmelin (4) et Poli (5) ont 
décrit chacun une coquille qui peut-être n’est autre chose que l'espèce 
qui nous occupe. Pourtant Gmelin renvoie comme référence à une figu- 
«ration de Regenfuss (6) qui peut s'appliquer à plusieurs formes. De 
“ même l'Ostrea citrina peut être confondu soit avec le Pecten distans, soit 
avec le P. unicolor. En l'absence de toutes certitude, nous estimons 
qu'il vaut mieux s’en tenir au type de de Lamarck, à l'égard duquel il 
n'existe pas la moindre ambiguité. 


Descriprion. — Coquille de taille assez forte ; galbe général arrondi, 
parfois un peu moins large que haut, un peu comprimé, subéquivalve, 
“Subéquilatéral. — Région antérieure sensiblement égale à la région pos- 
térieure ; lignes apico-antérieure et postérieure très légèrement concaves, 


w 


(1) Regenfuss, 1764. Auserl. Schneck. Musch., pl. IH, fig. 60. 

(2) Knorr, 1757. Vergn. Sammi. Musch., LI, pl. VIII, fig. 5. 

—…—. (2) Payraudeau 1826, (Cat. Moll. Corse, p. 72) reconnait à juste titre que ces deux espèces 
4 se nt très voisines : « Les trois individus que j'ai pu me procurer, malgré leur mauvais état 
—de conservation, m'out semblé se rapprocher infiniment du Pecten unicolor ; ils n'en diffé- 
e tent sensiblement que par la couleur générale qui était blanchätre, avec des taches d'un 
rouge pâle. » 

— (4) Gmelin, 4789. Sysc. nat., édit. XIII, p. 3321. 

“(51 Poli, 4795. Test. utr. Sicil., LH, p. 458, pl. XXVIIE, fig. 15. 

— (6) Regenfuss, 1764. Auser!. Schneck. Musch., pl.XI, fig. 56. 
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presque égales, atteignant environ le tiers de la hauteur totale ; bord 
inférieur bien arrondi, relevé sur les côtés, à profil ondulé. — Oreilles 
subégales, grandes, larges, hautes, à profil extérieur un peu ondulé; 
sinus byssal peu large, assez profond. — Sommets anguleux peu sail- 
lants. 

© Valve inférieure à peine un peu plus bombée que la valve supérieure, 
avec le maximum de bombement reporté aux deux cinquièmes de la 
hauteur totale à partir des sommets, puis lentement et régulièrement 
atténué jusqu’à la périphérie; sur la valve supérieure 10 à 12 côtes 
fortes, progressivement arrondies depuis leur naissance jusqu’à leur 
extrémité, peu saillantes, régulières et régulièrement espacées, les deux 
extrêmes comme obsolètes, laissant toutes entre elles des espaces inter- 
costaux à peine un peu plus larges que leur épaisseur, peu profonds, 
largement arrondis dans le fond ; sur la valve inférieure 9 à 11 côtes 
arrondies à leur naissance, élargies et un peu aplaties à leur extrémité, 
peu saillantes, régulièrement subégales, séparées par des espaces inter- 
costaux un peu plus étroits que leur épaisseur et peu profonds, légère- 
ment arrondis dans le fond. — Intérieur ondulé, avec des séries 
régulièrement alternantes de saillies et de méplans à bords nettement 
définis, surtout dans la région basale, devenant lisse dans le voisinage 
des sommets ; bord interne largement et profondément crénelé. — 
Oreilles ornées de costulations rayonnantes fines, subégales, un peu 
ondulées, peu saillantes, assez espacées. 

Test un peu mince, assez solide, subopaque, orné sur les deux valves 
de stries longitudinales fines, souvent émoussées, peu saillantes, nom- 
breuses, subégales, assez rapprochées, auxsi bien dans les espaces 
intercostaux que sur les côtes ; strles décurrentes très fines, très rap- 
prochées, peu saillantes, un peu ondulées. — Coloration le plus souvent 
monochrome, presque la mème sur les deux valves, d’un beau jaune, 
d'un rose tendre, ou d’un rouge orangé très vif, parfois avec des taches 
blanches ou roses, plus souvent avec des zones concentriques plus ou 
moins bien définies et de teinte plus foncée. 


Dimensions. — Hauteur, 40 à 55 ; largeur, 39 à 57 ; épaisseur, 14 à 
16 millimètres. 


OeservaTIONS. — Le Pecten unicolor présente quelques variations im— 
portantes à signaler. De toutes les espèces de son groupe, c’est certaine- 
ment celle dont le galbe est le pius variable, Nous avons eu sous les veux 


à A De. 
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. des individus qui étaient sensiblement plus hauts que larges, d'autres 
au contraire notablement plus larges que hauts ; enfin il en est qui sont 
exactement circulaires. Lorsque la taille devient un peu grande, le 
- galbe tend à s’aplatir. Quelques spécimens sont presque exactement 
- équivalves et d'autres équilatéraux. 

L'allure et le nombre des côtes rappellent ceux du Pecten distans ; 
- cependant elles sont toujours moins saillantes et moins anguleuses à leur 
…. naissance ; les deux côtes extrêmes sont presque toujours obsolètes. 
« Quant à la coloration, elle varie toujours dans des gammes beaucoup plus 
—….Lendres, et les deux valves sont presque également co'orées. 


—.  VariËTËs. — D'après ce que nous venons de dire on peut instituer les 
—…. variétés ex forma et ex colore suivantes : 

Elongata. — D'un galbe nettement allongé, ayant parfois jusqu’à 
deux millimètres de plus en longueur qu’en largeur. 

Elata. — D'un galbe transversalement élargi. 

Depressa. — De grande taille, avec les deux valves plus ou moins éga- 
les, mais notablement déprimées dans tout leur ensemble. 

_ Inflata. — De toutes tailles, avec les deux valves bien renflées. 
Rosea. — D'un rose pâle, monochrome, ou zoné de teintes plus claires. 
Aurantiaca. — D'un beau rouge orangé, très vif, monochrome (1). 
Lutea. — D'un jaune plus ou moins foncé, monochrome. 

Alba. — Les deux valves complètement blanches. 

Bicolor. — Roux ou jaune un peu clair, avec les sommets blanchâtres. 
…—.  Zonata. — De toutes nuances, avec deux ou trois zones concentriques 
plus colorées, à bords mal définis. 

Marmorea. — De toutes nuances, mais surtout rose ou orangé, avec 
- quelques marbrures rose pâle ou blanc. 


… RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — Rapproché du Pecten distans, le P. unicolor 
s'en distinguera : à son galbe plus variable ; à ses deux valves moins 
régulièrement bombées dans leur ensemble, le maximum de bombement 
“étant limité sur une plus petite étendue ; à ses côtes moins saillantes, 
toujours plus arrondies à leur naissance, moins limitées sur les bords; à 
ses espaces intercostaux plus arrondis dans le fond et toujours moins 
profonds ; chez le Pecten distans ces espaces sont beaucoup mieux définis, 


(4) C'est la variété b de de Lamarck : testa majore, rubra; mais eette couleur se retrouve 
. sur des individus de toutes tailles. 
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plus aplatis dans le fond, tandis que chez le Pecten unicolor les côtes 
et les espaces intercostaux ont l'aspect d'ondulations uniformes alternati- 
vement creuses et saillantes. On le distinguera également : à ses stries 
longitudinales moins saillantes, plus émoussées ; à ses stries décurrentes 
moins fortes, découpant moins les stries longitudinales; à sa coloration 
plus égale sur les deux valves, etc. Ces caractères nous paraissent suffi- 
samment établis pour qu'on le différencie encore davantage des Pecten 
griseus et sulcalus. 


Hagirar. — Rare ; cà et là sur les côtes de Provence. 


F. — Groupe du P. GLABER 


Dans le sixième groupe ou groupe du Pecten glaber nous comprenons des coquilles 
de mème taille que dans le groupe précédent, de galbe assez variable, mais avec de 
grosses côtes au nombre de 5 à 7 seulement, avec ou sans côtes intermédiaires plus 
petites; généralement ces espèces, sauf le Pecten amphicyritus sont toutes plus 
déprimées que dans le groupe du Pecten distans ; nous comptons dans ce groupe 
cinq espèces dont trois méditerranéennes et deux océaniques. 


PECTEN GLABER, Chemnitz. 


? Ostrea glabra, Linné 1758. Syst. nat., édit. X, p. 698. — 1767. Edit. XII, p. 1146. 
Pecten glaber, Chemnitz, 1789. Conch. cab., VII, pl. LX VII, fig. 649, 643, — De Lamarck, 1819, 
Anim. sans vert., NI, 1, p. 1437. — 1836. Edil. Deshayes, VIE, p.137. — Sowerby, 
1847. Thes. conch., Pecten, p. 58, pl. XXIILI, fig. 469, 170. 
—  proteus (pars), Reeve, 1853. Icon. conch., Pecten, pl. XIV, fig. 55 c. 
Chlamys glabra, Fischer, 1886. Man. conch., p. 949, fig. 712. | 


HISTORIQUE. — Sous le nom de Pecten glaber, la plupart des auteurs 
se sont plu à réunir un certain nombre de formes souvent des plus 
dissemblables. Nous allons essayer de rétablir sa véritable histoire en 
nous basant sur des données certaines et positives. 

Linné, le premier, fait mention d’un Ostrea glabra ainsi caractérisé dans 
sa diagnose: radiis 10 lævibus planiusculis, et il ajoute dans sa des- 
cripuon : obsolete plicata. Il renvoie pour la figuration aux iconographies 


de Gualtieri (1) et de Regenfuss (2). La première, fort incomplète, est 


(1) Gualtieri, 1742. Index Teslarum, pl. LXXIN, fig. I, 
(2) Regenfuss. 1758. Auser!, Schneck, Muscheln., pl. I, fig. 40 et pl. LE, fig, 16 


FAUNE FRANÇAISE 11 


accompagnée de ces mots : striis crassis, latis, rotundis et raris distinc- 
tis. Il nous paraît difficile de faire concorder cette description avec celle 
de Linné, et la seule expression de s/rüis crassis doit nous suffire pour 
écarter pareille synonymie. 

La figuration de Regenfuss, quoi qu'en dise Hanley (1), nous laisse 
également quelques doutes. Ses côtes, quoique peu nombreuses et assez 
irrégulières, sont plutôt celles de l'Ostrea citrina (2) de Poli, que nous 
croyons bien voisin du Pecten unicolor de de Lamarck. Ainsi done, dans 
sa courte diagnose, Linné peut avoir voulu décrire le véritable Pecten 
glaber, mais nous n'en avons nullement la certitude, et avec de Lamarek 
nous n'admettrous cette dénomination dans notre synonymie que Sous 
bénéfice d’un point de doute. 

De Lamarck, au contraire, a très exactement compris cette espèce, Sa 
description, toute courte qu’elle set, est absolument exacte et précise. 
Nous retrouvons dans sa collection cette même forme typique, avec ses 
Beôtes plates, larges, peu saillantes, alternant avec une côte intermé- 
diaire bien plus petite, et ayant dans les intervalles une douzaine de 
peutes costulations longitudinales très fines et bien régulières. De 
. Lamarck, dans sa synonvmie, donne avec un point de doute les références 
» de Linné et de Gmelin, et attribue la paternité du Pecten glaber à Chem- 
mitz; il appuie sa description sur des figurations de Chemnitz (3), de 
Knorr (4) et de Bonani (5), Quoique ces dessins laissent quelque peu 
à désirer, nous n'hésitons pas cependant à les admettre, surtout la pre- 
mière figuration de Knorr qui représente avec la plus parfaite exactitude 
.… l'espèce qui nous occupe (6). Mais on remarquera que Chemnitz, sous le 
… nom de Ostrea glabra, a réuni plusieurs formes différentes, puisqu'il 
comprend sous ce même nom les figures 641 à 645. C’est donc en réalité 
… de Lamarck qui a assigné au Pecten glaber ses véritables limites. 

Cela étant bien admis, vovons ce qu'il en est advenu chez les autres 


(4) Hanley, 4855. Zpsa Lin. conch., p. 110. 

(2) Poli, 1795. Test. utr. Sicil., HW, p. 158, pl. XXVILH, fig. 15. 

(3) Chemnitz, 1789. Conch. cab., NII, pl. LXVIH, fig. 642, 643. 

4 (4) Knorr, 1764-1771. Vergn. samml. Musch., I, pl. X, fig. 25; V, pl. X, fiz. 5 et 6. 

(5) Bonani, 1684. Recreatio ment. el oc., pl. I, fig. 42. 

(6) Dans la collection de de Lamarck au musée de Genève, cette espèce n'est plus représentée 
—… que par un seul échuntillon, mais ce Lype e<t excellent. Au Muséum de Paris, il existe un car- 
ton sur lequel sont fixés six échantillons du Pecten glaber, avec une étiquette écrite de la main 
. de de Lamarck, Tous ces échantillons sont identiqu's. C'est après cet ensemble que nous 
avons rélabli le Pecten glaber., 


- 7 
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auteurs, Reeve (1), et après lui Petit de la Saussaye (2), ont cru devoir 
rattacher au Pecten glaber de Chemnitz ou de de Lamarck un certain 
nombre d'espèces de Gmelin, Poli, etc. L'Ostrea aurantia de Gmelin (3) 
comme l'Ostrea citrina de Poli (4), nous paraissent se rapporter au 
Pecten unicolor, et n’ont nullement le mode de costulation du Pecten 
glaber. L'Ostrea flavescens de Gmelin (5), représenté par Regenfuss (6), 
aurait plus d'’analogie avec notre espèce, quoique d'après ce dernier 
auteur il s'agisse du Bouternantel des Hollandais. Les Ostrea lutea (7) et 
O. depressa (8), de Gmelin sont bien difficiiement déterminables avec les 
figurations si incomplètes de Gualtieri (9), mais malgré cela elles nous 
semblent plutôt se rapporter à quelques-unes des espèces du groupe 
précédent. Quant à l'Ostrea arata de Gmelin (10), c’est une forme qui nous 
est complètement inconnue. 

Scacchi (11) a réuni au Pecten glaber de Linné les Ostrea plica, flexæuosa. 
nebulosa, rustica et citrina de Poli, et a cité en tout seize variétés répar- 
lies en quatre groupes, confondant ainsi avec le véritable Pecten glaber 
les différentes formes du groupe précédent. C'est cette même manière 
de voir que nous retrouvons plus tard [chez Philippi (12), et chez M. le 
marquis de Monterosato (13). 

Reeve et surtout Sowerby ont donné d'exactes figurations du Pecten 
glaber. Mais les auteurs allemands, E. von Martens (14), Weinkauff (15) 
et Kobelt (16) n’ont eu aucune idée de cette espèce lorsqu'ils ont cru 
devoir la confondre non seulement avec le Pecten proteus dont nous 
_parlerons plus loin, mais encore avec les différentes formes du groupe 
précédent. Ce sont ces mêmes errements qui ont été malheureusement 
suivis par Petit de la Saussaye, et par plusieurs autres naturalistes. Il 


(4) Reeve, 14853. Zcon. conch., Pecten, pl. XIV, fig. 53. 

(2) Petit de la Saussaye, 1869. Cat. Moll. lest., p. 77. 

(3) Gmelin, 1789. Syst. nal.,édit. XILT, p. 3321. 

(4) Poli, 4795. Test. utr. Sicil., 1, p. 158, pl. XXVIIL, fig, 15. 

(5) Gmelin, 1789. Loc. cit., p. 3321. 

(6) Regenfuss, 1758. Auserl. Schneck. Muscheln, pl.I, fig. 8. 

(7) Gmelin, 1789. Loc. cit., p. 3320. 

(8) Gmelin, 4789. Loc. cit , p. 3330. 

(9) Gualtieri, 1742. Index Test. conch., pl. LXXII, fig. D; pl. LXXIV, fig. DD. 
(10) Gmelin, 1789. Loc. cut., p. 3327. 

(14) Scacchi, 1836, Cat. conch. Regni Neap., p. 38. 

(12) Philippi, 1836. Enum. Moll. Sicil., I, p. 79. — 1864. II, p. 57. 
(13) M. de Monterosato, 1875, Nuova Revista, p. 8. 

(44) E. von Martens, 1838. In Malac. Blätt., AN, p. 6%. 

(15) Weinkauff, 487, Conch. miltelm., 1, p. 255, 

(16) Kobelt, 4887. Prodr., p. 432, 
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nous paraît pourtant bien difficile d'essayer de rapprocher, comme ces 
auteurs l'ont fait, des formes qui ont entre elles aussi peu de rapports ! 

D'après Petit de la Saussaye (1) il faudrait encore rapporter au Pecten 
glaber le P. nebulosus de Brown (2), c'est certunement une erreur, car 
il s’agit ici d’une forme septentrionale qui a normalement beaucoup plus 
d’affinité avec le Pecten septemradiatus de Müller qu'avec notre espèce. 

Quelques auteurs anglais anciens ont cité le Pecten glaber sur les côtes 
d'Angleterre, Nous ne connaissons pas d'une façon absolue la forme à 
laquelle ils font allusion, et peut être, comme l'ont fait Forbes et Hainley (3) 
et Sowerby (4), conviendrait-il de l’inscrire avec un point de doute dans 
la synonymie du Pecten septemradiatus. Pennant (5), le premier, en fait 
mention, se born nt à renvoyer à l'indication de Linné. D'après la des- 
cripuion qu'il en donne, 1l est bien dificile de tirer une conclusion spé- 
cifique de quelque valeur. Montagu (6), dans son Supplément, donne une 
description plus détaillée et une figuration assez médiocre, reproduite 
par Brown (7), mais pouvant à la rigueur convenir au Pecten septem- 
radiatus. Enfin J. Fleming (8) se contente de citer les deux références 
que nous venons d'indiquer. 


Descriprion. — Coquille de taille moyenne ; galbe général transver- 
salement arrondi, un peu plus large que haut, bien comprimé, subéqui - 
valve, subéquilatéral. — Région antérieure à peine un peu plus haute 
et un peu plus développée que la région postérieure ; lignes apico-anté- 
rieure et postérieure subégales, droites, ou à peine légèrement concaves, 
atleignant environ aux deux cinquièmes de la hauteur totale à partir des 
sommets ; bord inférieur largement arrondi, retroussé à ses deux extré- 
mités, un peu ondulé. — Sommets anguleux, peu saillants. — Oreilles 
subégales, grandes, hautes, larges, à profil externe ondulé, les anté- 
rieures un peu plus allongées que les postérieures ; sinus byssal très étroit, 
profond, un peu oblique. | 

Valve inférieure à peine un peu moins bombée que la valve supérieure, 
avec le maximum de bombement reporté au tiers de la hauteur lotaie à 


(1) Petit de la Saussaye, 1869. Cat. Moll. lest., p. 77. 

(2) Brown, 1834. In Report. Brit Associalion, el In Edinb. Journ. nat. Hist., 1, p. 9, fig.1. 
(3) Forbes et Hanley, 1858. Hist. Brit. Moll., II, p. 289. 

(4) Sowerby, 1859. Z/, index, pl. IX, fig. 13. 

(5) Pennant, 1777. Brit, Zool., IV, p. 87. 

(6) Montagu, 1808. Suppl. Test. Brit., p. 59, pl. XX VIII, fig. 6. 

(7) Brown, 1844. ZI. conch. Brit., p. 73, pl. XXV, fig. 3 et 4. 

(8) 3. Fleming, 1828. Hist. Brit. anim., p. 384. - 
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partir des sommets, lentement et progressivement atténué jusqu’à la 
périphérie ; bord inférieur un peu émoussé; sur la valve supérieure 
5 côtes arrondies à leur naissance, larges, peu saillantes, un peu mépla - 
nes à leur extrémité, régulièrement espacées, les deux extrêmes très 
petites, souvent confuses, un peu distantes du bord; entre chaque grosse 
côte une autre côte beaucoup plus petite, étroite, très peu saillante, 
régulièrement espacée par rapport aux grosses côtes voisines, les deux 
extrêmes situées immédiatement après les deux dernières grosses côtes ; 
espaces intercostaux larges, peu profonds, méplans, à bords vaguement 
définis; sur la valve inférieure 5 grosses côtes aplaties, peu saillantes. 
très larges à leur extrémité, subbifides, alternant avec des espaces intér- 
costaux notablement plus étroits, peu profonds, légèrement arrondis. — 
Intérieur ondulé, avec les espaces intercostaux délimités par des costu- 
lations saillantes, bien accusées. — Oreilles ornées de costulations rayon- 
nantes fines, assez nombreuses, rapprochées, un peu ondulées, parfois 
frangées sur les bords, avec un bourrelet supérieur arrondi portant deux 
à trois costulations. | 

Test un peu mince,” solide, un peu transparent, orné de fines costula- 
tions longitudinales, régulières, régulièrement espacées, au nombre de 
six à huit entre chaque côte, couvrant tout le test, mais plus accentuées 
dans les espaces intercostaux; stries décurrentes très fines, très rappro- 
chées, un peu ondulées, recouvrant le tout, mais le plus ordinairement 
ob-olètes, surtout sur la valve inférieure. — Coloration différente sur les 
deux valves; valve inférieure généralement très pâle, presque blanche ; 
valve supérieure d’un roux plus ou moins foncé, passant au rose, au 
jaune, au rouge ou au violacé, rarement monochrome, le plus souvent 
avec de larges marbrures brunes. — Intérieur nacré, participant un peu 
de la coloration externe. 


DimENSsIONS. — Hauteur, 82 à 45; largeur, 32 à 47; épaisseur, 9 à 
12 millimètres. | 


OBsERVATIONS. — Le Pecten glaber est remarquable par la disposition de 
ses côtes, tantôl grosses, tantôt pelites, toujours régulièrement alternantes 
sur la valve supérieure, et toujours très régulièrement espacées. Les 
petites côtes varient un peu de grosseur suivant les individus; chez 
quelques-uns elles sont assez fortes, tandis que chez d'autres elles sont 
réduites à un simple filet à peine deux ou trois fois plus gros que les 
stries ornementales. | 
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Quoi qu’en aient dit quelques auteurs, celte espèce n'est jamais lisse, 
lorsqu'elle est fraiche. Avec l’âge, et suivant les variétés, les grosses 
côtes s'affaissent plus ou moins, mais les petites stries longitudinales sont 
toujours visibles; elle ne disparaissent que lorsque la coquille est roulée. 
Elles sont en outre toujours un peu plus accusées sur la valve supé- 
rieure que sur la valve inférieure. Enfin il importe de noter que chez 
les jeunes individus les grosses côtes et surtout les petites sont pro- 
portionnellement plus fortes et plus saillantes ; elles offrent alors quel- 
que analogie avec le mode d'ornementation du Pecten flagellatus. 

Quant au galbe, 1l est assez variable; souvent un peu renflé dans le 
jeune âge, il tend à s'aplatir ensuite de plus en plus, de telle sorte que 
le bombement se répartit sur toute la surface des valves, et celles-ci 
prennent alors ce faciès de verre de montre que nous avons déjà signalé 
à propos du Pecten distans : alors les bords sont émoussés ; mais cela 
n'a pas toujours lieu, car on observe des individus de grande taille, bien 
adultes qui ont le bord tranchant. Le profil n’est pas non plus toujours 
arrondi ; il tend avec l’âge à devenir un peu transverse. 


VamiËTÉs. — Il existe chez cette espèce un grand nombre de variétés 
eæ forma et ex colore ; nous signalerons : 

Major — De grande taille, dépassant 45 millimètres de hauteur, avec 
un galbe bien comprimé. 

Minor. — De petite taille, n’atteignant pas 30 millimètres de hauteur, 
souvent un peu renflé dans le voisinage des sommets. 

Depressa. — Encore plus déprimée que le type, les deux valve. bom- 
bées en verre de montre. 

Inflata. — Un peu bombée, avec le maximum de bombement reporté 
dans le voisinage des sommets. 

Elata. — De toutes lailles, mais surtout de taille un peu forte, nola- 
blement plus large que haute. | 

Attenuata. — Côtes très atténuées, mème confuses dans le bas (1). 

Quinquecostata. — Avec 5 grosses côtes beaucoup plus accusées, el 
les côtes intermédiaires très petites. 

Decemcostata. — Avec les petites côtes plus fortes, mais toujours 
proportionnellement plus petites que les grosses. 


WU) C'est très vraisemblablement cette variété qui a été représentée par la figure 643 de 
l'Atlas de Chemunitz. 
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Grisea, — D'un fond gris plus ou moins foncé, rarement monochrome; 
valve inférieure blanche. 


Fulva. — D'un fauve roux, plus ou moins foncé, rarement mono- 
chrome ; valve inférieure blanche. 
, Rosea. — D'un rose un peu tendre, très rarement monochrome ; avec 


la valve inférieure légèrement teintée. 

Lutcola. — D'un jaune pâle, rarement monochrome ; valve inférieure 
blanche. 

Ferruginea. — D'un brun roux, foncé, ferrugincux, marbré ou ma 
culé ; valve inférieure blanche ou grisâtre, 


Brunea. — D'un brun très foncé, presque noirâtre, très rarement 
monochrome ; valve inférieure blanche ou grisâtre. 
Violacea. — D'un beau violet clair, avec des marbrures ou macula- 


tures ; valve inférieure blanche ou un peu rosée. 

Albida. — Les deux valves complètement blanches. 

Bicolor. — De nuances un peu claires, avec les sommets presque blan- 
châtres. 

Marmorea. — De toutes nuances avec de larges marbrures blanches, 
foncées ou brunes. | 

Maculata. — De toutes nuances, et surtout de nuances un peu claires, 
avec des maculatures mal définies, un peu plus foncées. 

Zonata. — De toutes nuances, mais surtout de nuances un peu claires, 
avec deux ou trois zones concentriques plus foncées, à bords mal définis. 

Dypogramma. — De toutes nuances, mais surtout de nuances foncées 
avec des zigzags blancs, à bords bien tranchés. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Tel que nous venons de le définir, on 
distinguera toujours facilement le Pecten glaber à son mode d’ornemen- 
tation qui est absolument différent de celui de toutes les espèces des 
groupes précédents. Nous le.comparerons plus loin avec d’autres espèces 
plus similaires. | 


HABITAT. — Peu commun ; ça et là sur les côtes de Provence (1). 


(4) C'est sans doute par erreur que Pennant (1777. Brit. Zoology, IV, p. 87) et Montagu 
1808. Test. Brit., Suppl, p. 59, pl. XXVIII, fig. 6) ont indiqué cette espèce sur les côtes 
d'Écosse, Aucun auteur n'a vérifié cette assertion. 
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PECTEN PROTEUS, Solander. 


Ostrea protea, Solander. Mss., Zn Dillwyn, 14817. Descript. catal., 1, p. 265. 
Pecten proteus, Sowerby, 1847. Thes, conch., p. 53, pl. XII, fig. 53, 54; pl. XIV, Og. 83, 64. 
— Reeve, 1853. Zcon. conch., Pecten, pl. XV, fig. 55 a et b. — Kobe t, 1887, Prodr.., 
p. 436. 
—  glaber (pars), Weinkauff, 1867. Conch. mittelm.,], p. 356. 


Historique. — C’est aux auteurs anglais que nous devons la connais- 
sance exacte de cette forme plus particulièrement méditerranéenne. 
Dillwyn, le premier, en donne une bonne description en la rapportant au 
Pecten discors seu disconveniens de Chemnitz (1). Depuis elle a été très 
exactement décrite et figurée par Sowerby et par Reeve. Il est assez sin- 
gulier de voir une pareille forme confondue avec des espèces du groupe 
précédent, comme l'ont fait E. von Martens et Weinkauff. Passe encore 
si ce dernier auteur l'avait rapprochée du Pecten septemradiatus de 
Müller ; mais comme il donne à cette dernière espèce pour synonymie 
des formes aussi distinctes que les Ostrea clavata où O. inflexa 
de Poli (2), il n'y a plus de raisons pour ne pas diviser tous les Pecten 
du sysième européen en deux ou trois espèces seulement. Nous rétabli- 
rons donc le Pecten proteus tel qu’il existe en réalité, et nous montrerons 
qu'une pareille forme est bien nettement distincte de ses congénères. 

D'après les règles de la nomenclature, le nom de Pecten discors devrait 
avoir la priorité sur celui de P. proteus, comme étant le plus ancien. 
Mais, outre qu'il a été uniquement employé par un auteur qui n’admet-- 
tait pas encore la dénomination binominale établie dès 1758 par Linné, 
ce nom prêle à la confusion avec une autre espèce établie par de La- 
marck (3). Le nom de Pecten proteus étant généralement admis, nous 
n'avons pas cru devoir le changer. 


Descriprion. — Coquille de taille moyenne ; galbe ovalaire, allongé 
dans le sens de la hauteur, déprimé dans son ensemble, un peu renflé 
dans le voisinage des sommets, très atténué à la base, subéquivalve, 
subéquilatéral. — Région antérieure nn peu plus haute, mais plus déve - 
loppée que la région postérieure ; lignes apico-antérieure et postérieure 


(4) Chemnitz, 1795. Conch. cab., XI, p. 207, fig, 2042. 
(2) Poli, 1795. Test, utr. Sicil., HI, p. 160 et 161, pl. XXVAI, fig. 4, # et 17. 
(3) De Lamarck, 4819. Anim. sans vert., NI, 1, p. 182. 
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droites, la première un peu plus courte que la seconde, atteignant aux 
trois septièmes de la hauteur totale à partir des sommets; bord inférieur 
un peu étroitement arrondi, retroussé sur les côtés, à profil bien ondulé. 
— Sommets saillants, un peu renflés, bien anguleux. — Oreilles inégales, 


grandes, longues et hautes, les antérieures moins hautes et à profil 


externe plus ondulé que les postérieures ; sinus byssal peu large, droit 
et profond. 

Valve supérieure à peine un peu plus bombée que la valve inférieure, 
avecle maximum de bombement reporté aux deux cinquièmes de la hau- 
teur totale à partir des sommets. — Sur la valve supérieure 5 côtes un 
peu anguleuses à la naissance, arrondies, assez saillantes, assez larges 
vers la base ; en outre sur les côtés, deux côtes extrèmes souvent bifides, 
surtout celles de la région antérieure, parfois plus ou moins obsolètes ; 
espaces intercostaux presque deux fois plus larges que les côtes, peu 
profonds, méplans, à bords mal définis ; sur la valve inférieure, 6 à 8 
côtes anguleuses et souvent plissées à leur naissance, très larges, peu 
saillantes, aplaties à leur extrémité, laissant entre elles des espaces 
intercostaux plus étroits et peu profonds, un peu méplans dans le fond. 
— Intérieur ondulé, formé par des séries alternantes de saillies el 
de creux tous méplans, correspondant aux espaces intercostaux et aux 
côtes, bordées à chaque changement de direction par un étroit cor- 
don très saillant à la périphérie, très atténué dans la région des sommets ; 
au milieu des saillies de la valve supérieure correspondant aux espaces 
intercostaux, et sur les méplans de la valve inférieure correspondant aux 
grosses côtes, deux cordons très rapprochés, égaux aux autres cordons 
et simulant à l’intérieur une fausse côte ou un faux sillon à peine esquissé 
à l'extérieur ; bord inférieur largement mais peu profondément crénelé. 
— Oreilles ornées de stries rayonnantes, peu saillantes surtout sur les 
oreilles postérieures, assez espacées, un peu ondulées, avec un bourrelet 
supérieur assez fort. 

Test un peu mince, solide, subopaque, orné de stries longitudinales 
assez fortes, rapprochées, un peu irrégulières, s'étendant depuis les som- 
mets jusqu’à périphérie sur les côtes et dans les espaces intercostaux, 
plus accusées sur la valve supérieure que sur la valve inférieure ; stries 
décurrentes extrêmement fines, régulières, très rapprochées, passant suf 
le tout; quelques stries d’accroissement un peu plus accusées notant des 
temps d’arrèt dans la croissance. — Coloration différente sur chaque 
valve : d’un blanc grisâtre ou rosi sur la valve inférieure; passant du 
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gris au jaune, «au roux, au rouge ou an violet sur la valve supérivure, 
_ rarement monochrome, le plus souvent avec des zones concentriques 
plus foncées. à bord supérieur assez net et à bord inférieur un peu confus, 
parfois marbré ou maculé de teintes différentes. — Intérieur blanc, nacré. 
avec quelques taches brunes plus ou moins foncées le long du bord 
inférieur, et dans la région des sommets. 


2 Dimensions. — [lauteur, 35 à 45; largeur, 32 à 44; épaisseur, 13 à 
15 millimètres. 


…—. OBsERVATIONS. — Chez le Pecten proteus type, tel que nous venons de 
“le décrire, il n'existe pas à proprement parler de côtes intermédiaires 
: entre les 5 grosses côtes. Pourtant, à l'intérieur des valves, on retrouve 
“toujours les traces d’un régime d'ornementation qui ne figure pas à l'ex- 
“érieur. C'est tout au plus si parfois une des stries longitudinales médianes 
‘a un peu plus accusée, non pas tant à la périphérie que dans le voisi- 
ge des sommets. Lorsque l'on regarde la valve supérieure par trans- 
à jence, on voit les grosses côtes se détichant en noir, bordées d'un 
| mince filet blanc, et dans le milieu des espaces intercostaux, on distingue 
deux autres filets également blancs, presque toujours très rapprochés. 
. Ce sont ces deux derniers filets qui correspondent aux cordons saillants 
que nous avons signalés à l'intérieur des valves. 


| Vanéris. — Si le Pecten proteus varie peu dans son galbe, il pré- 
sen'e par contre de grandes variations dans sa coloration. Nous citerons 
* variétés suivantes ex forma et ex colore. 
… Subrotundata. — De toutes tailles, mais d'un galbe un peu moins 
allongé. 
Dr — De toutes tailles, avec les valves un peu plus renflées 
s tout leur ensemble, mais le bord restant toujours mince. 
| Depressal — De taille un peu petite, avec les deux valves bien 
déprimées. 
x Bifda. — Avec une ou deux côtes de la valve supérieure vaguement 
bifides (1). 
lé DiEinata, — Avec des côtes intermédiaires plus petites. 
… Aurantinca. — D'un orangé vif, tirant parfois sur le rouge, tantôt 


(1) C'est plutôt une anomali: qu'une variété ; elle parait du reste fort rare. 
Ce 
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monochrome ou bicolore, tantôt avec deux ou trois zones concentriques, 
assez larges, plus foncées (1). 

Violacea. — D'un violet un peu foncé avec la région des sommets 
jaunâtres et deux à cinq bandes concentriques plus foncées (2). 

Luteola. — D'un jaune clair un peu pâle, avec trois à cinq bandes 
concentriques d'un brun foncé, régulièrement délimitées. 

Monochroma. — D'un jaune pâle passant au nd pu plus foncé, sans 
zones concentriques. | 

Marmorea. — D'un jaune pâle ou d’un gris jaunâtre, ral au roux, 
avec des maculatures marbrées, d’un brun foncé, passant presque au 
noir. 

Hypogramma. — De toutes nuances, avec des zigzags alternants du 
blanc au brun très foncé. | 

Albida. — Les deux valves blanches ; parfois la valve inférieure est 
un peu colorée en fauve clair ou en rose pâle vers les sommets. 


_ RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé au Pecten glaber, le Pecten 
proteus type s’en disünguera : à son galbe toujours plus allongé ; à son 
test plus mince, plus transparent; à ses côtes de la valve supérieure 
notablement plus étroites, plus saillantes, plus arrondies, sans côtes 
intermédiaires ; à sa valve inférieure beaucoup plus ondulée; à son inté- 
ricur ornementé de cordons saillants ; à ses stries longitudinales plus 
régulières et plus rapprochées ; à ses oreilles plus inégales ; etc. 


Hagirar. — Rare; ça et là, sur les côtes de Provence, notamment à 
Cette, Marseille, Toulon, Nice, etc. | 


PECTEN ANISOPLEURUS, Locard. 


Pecten glaber (non Linné), Reeve, 4853. Icon. conch.,! Pecten, pl. XIV, fig. 53, b. 


Historique. — L'espèce nouvelle que nous allons décrire nous a été 
envoyée tantôt sous le nom de Pecten glaber, tantôt sous celui de P. pro- 
teus, et pourtant elle en est absolument distincte. Dans la collection du 
Muséum de Paris, sur un carton contenant six individus types du Pecten 


(1) Reeve, 1858. Icon. conch.. Pecten, pl. XV. fig, 55, d. 
(2) Reeve, Loc. cit., fig. 55, b. 
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glaber se trouvent deux individus de forme différente. Deshayes, con- 
servant ce carton tel qu'il était, avait ajouté au dos, sous l'étiquette de 
Lamarck ces mots : «Il y a sur ce carton deux individus appartenant à 
une autre espèce que le glaber.» Un autre carton de la même collection 
portant le type du Pecten distans de Lamarck, avec une étiquette écrite 
de sa main, contient également un individu de notre même espèce signa- 
lée comme nouvelle par Deshayes. Nous lui avons donné le nom de 
Pecten anisopleurus (1). Cette espèce est représentée par Reeve sous le 
nom de Pecten glaber. 


Descriprion. — Coquille de taille assez grande ; d'un galbe général 
ovalaire, un peu allongé dans le sens de la hauteur, bien déprimé, 
subéquivalve, subéquilatéral. — Région antérieure à peine un peu plus 
haute et un peu moins déprimée que la région postérieure; lignes apico-- 
antérieure et postérieure presque droites atteignant aux deux cinquièmes 
de la hauteur totale à partir des sommets; bord inférieur largement ar- 
rondi, un peu retroussé à ses extrémités, à profil à peine ondulé. — 
Sommets aigus, peu saillants. — Oreilles inégales, celle de la valve 
supérieure dépassant un peu celle de la valve inférieure ; les antérieures 
un peu allongées, grandes, hautes, à profil externe fortement ondulé ; les 
postérieures également grandes, et un peu plus hautes ; sinus byssal 
très petit. 

Valves supérieure et inférieure presque aussi bombées, avec le maxi- 
mum de bombement reporté au tiers de la hauteur totale à partir des 
sommels, puis lentement et progressivement atténué jusqu’à la périphérie. 
— Sur la valve supérieure, 11 à 12 côtes, dont 5 plus fortes, alternant 
avec d'autres un peu moins saillantes, toutes un peu arrondies à leur ori- 
gine, assez étroites, peu saillantes, subméplanes à leur extrémité, les côtes 
extrêmes un peu confuses, les autres équidistantes ; espaces intercostaux 
méplans, peu profonds, sensiblement de même largeur que la côte 
avoisinante; sur la valve inférieure 12 à 14 côtes subégales, un peu 
arrondies à leur naissance, élargies et aplaties à leur extrémité, séparées 
par des espaces intercostaux plus étroits, peu profonds, à bords mal 
limités. — Intérieur ondulé formé par des séries alternantes de saillies 
et de creux tous méplaus, correspondant aux espaces intercoslaux et aux 
côtes de l'extérieur, fortement bordés à chaque changement de direction, 


(1) Du grec : &vwa0ç inégal ; rhevpa, côte. 
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par un cordon étroit ct suilant, at énué seulement dans la région des 
sommets ; bord largement, mais peu profondément crénelé, — Oreilles 
ornées de stries rayonnan'es, peu sullantes, assez espacées, un peu 
ondulées. 

* Test un peu mince, solide, subopaque, orné de stries longitudinales 
assez fortes, irrégulières, très irrégulièrement espacées, plus accusées sur 
la valve supérieure que sur la valve inférieure, un peu obsolètes sur les 
côtés ; stries décurrentes très fines, très rapprochées, un peu ondulées, 
passant sur toutes les côtes. — Coloration différente sur les deux valves ; 
valve inférieure grisâtre, avec quelques taches brunes plus ou moins 
larges, parfois marbrées au voisinage des sommets ; valve supérieure 
d’un roux un peu pâle, plus foncé vers les sommets qu'à la périphérie, 
passant au jaune pâle, ordinairement avec des marbrures ou des macu- 
latures blanches ou fauves. — Intérieur blanc nacré. 


DiMENsioONs. — Hauteur, 32 à 45; largeur, 31 à 43; épaisseur 9 à 
13 millimètres. 


OBSERVATIONS. — Cette espèce nouvelle est plus particulièrement carac- 
térisée par son mode d’ornementation. Chez le Pecten proteus il n'existe 
que 5 côtes (1). Chez le Pecten glaber nous voyons également 5 grosses 
côtes, mais entre chacune de celles-ci, il existe un second régime de 
côtes toujours beaucoup plus petites. Dans notre espèce, les côtes se- 
condaires sont toujours beaucoup plus fortes, tandis qu’au contraire 
les grosses côtes sont moins larges et plus arrondies que chez le Pecten 
glaber. Il s’ensuit donc un faciès absolument différent. Ajoutons à cela 
ce mode d’ornementation si particulier de l’intérieur avec ses vingt-qua- 
tre à vingt-six cordons saillants, presque équidistants, prolongés très 
loin dans l'intérieur des valves, et l’on comprendra qu'il ne nous était 
pas possible de confondre notre espèce avec celles que nous venons 
de décrire. 


Variétés. — Nous ne connaissons encore qu'une dizaine d'individus 
appartenant à cette espèce ; nous ne pouvons donc pas signaler un grand 
nombre de variétés. Nous inslituerons cependant dès à présent les - 
variétés suivantes : 


(4) « Shell sub-2rbicular, with about Jive broad convex plaits, and numerous longilu- 
dinal striæ. » Dillwyn, 1817. Descrip. cat., 1, p. 265. 
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Zonata. — Avec une large bande claire à la périphérie et les sommets 
beaucoup plus foncés. 

Marmorea. — D'un gris clair ou jaunâtre, passant au roux fauve avec 
des maculatures brunes. 
. Maculata. — D'un fauve brun plus ou moins foncé, avec des macula- 
tures blanches et fauves. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On distinguera cette espèce : 1° du Pec- 
ten distans et des espèces de son groupe : à son galbe plus étroit, plus 
allongé ; à ses valves moins renflées dans leur ensemble, plus attnuées 
vérs les bords ; à ses côtes moins saillantes, moins arrondies, et beau - 
coup moins régulières ; à son intérieur découpé ; à son sinus byssal beau- 
coup plus petit; etc. 

2 Du Pecten glaber : à son test plus mince ; à son galbe beaucoup plus 
étroitement allongé ; à ses valves moins régulièrement bombées ; à son 
bord inférieur plus étroitement arrondi; à sa valve supérieure avec ses 
grosses côles beaucoup moins larges ; à ses petites côtes beaucoup plus 
larges et plus saïllantes ; à son intérieur beaucoup plus découpé, avec des 
cordons saillants ; à sa valve inférieure ornée de côtes toutes subégales 
et beaucoup plus étroites ; ctc. 

3 Du Pecten proteus : à son galbe proportionnellement moins renflé, 
avec le maximum de bombement reporté plus loin des sommets; à ses 
grosses côtes moins fortes, moins Ssaillantes, moins arrondies sur les 


deux valves ; à la présence de côtes intermédiaires loujours bien accu- 
- sécs, jamais atrophices ; à sa valve inférieure ornée de côtes plus nom- 


breuses et plus régulières; à son intérieur plus régulièrement et plus 
profondément découpé, avec des cordons beaucoup plus no rbreux; etc. 
Dans le jeune âge, la distinction est encore plus nette et plus accusée, 
car chez le Pecten anisopleurus, les petites côtes sont encore proportion- 
nellement plus saillantes, plus fortes et plus nettement accusées qu’à l’état 
adulte. 


HagrraT. — Peu commun ; cà et là sur les côtes de Provence, nolam- 
ment à Cette, Marseille et Toulon, 
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PECTEN SEPTEMRADIATUS, Müller. 


\Pecten septemradiatus, Müller, 1776. Zoo!. Dan. Prod., p. 248. — Jeffreys, 1863-69. Brit. 
conch., I, p. 62, V; p.166, pl. XXIII, fig. 4. — Kobelt, 4887. Prodr., p. 487. 
triradiatus, Müller, 1776. Zoo!. Dan. Prodr., p. 248. — 1788. Zoologia Danica, 
Il, p. 25, pl. LX, fig. 4, 2. 
—  pseudamusium, Chemnitz, 4784. Conch. cab., VII, p. 298, pl. LXIII, fig. 601, 602, 
Ostrea hybrida, Gmelin, 1788. Syst. nat., édit. XIII, p. 3318. 
-- triradiata, Gmelin, 14788. Loc. cit., p. 3326. 
_— septemradiata, Gmelin, 1778. Loc. cit., p. 3327. 
Pecten danicus, Chemnitz, 4795. Conch. cab., XI, p. 365, pl. CCVIL, fig. 2043. — Sowerby, 
1847. Thes. conch., Pecten, I, p. 61, pl. XU, fig. 16; pl. XVII, fig. 487.— Reeve, 
1852. Icon. conch., pl. III, fig. 13., — Forbes et Hanley, 1853. Brit. Moll., I, 
p. 288. pl. LII, fig. 1, 2, 7 à 10. — Sowerby, 1859. ZZZ. ind., pl. IX, fig. 9 et 10. 
— aspersus, de Lamarck,1819. Anim. s. vert., VI, I, p.467. — 1836. Edit. Deshayes, 
VII, p. 436. 


_ nebulosus, Brown, 1835. In Edinb. Journ. nat. hist., I, p. 9, fig. 1. — 848. IN. 


conch., p. 72, pl. XXII, fig. 17. 
—  Jamesoni, Forbes. In Mem. Werner. soc., VIII, p. 58, pl. II, fig. 1. (2 Brown, 
1864. JU. conch., p. 73, pl. XXWV, fig. 7. 


HisToriQuE. — Il est peu d’espèces en malacologie qui ait une syno- 
nymie aussi compliquée que la forme océanique qui nous occupe. Pour 
essayer de la débrouiller, nous avons commencé par en détacher toutes 
les dénominations données par des auteurs qui ne se sont occupés que 
de la faune méditerranéenne. C’est ainsi que nous en avons exclu les 
noms de Ostrea ou Pecten inflexus. clavatus, corallinus, glaber, Dumasi, 
polymorphus, pes- felis, etc., que bon nombre d’auteurs se sont plu à faire 
rentrer dans sa synonymie. Ilest. en effet, bien démontré, pour nous, que 
la forme océanique est absolument différente de la prétendue forme 
méditerranéenne. Peut-être, si l’on essayait d’acclimater dans la Manche 
ou dans l'Océan une de nos formes affines de la Méditerranée, 
obtiendrait-on à la longue, par sélection, quelque variété du Pecten 
septemradiatus. Mais l'expérience n’en ayant pas encore été faite, nous 
nous bornerons donc à constater les faits actuellement existants. 

Müller paraît être le premier auteur qui ait décrit l’espèce qui nous 
occupe, ainsi que l’a reconnu, pour la première fois Lovèn (1). En 1776: 
dans sa Zoologiæ Danicæ prodromus, Müller donne les diagnoses très 
sommaires des Pecten triradiatus et P. septemradiatus ; en 1788, dans 


sa Zoologia Danica, 1] décrit plus complètement et figure avec beaucoup de. 


(4) Lovèn, 1846. Znd. Moll., p. 485. 
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soin le Pecten triradiatus seulement; mais il est facile de voir qu'il 
s'agit ici d'une forme dans laquelle les trois costulations médianes 
sont un peu plus fortes, un peu plus saïllantes que dans le Pecten septem- 
radiatus dont les côtes extrêmes sont ordinairement plus ou moins atté- 
nuées et souvent même polymorphes. 

Le Pecten pseudamusium de Chemnilz se rapporte également à la 
même coquille. Gmelin, dans le Systema naturæ, s’est borné à prendre 
ces mêmes formes pour en faire des espèces distinctes. Son Ostrea hybrida 
n'est en effet que le Pecten pseudamusium de Chemnitz, puisqu'il renvoie 
à cet auteur et cite les mêmes références de Lister (1) et de Klein (2). 
Quant aux Ostrea triradiata et O. septemradiata, ce sont les deux Pec- 
ten de Müller. 

De Lamarck paraît avoir mal connu cette espèce. Ainsi que nous l'avons 
constaté en étudiant sa collection au musée de Genève, il était beaucoup 
plus riche en formes exotiques qu'en formes européennes, et possédait 
notablement plus de coquilles de la Méditerranée que de l'Océan. Dans 
sa première édition il ne fait aucune mention des espèces que nous venons 
de citer, etse borne à décrire son Pecten aspersus d'accord avec la 
figure de l'Encyclopédie (3). Dans la seconde édition, Deshayes nous 
apprend que cette figure est bien celle du Pecten danicus, et en outre, il en 
complète la synonymie par les indications de Gmelin, de Chemnitz et de 
plusieurs autres auteurs. L'identification de l’espèce de de Lamarck avec 
le Pecten septemradiatus ne peut donc laisser subsister le moindre doute. 


Brown et Forbes ont décrit, sous les noms de Pecten nebulosus et 


P. Jamesoni deux formes très voisines. Quoique nous ne connaissions ces 
types que par leur description et leur figuration, nous estimons, avec la 
plupart des autres auteurs anglais, qu’il y a lieu de ne les considérer que 
comme de simples variétés du véritable Pecten septemradiatus. 

Il existe un nombre considérable de figurations de notre espèce. Nous 
avons indiqué les principales et les plus exactes dans notre synonymie. 
Nous devons à l'extrême complaisance de M. Ponsonby, de Londres, et de 
M. le Dr Stuxberg, de Gothembourg, l'envoi de bons types des mers du 
Nord, qui nous ont servi de termes de comparaison. Nous profitons de 
cette circonstance pour exprimer à ces savants naturalistes nos remer- 
ciements. 


. (2) Lister, 1685, Hist. conch., pl. CLXXIIL, fig. 40. 
. (2) Klein, 1758. Ostr, meth.. pl. IX, fig. #1. Cette référence est plus que douteuse, 
(9) Encyclop. meth., pl. CCXII, fig. 6. 
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Descriprion. — - Coquille de taille moyenne; galbe général sub-orbicu- 
laire un peu allongé, très déprimé, subéquivalve, subéquilatéral. — 
Région antérieure un peu plus haute, et nn peu plus étroite que la région 
postérieure ; ligne apico-antérieure droite, ou à peine concave, atteignant 
aux deux septièmes de la hauteur totale ; ligne apico-postérieure un peu 
plus allongée et un peu plus tombante ; bord inférieur un peu étroite. 
ment arrondi, bien retroussé à ses deux extrémités, avec un profil vague- 
ment sinueux. — Sommets anguleux, peu saillants, mais nettement 
accusés. — Oreilles assez petites, inégales, surtout celle de la valve infé- 
rieure : les antérieures un peu longues, peu hautes; les postérieures plus 
courtes, à profil externe simplement concave ; sinus byssal presque nul, 

Valves très déprimées, à peu près aussi bombées l’une que l’autre, 
avec le bombement reporté au premier tiers de la hauteur totale à partir 
des sommets, progressivement atténué jusqu’à la périphérie. — Sur la 
valve supérieure 7 à 9 côtes dont 3 à 5 plus fortes, un peu anguleuses et 
très étroites à leur naissance, arrondies, et peu saillantes à leur extrémité, 
les extrêmes peu déveleppées souvent confuses ; espaces intercostaux lar- 
ges, méplans, peu profonds, un peu plus étroits que la largeur des côtes. 
— Sur la valve inférieure 8 à 10 côtes aplaties, quelquefois subbifides 
à leur origine, très larges, peu saillantes et méplanes à leur extrémité, 
séparées par des espaces intercostaux peu profonds, étroits, arrondis, 
égaux à la moitié de la largeur des côtes. — Intérieur ondulé, rappelant 
le mode d’ornementation de l'extérieur. — Oreilles ornées de petites 
stries rayonnantes très fines, inégales, un peu flexueuses, avec un bour- 
relet assez fort dans le haut. 

Test un peu mince, assez solide, translucide, orné de petites costula- 
tions longitudinales assez fortes, très irrégulièrement espacées, plus 
accusées sur la valve supérieure que sur la valve inférieure, plus pronon - 
cées vers la périphérie que vers les sommets ; stries décurrentes extré- 
mement fines, assez esnacées, un peu irrégulières, se confondant avec les 
* stries d'accroissement, passant sur toute la surface, plus saillantes dans 
les régions antérieure et postérieure, et formant à leur rencontre avec les 
stries longitudinales de petites saillies subsquameuses ; deux ou trois 
stries plus fortes marquent assez nettement des temps d’arrêt dans le 
développement. — Coloration différente sur les deux valves : valve infé- 
rieure d'un blanc grisâtre, teinté en rose terne et jaunâtre ou en roux, 
dans le voisinage des sommets ; valve supérieure rarement monochrome, 
passant d’un rouge-brique plus ou moins foncé au jaune terne, le plus 


43 
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souvent avec des zones concentriques plus ou moins accusées, de nuance 


. plus sombre, à bord inférieur mal défini, et sur le tout des mouchetures 


ou maculatures très fines, blanches ou brunes. — Intérieur blanc nacré, 
participant vaguement de la coloration extérieure. 


Dimensions. — Hauteur, 30 à 40; largeur, 28 à 80; épaisseur, 8 à 
12 millimètres. 


OsservarTions. — Le Pecten septemradiatus présente de rombreuses 
variations dues surtout à son mode d'ornementation. Mais il est facile de 
voir que toutes ces variations se rattachent à un mème type et ne cons- 
titnent nullement des espèces. En réalité, le nombre des côtes de la valve 
supérieure peut varier de 3 à 11. Le type, c'est-à-dire la forme la plus 
commune, celle du reste qui a été décrite par Müller, comporte 7 côtes 
saillantes, subégales ; mais souvent il existe sur chacun des côtés 2 côtes 
moins nettement définies, surtout les plus extrêmes, de telle sorte que 
l'on peut compter 7, 9 et même 11 côtes. D'autres fois, chez des sujets de 
taiile moins forte, il n'existe plus que 5 et même seulement 3 côtes sail- 
lantes, avec 2 ou 4 côtes extrêmes ou intermédiaires plus ou moins 
atrophiées. On arrive ainsi au Pecten triradiatus de Müller. 

Chez certains sujets, à droite et à gauche de la côte médiane, qui est 
nécessairement la plus forte, on observe ? côtes très atténuées, faisant en 
quelque sorte pendants à 2 autres côtes également peu visibles, situées 
au-delà des ? grosses côtes latérales dans la forme triradiata ; c'est donc 
un total de 7 côtes dont 5 for.es et 4 attén'iées. Enfin ces deux dernières 
peuvent être suivies de ? côtes extrèmes très obsolètes, et on retrouve 
ainsi les 7 à 9 côtes du type, telles que nous les avons indiquées dans notre 
description. Mais comme on le voit, pour bien comprendre le polymor- 
phisme de cette espèce, il est indispensable d'avoir sous les yeux de 
grandes séries d'individus. 

La forme des côtes est également très variable; nous venons de voir 
les différences que l’on pouvait observer dans leur grosseur réciproque ; 
il en est de même de leur profil. Contrairement à ce que l’on observe 
ordinairement chez les autres Pecten, les côtes ne s’affaissent pas avec 
l'âge ou avec la taille. Nous citerons des sujets de grande taille, bien 
adultes, dont les côtes sont, non plus arrondies, mais presque anguleuses 
dans le milieu, avec une carène marquée à la façon du Pecten lineatus, 
ou mieux de la var. lineata du Pecten opercularis (1). 


(4) Vide ante, p, 56. 
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Suivant les individus, et probablement aussi suivant les milieux, les 
costulations longitudinales sont plus ou moins fortement accusées. Elles 
sont toujours bien visibles chez les sujets fraîchement conservés, et ne 
paraissent pas s’atténuer avec l’âge. Souvent elles forment à la périphé- 
rie un contour frangé, comme chez le Pecten clavatus, mais sans que ce 
bord dépasse le plan horizontal des valves qui restent toujours très tran- 
chantes à la base. Forbes et Hanley ont représenté (1) un individu dont 
les costulations sont particulièrement accusées. En général on peut dire 
que ces costulations sont d'autant plus fortes que le nombre des côtes est 
plus petit. | 


Variétés. — Étant admis que le type doit avoir 7 côtes, nous signa- 
lons les variétés suivantes : 

Major. — De grande taille, atteignant jusqu’à 45 millimètres de hauteur 
totale et même plus. 

Elongata. — D'un galbe plus étroitement allongé, nettement ovalaire. 

Rotundata. — Galbe exactement arrondi. 

Inflata. — Galbe arrondi, avec les deux valves, mais surtout la valve 
inférieure, bien bombée. 

Triradiata. — Avec 3 grosses côtes bien marquées. 

Quinqueradiata. — Avec 5 côtes subégales assez fortes. 

Novemradiata. — Avec 7 côtes subégales assez fortes, et 2 côtes extré- 
mes atténuées. 

Undecimradiata. — Avec 7 à 9 côtes subégales assez fortes et 4 ou 
2 côtes extrêmes plus ou moins atténuées. | 

Lineata. — Avec une linéole marquant le milieu de chaque côte. 

Sublævigata. — Avec 3 à 5 côtes très atténuées, larges et peu saillantes. 

Striata. — Avec des costulations bien marquées sur chaque valve. 

Fimbriata. — Avec un bord frangé. 

Rubiginosa. — D'un rouge-brique plus ou moins foncé, avec des zones 
concentriques plus teintées et des maculatures blanches comme ponctuées. 

Luteola. — D'un jaune terne, avec des zones d’un roux fauve, mal 
définies, parsemé de maculatures blanchâtres. | 

Ferruginea. — D'un brun roux, ferrugineux, avec des zones concen- 
triques plus foncées, à bords confus, et des maculatures rouges ou 
blanches. 


(1) Forbes et Hanley, 1853. Brit. conch., pl. LI, fig. 2. 
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Albida, Jeffreys (1). — Les deux valves presque complètement blanches. 

Maculata. — De toutes teintes, mais le plus souvent rouge-brique, 
avec des maculatures blanches, assez petites. 

Marmorea. — De toutes teintes, mais le plus souvent rouge-brique, 
avec des marbrures blanches et rouge plus foncé (2). 


* 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Ce Pecten, comme nous l'avons dit, a 
été confondu avec un grand nombre d’autres formes. Nous allons mon- 
trer quels sont ses caractères différentiels. 

Rapproché du Pecten glaber, on le distinguera : à son galbe plus rel: vé 
sur les côtés avec un contour toujours plus longitudinalement elliptique ; 
à ses costulations notablement plus fortes; à ses côtes plus étroites, plus 
arrondies, plus espacées ; à ses oreilles beaucoup plus petites, moins hau- 
tes et moins longues ; à ses valves moins bombées avec le maximum de 
bombement porté davantage vers les sommets ; à son bor dinférieur 
plus tranchant; etc. 

On le séparera du Pecten clavatus, avec lequel quelques auteurs ont 
cru le confondre : à son galbe moins allongé ; à son test plus mince, 
plus translucide ; à ses costulations beaucoup plus fortes sur toute 
la coquille si ce n'est au bord basal; à ses côtes toujours beaucoup 
moins saillantes, plus régulières, non en forme de massue; à ses som- 
mets plus larges, formant un angle plus ouvert; à ses oreilles plus 
grandes, surtout plus hautes ; à son intérieur notablement moins 
creusé ; etc. 

On ne pourra le confondre ni avec le P. flexuosus, ni avec le P. flagel- 
latus, dont la taille est plus petite, le galbe beaucoup plus arrondi, les 
valves plus renflées, les oreilles plus grandes, les côtes plus étroites et 
plus saillantes, les costulations plus fines, etc. 

Il présente plus d’analogie avec le Pecten proteus; on le distinguera de 
celte dernière espèce: à son galbe notablement moins allongé; à ses 
valves plus déprimées ; à ses sommets moins saillants et formant un angle 
plus ouvert ; à ses côtes beaucoup moins régulières, plus larges, moins 
. bien arrondies ; à ses oreilles plus petites, beaucoup moins longues ; à 
ses costulations toujours moins régulières ; à son ornementation inté- 
rieure beaucoup plus simple, sans cordons bien marqués ; etc. 

Enfin, comparé au Pecten anisopleurus il s’en distinguera : par son 


(4) Jeffreys, 1863. Brit, Conch., 1, p. 68. 
(2) Brown, 4844. 7/1. conch., pl. XXII, fig. 17. 
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galbe moins étroitement allongé; par ses valves plus comprimées; 
par ses côtes beaucoup plus larges, et beaucoup moins saillantes sur 
les deux valves, en nombre toujours moins considérable ; à son intérieur 
beaucoup plus simplement ornementé, sans cordons saillants; à ses 
ercilles toujours beaucoup plus petites ; à l’absence presque complète de 
sinus byssal ; etc. 


HapiraT. — Assez rare; sur les côtes océaniques et dans la Manche, 
depuis Dunkerque dans le nord, jusque dans le golfe de Gascogne, 


PECTEN AMPHICYRTUS, Locard. 


Pecten polymorphus (non Brown), Cailliaud, 1865. Cat. Moll. Loire-Inf., p. 120 


Historique. — Cailliaud a signalé, sous le nom de Pecten polymorphus, 
dans la faune maritime du département de la Loire-Inférieure, la pré- 
sence d'une «coquille toujours plus ou moins roulée, rejetée sur les côtes 
de la baie de Pornichet, près le Pouliguen, et au Croisic ». D'autre part, 
M. le DrP. Fischer (1), rappelant cette indication de Cailliaud, nous ap- 
prend que «un exemplaire roulé d’un grand Peigne, voisin par sa forme 
du Pecten danicus, Chemnitz, a élé trouvé sur la plage du bas Médoc. Il 
nous est, dit-il, impossible de déterminer spécifiquement notre individu. 
qui appartient peut- être à une espèce nouvelle ». 

Nous ne connaissons pas l'échantillon du bas Médoc signalé par 
M. le D'Fischer; mais M. Nicollon, du Croisie, a bien voulu nons envoyer 
trois valves d'un Pecten roulé recueillies par lui à la Bauche, dans la 
ba'e du Pouliguen. En outre, par les soins de M. Nicollon, nous avons reçu 
en communication de M. le D' Bureau, directeur du Muséum d’histoire 
naturelle de Nantes, les types de la collection Cailliauä et ceux du musée 
de la ville, soit en totalité une vingtaine de valves, toutes plus ou moins 
roulées, mais appartenant évidemment à la même espèce de Pecten. 

Enfin, nous avons reçu il y a déjà quelques années, des environs de 
Cherbourg, une valve isolée, incomplète, déjà un peu roulée, mais néan- 
moins très caractéristique, qui se rapporte incontestablement à la même 
espèce. | 

Il résulte de l'étude de ces différents matériaux qu'il doit exister sur 


(4) P. Fischer, 1865. Faune conch, Gironde, p. 63, 


FAUNE FRANÇAISE 97 


toutes nos côtes océaniques de France, jusque dans la Manche, une forme 
que les dragages n’ont pas encore permis de recueillir vivante, dont les 
valves sont rejetées de temps en temps sur nos côtes, et dont la descrip- 
tion n’a pas été donnée jusqu'à présent. Nous proposons de l'appeler 
Pectenamphicyrtus (1). Cette forme appartient, comme l’a fait pressentir 
M. P. Fischer, au groupe du Pecten septemradiatus, seu P. danicus, mais 
el'e en diffère d'une facon absolue par son galbe et son allure générale. 
C'est en coordonnant les différents matériaux dont nous venons de 
parler que nous allons essayer d'en donner ue description aussi complète 
que possible. | 


DescriprioN. -- Coquille de taille assez grande ; galbe général arrondi, 
rès globuleux, subéquivalve, subéquilatéral. — Région antérieure un 
peu plus haute et un peu moins développée que la région postérieure ; 
lignes apico-antérieure droite ou légèrement concave, atteignant environ 
aux trois septièmes de la hauteur totale comptée à partir des sommets ; 
bord inférieur bien arrondi, un peu retroussé à ses extrémités, à profil 
largement ondulé. — Sommets forts, saillants, un peu aplatis à leur 
origine. — Oreilles petites, subégales (2); sinus byssal peu large et 
peu profond. 

Valves très bombées, la valve inférieure un peu plus bombée que la 
valve supérieure, toutes deux avec le maximum de bombement reporté 
dans la région des sommets, puis faiblement atténué jusqu’au delà du 
milieu de la coquille, ensuite plus rapidement atténué jusqu’à la péri 
phérie. — Sur la valve supérieure de 5 à 7 grosses côtes, les deux 
extrêmes confuses, celle du milieu la plus grosse, toutes progressive - 
mentet assezrégulièrement développées, assez saillantes, à profil arrondi, 
séparées par des espaces intercostaux environ une fois et demie plus larges 
que leur épaisseur, à fond méplan ; au milieu des espaces intercostaux, 
une petite costulation étroite, peu saillante, assez régulière, visible seu- 
lement dans les quatre espaces intercostaux les plus médians. — Sur la 
valve intérieure 4 à 6 grosses côtes bifides, très larges, aplaties à leur 
extrémité, laissant entre elles un espace intercostal notablement plus 
petit que leur épaisseur totale. — Intérieur ondulé, rappelant la dispo- 


silion externe, avec de petits cordons peu saillants indiquant les plans 


_ (1) Du grec äuzlxupros, biconvexe. 
(2) Dans presque tous les échantillons, les oreilles sont en partie brisées, 
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de séparation des côtes et des espaces intercostaux, accusés surtout à la 
périphérie ; bord basal profondément crénelé. 

Test solide, épais, subopaque, orné sur les deux valves de costula- 
tions longitudinales apparentes seulement dans les espaces intercostaux, 
au nombre de trois ou quatre, fines, assez régulières, assez rapprochées. 
— Coloration d’un roux pâle, plus claire sur la valve inférieure que sur 
la valve supérieure, avec des marbrures plus foncées. 


Dimensions. — Hauteur, 35 à 42 ; largeur, 33 à 39; épaisseur, 22 à 
24 miliimètres. 


OBSERVATIONS. — Comme on vient de le voir, cette espèce est surtout 
caractérisée par l'énorme bombement de ses deux valves. Elle paraît jouer 
dans ce groupe le rôle du Pecten commutatus dans le groupe du Pecten 
opercularis. Son mode de bombement rappelle, en plus petit, celui 
du Pecten maximus. Ce bombement est du reste assez variable, car il 
existe évidemment une var. depressa; en outre, chez certains sujets, nous 
voyons le maximum de saillie presque médian, tandis que chez d’autres 
il cest reporté davantage dans le voisinage de la région des sommets. 

Quant au mode d'ornementation et à la disposition de ses grosses 
côtes, il rappelle celui du Pecten flagellatus et du P. glaber; mais en 
outre 1l possède des costulations intermédiaires comme nous n’en voyons 
pas chez ces deux espèces. 


VARIÉTÉS. — D'après ce que nous venons de dire on peut, dès à présent, 
reconnaître les var. depressa, inflala, marmorea et xonata. Il ne nous 
semble pas nécessaire, vu l’état des échantillons, de nous étendre da- 
vanlage sur ces varialions. | 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On dislinguera le Pecten amphicyrtus des 
P. septemradiatus et P. proteus : à son galbe beaucoup plus globuleux, 
beaucoup plus renflé ; à son profil moins arrondi, avec les régions 
antérieure ct postérieure moins hautes ; à ses grosses côtes plus sail- 
lantes ; à ses petites côtes intermédiaires, logées au milieu des espaces 
intercostaux ; à ses costulations longitudinales beaucoup moins nom- 
breuses et beaucoup plus fortes ; à son intérieur plus fortement ondulé ; 
à son test beaucoup plus épais ; etc. 

Son mode d’ornementation présente quelque analogie avec celui du 
Pecten glaber ; mais on séparera toujours le Pecten amphicyrtus : à son 
galbe beaucoup plus renflé, notablement moins élargi, avec le bord 
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inférieur plus ondulé ; à ses grosses côtes toujours plus étroites et plus 
saillantes, à ses petites côtes et à ses costulations longitudinales plus 
accusées; à son test plus épais, plus profondément sillonné à l'intérieur 
comme à l’exérieur; etc. 

Comparé au Pecten anisopleurus, on le reconnaîtra: à son galbe bien 
plus renflé ; à ses sommets beaucoup plus saillants dans tout leur ensem- 
ble; à ses grosses côtes plus fortes, surtout plus saillantes ; à ses côtes 
intermédiaires toujours beaucoup plus petites, plus régulières; à ses 
costulations intermédiaires plus fortes; à son test plus épais ; etc. 

HasirarT. — Assez rare, dans les zones profondes de la région océani- 
que, depuis le bas Médoc jusque dans la Manche. 


G.— Groupe du P, CLAVATUS 


Le septième groupe ou groupe du Pecten clavatus renferme des espèces de petite 
taille, d'un galbe plus ou moins déprimé, ornées de grosses côtes au nombre de cinq 
à sept, avec ou sans côtes intermédiaires plus petites. Ces espèces au nombre detrois 
sont exclusivement méditerranéennes. 


PECTEN CLAVATUS, Poli. 


Ostrea clavata, Poli, 1785. Test. utr. Sicil., IN, p. 160, pl. XXVIII, fig. 47. 
—  infleza, Poli, 1785. Loc. cit., p. 160, pl. XX VIII, fig. 4, 5. 
Pecten inflexus, de Lamarck, 1819. Anim. sans vert., VI, I, p. 475. — 1876. Edit, Deshayes, 
VAL, p. 164. — Hidalgo, 1870. Moll. marin., pl. XXXI, Mg. 4 à 6, — Kobelt, 1887, 
Prodr., y. 436. 
— Dumasi, Payraudeau, 1826. Cat. Moll. Corse, p. 75, pl. I, fig. 67. 
—  aspersus (pars), Philippi, 1836. Enum. Moll. Sicil., 1, p. 81. — 1844. Loc. cit. 
II, p. °7. 
— clavatus, Sowerby, 1847. Tes, conch., Pecten, p. 47, pl. XIL, fig. 14-15. — Reeve, 
1832, Icon.conck., Pecten, pl. IV, fig. 18. 
—  ceptemradiatus, Weinkauff, 1867. Conch. Mittelm., I, p. 260. 


Hisronique. — L'Ostrea clavata de Poli est une des formes Îles plus 
typiques etles mieux caractérisées, et pourtant elle a donné lieu à de sin- 
gulières confusions, Bornons -nous à prendre le type tel qu'il est décrit et 
figuré dans le grand ouvrage de Poli, avec « ses côtes relevées en forme 
de massue » et sa couleur vermillon. Cette forme est représentée avec 
un galbe nettement allongé dans le sens de la hauteur et portant 5 gros- 
ses côtes. Dans ces conditions il ne nous paraît pas possible de l'identi- 
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fier avec l'Ostrea fleruosa dont les valves crepliées jo inent à ondes 
mariies » lui ont valu sa dénomination, et dont la couleur ordinairement 
« cend'e, agréablement parsemée de points bruns ». Cette dernière espèce 
est représentée avec un contour beaucoup plus arrondi et avec de petites 
costulations entre les côtes. Dans la description, l’Ostrea clavata est qua- 
lifiée de subovata, tandis que l’O. flexuosa est dit rotundata. 

Il est incontestable pour nous que l'Ostrea inflexa du même auteur n’est 
qu'une manière d'être particulière de l’Ostrea clavata. En effet, l'Ostrea 
infleta est caractérisé par son galbe plus arrondi, et surtout par la 
forme de son bord inférieur « ambitu inflexo, tenuissime striato» ou 
«ambitus iste in utraque valva ea ratione inflectitur, ut concha pyxidis 
formam imitari videatur ». Or, comme nous le dirons plus loin, l'Ostrea 
clavala peut, dans certains cas, affecter cette disposition particulière, de 
même que tout en étant adulte il peut conserver ses caractères normaux, 
sans que son bord inférieur se déforme. C’est également ce que nous 

constatons pour l'espère suivante. [Il n'y a donc pas lieu d'admettre avec 
Poli deux espèces différentes. 

Nous maintiendrons donc avec Sowerby et avec Rceve le Pecten clu- 
vatus, donnant ainsi la préférence à une dénomination se rapportant à un 
type normal plutôt qu’à celle qui désigne une manière d’être accidentelle. 

Enfin, quelques auteurs comme Weinkauff ont cru devoir identi- 
fier cette forme éminemment méditerranéenne avec d'autres formes 
purement océaniques. Il suftit d'examiner quelques bons types de pro- 
venance certaine, pour éviter une semblable confusion. Nous avons eu 
du reste déjà l’occasion d'établir la comparaison de ces différentes for - 
mes (1). Au surplus, MM. Aradas et Benoit(2) ont déjà discuté pareille 
question et ont eu soin de figurer l’une à côté de l’autre ces deux formes 
si complètement distinctes. 

Par contre, nous réunirons au Pecten clavatus le Pecten Damasi de 
Payraudeau. L'étude de ce dernier 1ype, précieusement conservé au 
Muséum de Paris, ne laisse subsister aucun doute à l'égard de cette 
identification. Etant de petite taille et de fraiche conservation, il pré- 
sente une ornementation plus nettement caractérisée que chez la plu- 
part des individus du Pecten clavaius qui figurent dans les collections (8). 


(1) Vide ante, p. 95. à 
(2)Aradas et Benoit, 4870. Conch. viv. marina della Sicilia, p. 97, pl. LI, fig. 4 et 5. 
(8) O. G. Costa (1825. Cut. test. Sicil., p. 20) considère l'Ostrea clava, de Poli, comme une 

variété du Pecten Dumuasi; celte forme étant créée postérieurement à la première doit néces- 

sairement passer en seconde ligne. à: 
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Nous n'avons pas essayé d'établir la synonymie de tous les auteurs qui 
unt eu à signaler pareille forme ; cela nous entrainerait trop loin. Mais 
nous avons tenu à indiquer les figurations les plus exactes. Telles sont 
celles de Payraudeau, de Sowerby, de Reeve et d'Hidalgo. 

D'après les descriptions et les figurations qui s'y rapportent, il est 
probable que l’Ostrea pes-Lutræ de Linné (1) doit être considéré comme 
une forme purement accidenielle du Pecten clavatus. En effet, quatre 
auteurs, à notre connaissance, ont figuré cette coquille. Lister (2), Gual- 
tieri (3) et d'Argenville (4) sont cités par Linné comme rétérences de son 
Ostrea pes-Lutræ. Lister et Gualtieri donnent la figuration d’un Peigne 
au galbe assez allongé, orné de 5 grosses côtes, privé de ses deux 
oreilles, et de taille assez petite. D'Argenville donne au coniraire le des- 
sin d’une coquille de galbe plus arrondi et orné d’un beaucoup plus 
grand nombre de côtes. C’est sans doute uniquement parce que celte 
coquille n’a pas d'oreilles que Linné a cru devoir la rapprocher des deux 
autres. Elle doit nécessairement en être différenciée. Poli (5) a égale - 
ment représenté la même forme que Lister et Gualtieri, et nous voyons en 
outre que la coloration de sa coquille est blanche. 

Nous n’avons entre les mains ni le type de Linné, ni celui de Poli, de telle 
sorte que nous ne possédons actuellement aucune certitude sur l'identi- 
fication absolue de ces différentes formes. Mais l’on remarquera cepen- 
dant que Hauley (6) dit que quelques individus du Pecten danicus (7), 
avec leurs oreilles mutilées, ressemblent à l'espèce linnéenne. Or le 
Pecten danicus est une forme septentrionale qui n’a rien à voir avec 
les formes figurées par Pol. En outre d’autres auteurs comme Dill- 
wyn (8) croient pouvoir rapprocher de ce type linnéen l’Ostrea plica du 
mème auteur, espèce qui vit dans l’océan Indien. On comprend dès lors 
ia singulière confusion qui règne autour de celte forme mutilée dont 
tant d'auteurs se sont occupés. En présence de ces faits, sans prét-ndre 
donner ici des conclusions définitives, nous estimons qu'une coquille 
vivante aussi incomplète, et dont l'historique et aussi imparfait, ne peut 


(1) Ostrea pes-lutræ, Linné. Mantissa, p. 547. 

(2) Lister, 1685, Hist. conch., pl. CLXXI. 

(3) Gualtieri, 1742. Ind. conch., pl. LXXIV, fig. C C. 

(4) D'Argenville, 1742. Conch., pl. XXIV, fig. A. 

(5) Poli, 1785. Test, utr. Sicil., LE, p. 169, pl. XXVLIS, fig. 19. 

(6) Mauley, 1855. Zpsa Lin. conch., p. 455. 

(7) Pecten danicus, Chemnitz, 1795. Conch. cab., p. 265, pl. CCVIE, F. 2043. 
(8) Dillwyn, 1817. Descr. catal., 1, p. 252. 


102 FAUNE FRANCAISE 


servir de prototype. Nous maintiendrons donc simplement l'Ostrea pes- 
Lutræ de Poli comme synonyme de son Ostrea clavata, tout en recon- 
naissant qu'il représente une forme accidentelle, différente d’une autre 
forme accidentelle décrite par Linné, laquelle appartient très probable- 
ment à la faune septentrionale. 


Descriprion. — Coquille de taille assez petite ; galbe général subova : 
laire, semi-déprimé, inéquivalve, inéquilatéral. — Région antérieure un 
peu haute et un peu moins développée que la région postérieure ; ligne 
apico-antérieure droite, s'arrêtant environ au tiers de la hauteur totale 
à partir des sommets ; ligne apico-postérieure droite ou un peu flexueuse, 
plus longue et un peu plus tombante, atteignant au milieu de la hauteur 
totale; bord inférieur arrondi, à protil largement ondulé. — Sommets 
anguleux, peu saillants. — Oreilles très petites, mégales : les deux 
antérieures presque égales, un peu longues, assez hautes, à profil externe 
légèrement flexueux ; les deux postérieures très petites, très courtes el 
peu hautes ; sinus byssal sensiblement nul. 

Valve supérieure presque plane, légèrement creusée à l’intérieur, avec 
5 côtes, les deux extrêmes peu saillantes, les trois autres fortes, clavi- 
formes, un peu anguleuses à l’origine, puis rapidement bien arrondies et 
devenant renflées et très saillantes vers le bord inférieur; espaces inter- 
costaux une fois et demi plus larges que l'épaisseur des côtes, à fond 
méplan, à bords arrondis. — Valve inférieure régulièrement bombée 
dans tout son ensemble, une fois et demi plus creusée à l’intérieur que 
la valve supérieure, ornée de 6 côtes ; les deux extrêmes très petites, peu 
sallantes; les deux suivantes plus fortes, subarrondies sur toute leur 
longueur, très rapprochées des deux premières, les deux médianes très 
larges et très fortes, arrondies vers les sommets, un peu méplanes à la 
périphérie; espaces intercostaux plus étroits que les côtes, bien arrondis. 
— Intérieur reproduisant exactement le faciès externe ; bord inférieur très 
finement et très régulièrement frangé sur une faible hauteur. — Sur les 
oreilles 2 ou 3 petites côtes rayonnantes, peu élevées, un peu ondulées, 
à peine accusées sur les oreilles postérieures. 

Test mince, assez solide, subopaque, orné sur la valve inférieure de 
petites costulations longitudinales très fines, arrondies, réguiières, régu- 
lièrement espacées, plus accusées sur les côtes que dans les espaces 
intercostaux, peu visibles ou obsolètes sur la valve inférieure, où elles 
sont également plus accusées sur les côtes que dans les espaces 
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intercostaux ; stries longitudinales extrêmement fines, très rapprochées, 
visibles seulement à la loupe, et sur la valve supérieure ; stries décurrentes 
extrêmement fines, à peine sensibles, se confondant avec les stries d'ac- 
croissement, recoupant les petites costulations et leur donnant, lorsque la 
coquille est très fraiche, un faciès subsquameux. — Coloration dissem- 
blable sur les deux valves; valve inférieure d’un blanc grisâtre, parfois 
un peu rose ou jaunâtre dans le voisinage des sommets ou à la péri- 
phérie; valve supérieure d'un brun rouge un peu terne, le plus souvent 
finement maculé de petits points blanchâtres, quelques fois zoné ou mar- 
bré. — Intérieur blanc nacré. 


DimENsIONS. — Hauteur, 25 à 38; largeur, 22 à 35; épaisseur, 10 à 
12 millimètres. 


OsservaTIoNs.— Chez cette espèce, le mode d'accroissement, sans pré- 
senter les singulières variations que nous observerons chez l’espéco 
suivante, est cependant intéressant à étudier. Tant que la coquille est 
jeune, et même encore cnez certains individus adultes, le bord inférieur 
est mince, et simplement frangé à l’intérieur. Plus tard, il se produit à un 
moment donné une sorte de ralentissement dans le développement, dans 
le sens de la longueur et de la largeur; l'accroissement a lieu unique- 
ment en épaisseur ; les valves se creusent, se bombent; le bord inférieur 
s'élève sur les deux valves et en sens contraire, de façon à devenir très 
obtus ; la coquille est ainsi plus ou moins pyxoïde. Dans cet accroissement 
les costulations longitudinales prennent un développement particulier sur 
le bord des deux valves qui semblent régulièrement frangées au dehors, 
tandis que les grosses côtes, dans cette même région, sont au contraire 
notablement atténuées. 


Variérés. — Nous avons observé chez cette espèce un grand nombre 
de variétés ex forma et ex colore; nous signalerons les suivantes qui se 
trouvent plus souvent sur les côtes italiennes que sur les côtes françaises. 

Major. — De grande taille, atteignant jusqu’à 58 millimètres de hau- 
teur, d’après un échantillon de Lisbonne, étiqueté par de Lamarck sous 
le nom de Pecten flexuosus, dans les collections du Muséum de Paris. 

Depressa. — Galbe très déprimé dans tout son ensemble, la valve 
supérieure paraissant même parfois un peu concave extérieurement. 

Inflata. — Avec la valve supérieure notablement bombée au voisinage 
des sommets. 


101 FAUNE FRANCAISE 


Subclavata, — Avec les côtes de la valve supérieure très atténuées vers 
le Lord inférieur, se perdant dans le bord frangé, et n'atteignant pas la 
périphérie. 

, Costulata. — Avec les costulations longitudinales bien srillantes. 

Imbricata. — De tous galbes, mais souvent de taille un peu petite, avec 
les imbricalions qui ornent les costulations très saillantes. C’est cette 
variété qui fait rattacher le Pecten Damasi, de Payraudeau, au type 
normal, ÿ, 4 

Fimbriata. — Avec une zone plus ou moins large sur le bord infé- 
rieur nettement et finement frangée. Parfois ce mode d’ornementation 
se trouvant concorder avec un renflement des valves, donne naissance à 
une forme analogue à celle du Pecten inflexus que Poli a qualifiée de 
« boîte » (1). C’est sans doute cette variété qui a fait croire à certains 
auteurs qu'il fallait identifier les Ostrea inflexa et O. clavata. 

Aurantiaca. — D'un rouge orangé sur la valve inférieure, avec des 
points plus blancs, irrégulièrement semés. Dans celte var. ex colore 
comme dans les suivantes, la valve inférieure est d’un blanc grisâtre, un 
peu teinté à la base. 

Rubra. — D'un rouge vermillon sur la valve supérieure, avec des points 
bruns, ou blancs, irrégulhèrement semés. | 

Grisea. — Valve supérieure d’un gris rosé, terne, passant au rouge 
sombre sur les bords, le tot plus ou moins ponctué de rose clair ou de 
blanc. 

Albida. — Les deux valves complètement blanches ; ce serait proba- 
blement l’Ostrea pes-Lutræ de Poli. 

Marmorea. — Valve supérieure d’un rouge vermillon ou orangé, mou- 
cheté et marbré de blanc. 

Fulgurata. — Valve supérieure d’un rouge ou d’un orangé plus ou 
moins vif, avec des lignes fulgurantes blanches, très étroites, droites et 
en Ziszag, soulignées de rouge plus foncé. 

Zonata. — Valve supérieure d’un rouge ou d’un orangé plus ou moins 
vif, avec des zones concentriques plus foncées, à bords mal limités. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Pecten clavatus, avec sa petite taille, 
son galbe allongé, ses valves inégales, ses côtes claviformes, ses oreilles 
petites et inégales, son sinus nul, ne peut être confondu avec aucune des 
espèces que nous avons décrites jusqu’à présent. | 


(1) Poli, 1785. Test. utr. Sicil., 1, p. LXIII. 
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HaBiTar. — Le Pecten clavatus est essentiellement méditerranéen. Il 
vit plus particulièrement sur les côtes d'Italie, d'Espagne et de Portugal. 
On le trouve assez rarement sur les côtes de Provence. M. le professeur 
Marion a bien voulu nous communiquer deux individus dragués dans le 
golfe de Marseille et qui sont absolument conformes au type que l'on 
trouve dan; le golfe de Naples ou en Sicile. Nous l’avons également reçu 
du golfe de Nice. 


PECTEN FLEXUOSUS, Poli. 


Ostrea fleæuosa, Poli, 1785. Test, utr. Sicil., IL, p.160, pl. XXVILE, fig. 411. 
Pecten flezuosus, de Lamarck, 1819. Anim. s. vert., NI, 1, p.173. — 1836. Edit. Deshayes, 
VII, p.144. — Sowerby, 1847. Thes. conch., p. 60, fig. 200 à 201, 203 à 204. — 
Hidalgo, 1870. Moll. marin., pl. XXXII, fig. 3à7. — Locard, 1886. Prodr. 
malac., p. 513. — Kobelt, 1887. Prodr. p. 432 
—  poiymorphus (pars), Philippi, 1836. Enum. Moll. Sicil., p. 79, pl. V, fig. 48 et 20. 
— wndulatus, Sowerby, 1847. Loc. cil., p. 60, fig. 205 à 207. 


Historique. — Cette espèce, très bien décrite dans Poli, et assez 
répandue dans les collections, ne peut laisser subsister aucun doute au 
sujet de sa spécification. Malheureusement la figuration donnée par cet 
«uteur laisse singulièrement à désirer et sous le rapport du trait et sous 
celui de la coloration. Il est même probable qu'après avoir bien décrit la 
forme que presque tous lesauteurs désignent sous lenom de Pecten flexuo- 
sus, la figuré une autre forme souvent confondue avec celle-ci et que 
de Lamarck a désignée sous le nom de Pecten flagellatus. Aussi préférons- 
nous à la figuration de Poli celles de Philippi, de Sowerby et d'Hidalgo. 

Autour de l'Ostrea flexzuosa on a cru devoir grouper d'autres formes 
affines, mais différentes: de là est venu le nom de Pecten polymorphus 
proposé par Bronn (1), pour des espèces vivantes et fossiles, et adopté 
par Philippi. Pareille manière de voir ne saurait être admise, car avec un 
peu d’attention 1l est toujours facile de classer et de séparer ces diffé- 
rentes formes, malgré les prétendus passages invoqués par Bronn. 

Sowerby, pour celte espèce, a agi de la même manière que Polti pour 
l'espèce précédente. Suivant que le bo:d de la coquille était régulier ou 
développé d'une manière anormale, il a fiit les Pecten fleruosus et 
P. undulatus. Cette dernière espèce n’est en somme qu'une manière d’être 


(4) Bronn, Ergebn. natur, Reise, II, p. 627, 
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du Pecten fleæuosus, occasionnée par un mode de croissance particulier 
tout comme l’Ostrea inflexa par rapport à l'O. clavata. 


Descriprion. — Coquille de taille assez petite, galbe général arrondi, 
déprimé, subéquivalve, subéquilatéral. — Région antérieure à peine un 
peu plus haute et un peu moins développée transversalement que la 
région postérieure; ligne apico-antérieure droite, s’arrêtant sensiblement 
à la moitié de la hauteur totale ; ligne apico-postérieure droite ou légère- 
ment convexe, un peu plus longue et un peu plus tombante; bord infé- 
rieur très légèrement arrondi, à profil ondulé. — Sommets peu saillants, 
anguleux. — Oreilles subégales, assez grandes, longues, un peu hautes, 
à profil externe bien ondulé ; sinus byssal étroit et peu profond. 

Valves légèrement et régulièrement bombées, la valve supérieure un 
peu moins bombée que la valve inférieure, avec le maximum de bombe- 
ment reporté dans le voisinage des sommets. — Sur la valve supérieure, 
5 côtes un peu confuses à leur naissance, devenant progressivement 
fortes, saillantes et bien arrondies à leur extrémité, vers le bord inférieur, 
les deux extrêmes peu fortes, souvent bifides, les trois autres subégales, 
un peu épanouies en forme de massue ; espaces intercostaux un peu plus 
larges que les côtes, à bords bien limités, légèrement méplans dans le 


fond. — Sur la valve inférieure, 6 côtes saillantes, obtuses à leur 


origine, puis arrondies sur leurs arêtes, un peu méplanes en dessus, for- 
tement élargies vers le bord inférieur, les deux extrêmes petites, rarement 
bifides, les deux suivantes très rapprochées de ces dernières, les deux 
médianes plus fortes et bien espacées; espaces intercostaux un peu plus 
petits que l'épaisseur des côtes, arrondis dans le fond. — Intérieur re- 
produisant exactement le faciès externe, parfois avec des cordons très 
courts, un peu étroits, accusant les changements de direction dans la 
courbure des côtes et des espaces intercostaux, visibles seulement à la 
périphérie ; bord interne largement mais plus profondément crénelé. — 
Oreilles ornées de petites costulations rayonnantes, plus marquées sur la 
région antérieure, assez espacées, droites, peu saillantes, arrondies, dont 
deux ou trois sur le bourrelet supérieur. 

Test mince, assez solide, subopaque, orné de petites costulations 
accusées surtout sur la valve inférieure, très fines, arrondies, peu régu- 
lières, assez espacées, parfois plus marquées sur les côtes que dans les 
espaces intercostaux,. formant une frange sur le bord inférieur quand il 
est anormalement développé ; stries décurrentes extrêmement fines, éga - 


ns. à é > 
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lement plus sensibles sur la valve supérieure que sur la valve inférieure, 
très rapprochées, assez régulières, passant en continuité sur toutes les 
côtes, se confondant avec tes stries d'accroissement, — Coloration sen- 
siblement la même sur les deux valves, mais toujours plus accusée sur 
la valve supérieure, d’un rouge plus ou moins vif, passant au rose, au 
brun, au jaune ou au blanc, tantôt monochrome, tantôt marbré ou ma- 
culé. — Intérieur nacré, participant le plus souvent de la coloration 
extérieure, devenant plus pâle dans la région des sommets. 


Dimensions. — Hauteur, 20 à 28; largeur, 23 à 30 ; épaisseur, 6 à 
8 millimètres. 


OgservarTions. — Nous venons de donner la description du type nor- 
mal de cette espèce. Pour bien comprendre lés variations si nombreu-- 
. ses qui peuvent se présenter chez le Pecten flexæuosus, il importe de bien 
se rendre compte de son mode d’accroissement. Tant que la coquille est 
jeune, les deux valves sont à peine renflées et le bord inférieur reste 
_ tranchant. La croissance, jusque-là, s’est effectuée d’une manière régulière 
et progressive ; les stries d’accroissement sont très fines, très rappro- 
chées ; à peine constate-t-on chez quelques individus de légers temps 
d'arrêt. Plus tard le bord inférieur s’épaissit légèrement et la coquille 
est adulte. Mais, chez bon nombre de sujets, l'accroissement continue 
encore ; la coquille alors croît sur elle-même ; elle ne s’allonge pas, elle 
se renfle, el ce renflement se produit de diverses manières. Tantôt il est 
régulier et procède, après un temps d'arrêt fortement accusé par une 
épaisse saillie, sur toute la périphérie. Tantôt, l'accroissement s’effectue 
uniquement sur le bord basal; alors les valves se recourbent régulière- 
ment sous un angle un peu ouvert, et donnent à la coquille ce faciès de 
boîte indiqué par Poli; parfois au lieu d’être régulier ce mode d’accrois- 
sement éprouve des temps d'arrêt. et le bord de la boîte porte de un 
à cinq redents bien accusés ; ajoutons que ce bord est toujours frangé et 
que les côtes tendent à y disparaitre. Tantôt enfin, après la formation de 
cette saillie plus ou moins forte, l’accroissement reprend son cours nor- 
mal, de telle sorte qu'il existe, au milieu ou au deux tiers de la hauteur 
d'une coquille de taille plus grande que les autres, un renflement bien 
accusé, simulant un accolement de deux coquilles de tailles différentes 
rapportées l’une sur l’autre. Toutes ces modifications dans l'allure du test 
sont visibles aussi bien en dedans qu'en dehors de la coquille. 
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VaRiËTÉS, — Le type normal étant simple et régulier, on observe les 
variétés ex forma et ex colore suivantes : 

Inflata. — Galbe régulièrement renflé dans. tout son ensemble. 

Pyxoidea. — Galbe en forme de boîte, avec un renflement plus ou 
moins fort dans la partie basale. 
” Duplicata. — Galbe affectant la forme de deux coquilles d'inégale 
grandeur exactement superposéces. 

Bifida. — Avec une ou deux côtes de la valve supérieure vaguement 
bifides. 

Cinnabarina, Philippi (1). — D'un rouge vermillon, monochrome. 

Crocea, Philippi. — D'un jaune safran, passant au blanc grisâtre ou 
jaunâtre sur la valve inférieure. 

Badia, Philippi. — Bai brun, souvent un peu plus pâle dans la région 
des sommets. 

Ferruginea, Phil. — D'un brun rouge, ferrugineux, un peu plus pâle 
sur la valve inférieure. 

Flavescens, Phil. — D’un jaune plus ou moins vif sur les deux valves. 

Lutea, Phil. — D'un blanc brillant ou d'un blanc grisâtre sur les deux 
valves. 

Rosea. — D'un rose pâle, passant au blanc sur la valve inférieure. 

Violacea. — D'un rose violacé tendre, passant au blanc sur la valve 
inférieure. 

Punctata. — De toutes nuances, avec des points blancs. 

Maculata. — De toutes nuances. avec des maculatures blanches, 
irrégulières. | 

Marmorea. — De toutes nuances et même parfois bicolores, avec des 
marbrures blanches. 

Lineolata. — De nuance pâle, avec des lignes rayonnantes, étroites, 
blanchâtres. 

Zonata. — De nuance foncée, avec des zones concentriques, as*ez lar- 
ges, à bords mal définis. 

Gasa, de Gregorio (2). — De petite taille, déprimée, brillante, lisse, 
avec les côtes un peu obsolètes, blanches, et les sommets jaunâtres. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — De toutes les espèces que nous venons d’é- 
P q 


(4) Philippi, 4836. Enum. Moll. Sicil., 1, p. 88. 

(2) De Gregorio, 1884-85. Stud. tal. conch. medit. viv. foss., p. 183. Sous le nom de var. 
allerninus, le même auteur a décrit une forme qui nous parait se rapporter au Pecten 
flagellatus. 
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tu lier, une seule peut être rapprochée du Pecten fleæuosus, c'est le Pecten 
clavatus. On le distinguera de cette dernière espèce : à son galbe beau- 
coup plus arrondi, presque loujours un peu plus large que haut; à son 
galbe plus régulicr, plus équivalve et plus équilatéral ; à ses oreilles plus 
développées, plus longues surtout ; à ses côtes moins fortes, moins épa- 
nouies vers le bord inférieur, moins anguleuses vers les sommels ; à ses 
costulations moins fortes, moins régulières, non squameuses ; elc. 


HaBirar. — Forme essentiellement méditerranéenne ; se trouve peu 
communément sur toutes no; côtes; principalement sur les côtes de 
Provence, plus répandu en Italie et en Espagne, 


PECTEN FLAGELLATUS, de Lamarck. 


Ostrea plica (non Linné), Poli. 1785. Test. utr. Sicil., 11, p. 460, pl. XXVIIE, fig. 2. 
Pecten flagellatus, de Lamarck, 1819. Anim. s. vert., VI, 1, p.167. — 1836. Edit. Deshayes, 
VII, p. 135. — Delessert, 1841. Rec. cog., pl. X, fig. 4 et 7. — Sowerhy, 1847. Thes. 
conch., Pecten, p. 58, fig. 41 à 43. 
—  isabella, de Lamarck, 1819. Loc. cit., p. 109. — 1836. Edit, Deshayes. Loc. cit., 
p. 139. — Delessert, 1841. Loc. cit., pl. X, fig. 5. 
—  polymorphus (pars), Philippi, 1836. Enum. Moll, Sicil., p. 79, pi. V, fig. 19 et 21 
(12 per error.) 
_— fleæuosus, Reeve, 1853. Conch. Icon., Pecten, pl. XVI, fig. 61.— Hidalgo, 1870. Mol. 
marin., pl. XXXV, fis. 5. 
— fleœuosus (var. alterninus), de Gregorio, 1884-85. Stud. conch. medit., p. 185. 


Historique. — Le Pecten flagellatus, quoique pourtant bien nettement 
caractérisé, aété presque toujours confondusoitavec le Pectenflexzuosus(1), 
soit même, pour cerlaines variétés, avec le Pecten glaber. L'étude d'un 
nombre considérable d'échantillons appartenant à ces différentes espèces 
nous a définitivement conduit à les distinguer spécifiquement avec com- 
plète certitude. 

Cette espèce a du reste été bien figurée par plusieurs auteurs, quoique 
sous des dénominations différentes. Sile dessin donné par Delessert laisse 
un peu à désirer pour la bonne compréhension de cette forme, nous 
citerons par contre les figurations de Philippi, de Sowerby, de Reeve et de 
Hidalgo comme étant très exactes, et montrant par leur ensemble le 
polymorphisme que l'on peut observer chez cette coquille. 

Tel que nous comprenons le Pecten flagellatus, il faut, à notre avis, lui 


(1) Kubelt, 1887. Prodr., p. 432. 
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rattacher à titre de variété le Pecten isabella du même auteur, qui n’en 
diffère réellement que par une simple question de taille et de coloration. 

Sous le nom d’Ostrea plica, Poli a figuré une forme qui se rapporte 
évidemment à l’espèce qui nous occupe. Mais comme ce même nom a été 
donné antérieurement par Linné (1) à une coquille de l’océan Indien, il 
n’est pas possible de conserver cette dénomination, quoiqu’elle soit anté- 
rieure à celle de de Lamarck. Quant à l’autre figuration donnée par Poli, 
nous croyons qu'il faut la rattacher à une variété du Pecten fleæuosus. 

Descriprion. — Coquille de taille assez petite ; galbe général arrondi, 
déprimé, subéquivalve, subéquilatérai. — Région antérieure à peine un 
peu plus haute et un peu moins développée que la région postérieure ; 
ligne apico-antérieure droite, allongée, s’arrêtant un peu au-dessus de 
la moitié de la hauteur totale comptée à partir des sommets ; ligne 
apico-postérieure également droite, à peine un peu plus longue et plus 
lombante ; bord inférieur très largement arrondi, à profil légèrement 
ondulé. — Sommets anguleux, assez saillants. — Oreilles grandes, subé- 
gales, bien allongées, assez hautes, à profilexterne ondulé, les antérieures 
plus longues que les postérieures; sinus byssal un peu large et peu 
profond. 

Valves légèrement bombée: dans tout leur ensemble, avecle maximum 
de bombement presque médian, à peine amincies à la périphérie, la 
valve inférieure un peu plus épaisse que la valve supérieure. — Sur la 
valve supérieure 5 grosses côtes régulièrement et progressivement arron- 
dies depuis leur naissance jusqu’à leur extrémité, les deux extrêmes 
étroites, parfois un peu confuses, les trois autres fortes, saillantes, bien 
arrondies; entre ces côtes un second régime composé de 6 côtes plus 
petites, de même forme, équidistantes, les deux extrêmes tout à fait à la 
périphérie et juxtaposées avec Les deux voisines, les autres au milieu des 
espaces Intercostaux ; espaces iniercostaux assez profonds, un peu mé- 
plan-, sensiblement égaux à l'épaisseur des grosses côtes, de telle sorte 
que d’une grosse côte à l’autre, il existe un espace intercostal au moins 
deux fois plus grand que l'épaisseur d’une grosse côte recoupée au 


milieu par une petite côte. — Sur la valve inférieure 6 côtes aplaties bi- 


fides, rapprochées, mais nettement séparées par un sillon étroit et peu 
profond, peu saillantes, assez largis ; espaces intercostaux peu profonds, 
méplans, plus étroits que la paire de côtes avoisinante. — Intérieur forte- 


(1) Linné, 1758. Systemz nituræ, édit. X, p. 697. 
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ment ondulé, rappelant le profil extérieur, chaque changement de direc- 
tion bordé par un étroit cordon peu saillant, atténué vers les sommets ; 
bord basal assez fortement et régulièrement crénelé, — Sur les oreilles 
quelques costulations rayonnantes peu saillantes, arrondies, assez espa- 
cées, plus accusées sur l'oreille qui surmonte le sinus. 

Test mince, solide, subopaque, orné de petites costulations longitudi- 
nales, plus accusées sur la valve supérieure que sur l’autre, arrondies, 
assez régulières, bien espacées, laissant entre elles un écartement égal à 
environ deux fois leur épaisseur; stries décurrentes extrêmement fines, 
mieux visibles sur la valve supérieure que sur la valve inférieure, assez 
régulières, très rapprochées, se confondant avec les stries d’accroisse- 
went; une ou deux stries plus fortes et beaucoup plus saillantes mar- 
quent un ou deux arrêts dans la croissance. — Coloration plus pâle sur 
Ja valve inférieure que sur l'autre; valve supérieure d’un fond grisâtre 
passant au roux, au fauve, au rose ou au violacé, rarement monochrome, 
le plus souvent avec des marbrures, des taches ou des linéoles blanches, 
brunes, ou roses. — Intérieur nacré, participant de la coloration exté- 
rieure. 


Dimensions, — Hauteur, 25 à 33; largeur, 28 à 37 ; épaisseur, 8 à 
10 millimètres. 


OBSERVATIONS. — La croissance, chez le Pecten flagellatus, se fait tou- 
jours beaucoup plus régulièrement que chez les deux espèces précéden- 
tes; on ne voit pas de ces formes pyxoïdes aussi singulières ; il semble 
que l'animal a suffisamment à dépenser pour arriver à se construire une 
demeure plus ornementée que celle de ses congénères du même groupe. 
On observe pourtant parfois un léger renflement du bord basal ; au lieu 
d'être mince et tranchant, il s’épaissit légèrement en se creusant à l’in- 
térieur, et sa tranche verticale est alors frangée comme celle du Pecten 
clavatus. 

Parfois aussi les côtes de la valve inférieure sont moms nettement 
bifides; cette valve alors, à part sa taille, peut être confondue avec celle 
d'un jeune Pecten glaber ; mais à l’intérieur, le test est toujours plus pro- 
fondément ondulé, par suite de la moindre épaisseur de la coquille. 

La disposition des petites côtes intermédiaires de la valve supérieure 
présente également quelques variations. Dans l* type, les côtes des deux 
régimes sont respectivement subégales. Mais souvent, suivant les indi- 
vidus, les côtes secondaires varient; tantôt elles sont très petites, très 
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étroites, peu saillantes en dehors, mais toujours bien accusées à l’intérieur 
par deux petits cordons très rapprochés ; tantôt elles deviennent beau- 
coup plus grosses, mais sans atteindre la dimension des côtes du pre- 
mier régime. Enfin elles sont parfois obsolètes au point de sembler faire 
‘défaut quant à l'extérieur; mais encore dans ce cas on en retrouve la 
trace dans les deux petits cordons accusés à l’intérieur de la valve. 

La coloration est également très variable. Si quelques individus sont 
monochromes, la plupart des autres portent des marbrures et des macu- 
latures qui leur donnent un faciès tigriné. On trouve parfois une 
variété intéressante, figurée par Delessert (fig. 7) et par Philippi (fig. 14) 
dans laquelle les stries longitudinales portent des linéoles également 
longitudinales d’un rose vif qui donnent à la coquille un aspect tout 
particulier. 


VARIÉTÉS. — Nous signalerons les var, ex forma et ex colore sui- 
vanties : 

Minor. — De petite taille, ne dépassant pas 20 millimètres de hauteur. 

Inflata. — D'un galbe un peu renflé, les deux valves régulièrement 
bombées dans tout leur ensemble. 

Subæqualis. — De toutes tailles, avec les côtes de la valve supérieure 
subégales. 


Quinquecostata. — Avec 5 grosses côles seulement sur la valve 
supérieure. 


Subbifida. —- De toutes tailles, avec les côtes de la valve inférieure 
à peine bifides. 

Subpyxoidea. -— Avec les valves un peu creusées en forme de boite, 
etle bord basal finement dentelé sur sa tranche verticale. 

Grisea. — D'un gris pâle passant au rose tendre, ou au violet clair sur 
la valve supérieure, presque blanc sur la valve inférieure. 

Lutea. — Valve supérieure d’un beau jaune clair. 

Rosea. — Valve supérieure d’un rose tendre, un peu clair vers les 
sommes. 

Violacea. — Valve supérieure d’un violet plus ou moins foncé, deve- 
nant plus clair vers les sommets. 

Ferruginea. — Valve supérieure d'un brun très foncé, ferrugineux ; la 
valve inférieure teintée en plus clair. 

Punctata. — De toutes nuances, mais surtout grise ou fauve, avec des 
points bruns ou blancs, allongés dans le sens des côtes. 
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Maculata. — De toutes nuances, mais surtout grise ou fauve, avec des 
maculatures brunes ou blanches irrégulières. 

Lineolata. — De toutes nuances, mais surtout gris ou fauve clair, avec 
des linéoles longitudinales roses ou blanches plus ou moins allongées, 
très étroites. 

Marmorea. —- De toutes nuances, avec des marbrures brunes, blan- 
ches ou fauve foncé, à bords bien limités. 

Zonata. — De toutes nuances, et particulièrement dans les tons roses 
et violacés, avec des zones concentriques blanches, brunes ou de même 
nuance plus foncée, à bords un peu confus. 

Isabella. — De petite taille, d'un beau rose vif, avec des marbrures 
blanches et rouges plus intenses. C'est le Pecten isabella de de Lamarck. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par son galbe arrondi, plus large que 
haut, par ses oreilles subégales, toujours grandes, par ses côtes non en 
forme de massue, le Pecten flagellatus se distinguera très facilement du 
Pecten clavatus. 

Rapproché du Pecten flexuosus avec lequel on le confond souvent, on 
le reconnaitra : à sa croissance beaucoup plus régulière ; à son ornemen- 
tation de la valve supérieure portant un double régime de 5 à 6 côtes 
chacun ; à sa valve inférieure ornéede 5 grosses côtes bitides ; à son ornr- 
mentation intérieure, avec des cordons saillants délimitant nettement 
toutes les ondulations ; à ses oreilles un peu plus grandes ; à son sinus 
byssal un peu accusé ; etc. 

Enfin, si l’on rapproche le Pecten flagellatus du Pecten glaber, on le 
distinguera : à sa taille presque toujours beaucoup plus petite ; à ses côtes 
beaucoup moins larges, beaucoup plus saillantes, jamais écrasées; à son 
test plus strié longitudinalement et transversalement; à ses valves plus 
minces, plus creusées à l’intérieur et plus ornementées; à sa coloration 
et à son ornementation ; etc. 


Hasryrar. — Assez rare; çà et là sur les côtes de Provence; nous 
lavons reçu de Cette, des environs de Marseille, de Toulon et de Cannes; 
plus commun sur les côtes d'Espagne et d'Italie. 
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H. — Groupe du P. TIGRINUS 


|! 


Le huitième groupe, ou groupe du Pecten tigrinus, renferme trois espèces exclu- 
sivement océaniques, de tailleassez petite, avec letest lisse ou orné de costulations lon- 
gitudinales plus ou moins fines, mais sans grosses côtes bien apparentes, des oreilles 
assez petites, très inégales, le sinus byssal assez accusé. 


PECTEN TIGRINUS, Müller. 


Pecten tigerinus (pro tigrinus), Müller, 1776. Zoo. Dan., Prodr., p. 248, n° 2993. —14778. 
Zoo!. Dan., p. 248, pl. LX, fig. 6 à 8. 
_— tigrinus, Reeve, 1858. Icon. conch., Pecten, pl. XXVIII, fig. 122, b. — Forbes et 
Hanley, 1853. Brit. moll., I, p. 285, pl. LI, fig. 8, 40 et 11. — Sowerby, 1859. 
II. ind., pl. IX, fig. 11. — Jeffreys, 1863-69. Brit. conch., II, p. 65; V, p. 167, 
pl. XXII, fig. 2, a. — Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 518, 
_— obsoletus, Pennant, 1767. Brit. zoo1., IV, p. 87, pl. LXI, fig. 66. — Sowerby, 1847. 
Thes. conch., Pecten, 1, p. 71, pl. XIV, fig. 79. — Brown, 1844. Z!L. conch., pl. 
XXIV, fig. 6. — Kobelt, 1887. Prodr., p. 438. | 
— parvus, da Costa, 1778. Brit. conch., p. 155. 
Ostrea tigerina, Gmelin, 1789. Syst. nat., édit. XIII, p. 3327- 
Pecten domesticus, Chemnitz, 1795. Conch. cab., XI, p. 261, pl. CCVIIE, fig. 2031 à 2036. 
Ostrea obsoleta, Maton et Racket, 1804. In Trans. Lin. Soc., NIII, p. 101. 


HisroriQue. — S'il fallait toujours s’en tenir rigoureusement à la déno - 
mination première telle qu’elle a été écrite par les auteurs, on devrait, 
comme l’a fait observer Jeffreys, écrire Pecten tigerinus et non P. tigri- 
nus. Mais comme il convient de redresser les erreurs typographiques, les 
lapsus, ou les noms mal orthographiés, nous adopterons avec la plupart 
des naturalistes le nom de Pecten tigrinus. 

Sous ce nom, les auteurs modernes ont réuni deux formes que les 
auteurs anciens avaient eu bien soin de distinguer, l’une ornée de 
petites côtes longitudinales plus ou moins fortes, avec ou sans intercal- 
lation de grosses côtes, l’autre complètement lisse ou à peine striée dans 
le bas. L'examen d'un grand nombre de bons spécimens de provenances 
bien diverses nous a conduit à maintenir cette distinction telle qu’elle 
avait été faite par Pennant. 

Le Pecten tigrinus, tel que l’a compris Müller, se rapporte incontes- 
tablement à la forme la plus septentrionale, celle dont le test est tou- 
jours ou presque toujours plus ou moins costulé. Cette forme est très rare 
sur nos côtes, et ne vit qu'à de grandes profondeurs ; elle est constante 
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dans l’ensemble de ses caractères, en ce sens que dès le jeune âge elle 
affecte la disposition des costulations qu'elle conservera toute sa vie. Au 
contraire, la forme Zævis est notablement plus commune en France ; on 
la rencontre dans des milieux différents, toujours moins profonds, et si 
son test est parfois orné de quelques stries, celles-ci sont toujours beau- 
coup plus confuses et n'apparaissent que d’une manière en quelque sorte 
anormale, à la façon des franges du Pecten flexuosus. 

Cette distinction étant admise, nous réunirons au Pecten tigrinus les 
Pecten obsoletus et P. parvus. Sous ce premier nom, Pennant a décrit et 
assez mal figuré la forme la plus costulée du Pecten tigrinus. Sowerby et 
Brown en conservant cetle même dénomination en ont donné des figura- 
tions plus exactes. Quant au Pecten parvus de da Costa, quoiqu'il ne 

soit pas représenté dans l'atlas de cet auteur, la description qu’il en donne 
suffit pour justifier notre asserlion. 


Description. — Coquille de taille assez petite; galbe général subar- 
rondi, un peu allongé dans le sens de la hauteur, très déprimé, subéqui- 
valve, équilatéral. — Régions antérieure et postérieure très sensiblement 
égales, peu hautes, assez larges ; lignes apico-antérieure et postérieure 
presque égales, tombantes, le plus souvent légèrement concaves, attei- 
gnant environ aux trois septièmes de la hauteur totale; bord inférieur 
bien arrondi. — Sommets saillants, anguleux. —- Oreilles très inégales, les 
postérieures très petites, presque atrophiées ; les antérieures allongées, 
_celle de la valve inférieure un peu haute, celle de la valve supérieure à 
“profil extérieur légèrement ondulé ; sinus byssal étroit et assez profond. 
— Valve inférieure un peu plus plate que la valve supérieure, toutes deux 
régulièrement bombées, avec le maximum de bombement un peu reporté 
vers la région des sommets, faiblement atténué vers le bord ; bord infé- 
rieur légèrement émoussé, finement strié à l’intérieur. — Sur les deux 
Walves des côtes longitudina'es droites, très fines, très rapprochées, 
subégales, un peu émoussées à leur origine, puis arrondies, enfin un 
“peu aplaties en dessus à leur extrémité, irrégulièrement rapprochées, mais 
“laissant entre elles des espaces intercostaux un peu plus étroits que leur 
sseur ; avec de 3 à 7 côtes un peu plus saillantes et plus ou moins 
usées, un peu moins fort’s et un peu plus larges sur la valve infé- 
rieure que sur la valve supérieure. — Intérieur orné de stries longitu- 
dinales obsolètes, devenant nulles vers les sommets et rappelant par leur 
disposition et leur mode de groupement l'ornementation extéricure; bord 
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interne très finement et régulièrement frangé ; sur les oreilles, des côtes … 
rayounantes fortes et saillantes, très rapprochées, peu ROnÈTES | 
découpant le bord à son extrémité. 1 
Test un peu mince, solide, subopaque, peut brillant, orné sur chaque 
valve d'un réseau chagriné à grains très fins, formé par des stries longi- 
tudinales très rapprochées, très fines, interrompues, courtes, un peu 
flexucuses. recoupées par des stries décurrentes concentriques de même 
grosseur, presque aussi rapprochées ; striés d’accroissement parfois très 
accusées, indiquant sur le test plusieurs temps d’arrêts irréguliers dans 
l'accroissement. — Coloration un peu plus pâle sur la valve inférieure 
que sur l’autre, d'un rouge-brique plus ou moins foncé, rarement mo- 
nochrome, passant au jaune roux et surtout au violacé, le tout fondu, 
marbré ou Uügriné; intérieur nacré, brillant, d'un rose violacé. 


DiMENsIONS. — Hauteur, 18 à 25; largeur, 17 à 23; épaisseur, 7 à 
8 millimètres. 


OgservaTions. — Le Pecten tigrinus des mers du Nord présente quel- 
ques variations dans sa taille et dans son galbe. Comme l’a fait observer 
Jeffreys (1), on trouve des individus plus re que hauts ; de même, les 
jeunes individus sont parfois plus allongés que les sujets adultes; mais « 
cette dernière remarque n’est pas toujours exacle. 

L’allure du test est très variable chez les individus bien adults. le bord 
inférieur reste toujours un peu tranchant, mais les valves se creuseut 
dans tout leur ensemble. L’ornementation est toujours polymorphe. Par= 
tant de la forme la plus simple, celle chez laquelle toutes les côtes sur les 
deux valves sont régulières, subégales, fines et rapprochées, nous arri-=« 
verons au type le plus irrégulier, celui dans lequel il n'y a pour ainsi 
dire pas deux côtes parcilles. Entre ces deux formes extrêmes, on trouve 
toute une série de formes intermédiaires chez lesquelles on comte de 
3 à 1! côtes, un peu saillantes, assez larges, plus ou moins distinctes, 
alternant toujours avec d’autres côtes très fines, comme dans le type. 
Parfois, enfin, chez quelques rares individus, ces côtes, au nombre de. 
rois à cinq, deviennent plus saillantes, laissent enire elles des espaces 
intercostaux un peu profonds, ornés de petites costulations, et donnent à 
la coquille un faux aspect du Pecten clavatus. | 


(1) Jeffreys, 1863. Brit, conch., 1, p. 65. 
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VARiËTÉS. — D'après ce que nous venous de dire on peut établir les 
var. ex forma et ex colore suivantes. 

Striata. — Avec toutes les côtes régulières, subégales, sans grosses 
côtes. 

Costulata. — Avec de trois à onze grosses côtes plus ou moins bien 
. marquées et ses espaces intercostaux plus profonds. 
Clavata. — Avec de trois à cmq grosses côtes élargies du bout, lais- 
sant entre elles des espaces intercostaux profonds. 

Elata. — D'un galbe notablement plus élargi que le type. 

Rubiginosa. — D'un rouge vineux, plus foncé vers les sommets qu’à la 
périphérie. 

Violacea — D'un beau violet dans la région des sommets, passant 
au rouge-bai vers les bords. 

Rosacea. — D'un rouge terne, tantôt plus foncé, tantôt violacé vers les 
sommets. 

Subalbida. — D'un gris rosé plus ou moins pâle, presque blanc vers 
les sommets. 
% Marmorea. — De toutes teintes, avec de larges marbrures d’un roux 
| lerne ou d’un roux clair. 
—.  Tigrina. — De toutes teintes, avec des taches tigrées plus foncées ou 
. plus claires, très irrégulièrement disséminées. 
- Zonata. — De toutes teintes, avec deux ou trois zones concentriques 


_ plus foncées, à bords confus. 


4 1 À 

— RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Avec le galbe de ses valves, avec son test 
… siparticulièrement chagriné, cette espèce ne peut être confondue avec 
— aucune de celles dont nous nous sommes occupé jusqu’à présent. 


 Hamrrar. — Rare; zone abyssale des côtes de l'Océan atlantique. Nous 

en avons vu un bon échantillon dans la collection du musée de Nantes, 
— faisant partie de l’ancienne collection Cailliaud ; on en a également dra- 
| gué quelques valves en dehors du bassin d'Arcachon et dans le golfe 
de Gascogne. 


“ 
ts 


ET 
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PECTEN LÆVIS, Pennant. 


Pecten lævis, Pennant (1), 1707. Brit. zool., édit. IV, &. IV, p. 102, — Montagu, 1805. Test, 
\ PE ., p. 150 et 579, pl. IV, fig. 1. — Brown, 1844. JUL, conch., p. 72, Pl, p+ 1h À 
fig. 
Ostrea lævis, Nos et Racket, 1804. Zn Trans. Linn. Soc., VIH, p. 100, pl. HE, Üg. 5. — 
1845, édit, Chenu, p. 158, pl. XV, fig. 4. 
Pecten obsoletus (pars), Turton, 1822. Dithyra Brit., p. 243, pl. IX, fig. 6. — Sowerby, 4847. 
Thes. conch., Pecten, p. 71, pl. XIV, fig. 74-75. 
_— tigrinus (pars), Forbes et Hanley, 1863. Brit. moll., II, p. 285, pl. LI, fig. 9. — 
Reeve, 1853. Icon. conch., pl. XX VIII, fig. 122, a — Sowerby, 1859. JU, ind. 
pl. IX, fig. 41. — Jeffreys, 1863-69. Brit. conch., II, p. 65; V, p. 167, pl. XXII, 
fig. 2, 6. — Locard, 1886. Prodr. malac. franc., p. 513. 
= armoricanus, Chenu. Z!!. conch., Pectlen, pl. XXXIX, fig. 1 à 3. 


Hisrorique. — Comme nous l'avons ‘exposé dans l'historique de l’es- 
pèce précédente, nous avons été conduit par une étude attentive et com- 
parative de nos types océaniques français avec d’autres formes plus 
septentrionales, à maintenir cette espèce créée par Pennant, et que la 
plupart des auteurs modernes ont réunie au Pecten tigrinus. Quoique ces 
deux formes aient un galbe très voisin, leur mode d’ornementation est 
tellement différent qu’il importe de pouvoir nettement les distinguer. 


Descriprion. — Coquille de taille assez petite; galbe général arrondi, 
très déprimé, subéquivalve, équilatéral. — Régions antérieure et posté- 
rieure très sensiblement égales, peu hautes, assez larges; lignes apico- 
antérieure et postérieure presque droites ou très légèrement concaves, 
atteignant aux trois septièmes de la hauteur totale; bord inférieur large- 
ment arrondi, — Sommets saillants, anguleux. — Oreilles inégales, les 
postérieures très petites, presque atrophiées; les antérieures allongées. 
celle de la valve inférieure assez haute, profondément échancrée; celle 
de la valve supérieure à profil extérieur légèrement ondulé; sinus byssal 
étroit et peu profond. 

Valve supérieure un peu plus creusée que la valve indie tl toutes 
deux régulièrement bombées jusqu’à la périphérie, avec le maximum 
de bombement presque médian, sans aucune costulation. — Intérieur 
orné de quelques stries longitudinales extrêmement fines, irrégulières, 
discontinues, irrégulièrement espacées, s'étendant presque jusque sous 
les sommets; bords inférieurs émoussés, finement striés. Sur les oreilles 


(1) Von Peclen (Pleuroneclia) lævis, Jellreys, 4873. Zn Rep. Brit,Assoc. London, p. 413. 
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des costulalions transversales rayonnantes, grosses, arrondies, subé- 
gales, venant découper les bords externes. 

Teste mince, solide, subopaque, brillant, orné sur chaque valve d'un 
réseau chagriné à grains très fins, formé par des stries longitudinales très 
rapprochées, très fines, courtes, interrompurs, un peu flexueuses, recou - 
pées par des stries décurrentes concentriques de même grosseur, presque 
aussi rapprochées ; stries d’accroissement rares mais parfois très accusées, 
apportant quelquefois une modification dans la manière d'être du test qui 
devient alors longitudinalement et très finement costulé depuis le dernier 
arrêt jusqu'à la périphérie. — Coloration presque égale sur les deux 
valves, d’un rouge-brique passant au rose pâle ou au violet foncé, rare- 
ment monochrome, le plus souvent à teintes fondues, marbrées ou tigri- 
nées. — Intérieur nacré, brillant, d'un rose plus ou moins violacé. 


Dimensions. — Hauteur, 35 à 38; largeur, 34 à 37; épaisseur, 7 à 
8 1/2 millimètres. 


OBsERVATIONS. — Ainsi que nous venons de l'expliquer, chez cette 
espèce, le test est normalement privé de toutes costulations; il est bril- 
lant quoique chagriné comme dans l'espèce précédente. Mais parfois, à 
un moment donné, chez quelques individus, il se produit dans l’accrois- 
sement un temps d'arrêt plus ou moins long; après celle suspension de 
développement, l'accroissement reprend en apportant au test une modi- 
fication sensible; le test se couvre alors de costulations fines, rapprochées, 
toujours régulières ct subégales, analogues à celle du Pecten tigrinus, 
mais sans jamais offrir, comme dans cette espèce, soit des côtes irrégu- 
lières, soit de grosses côtes alternant avec les petites. Cette modification 
dans la manière d'ère du test, lorsqu'elle a lieu, se produit toujours 
au-delà du milieu du dévelo pement. Elle est très exactement représentée 
dans l’atlas de Wo)d (1), à propos d’un type fossile du Crag d'Angleterre. 
Ajoutons que le plus ordinairement les valves sont complètement lisses 
sans aucuve trace de costulation, et cela mème chez des individus de 
très grands taille; lorsque l'extérieur est frangé, l’intérieur ne parait pas 
modifié. 


VMariérés. — Nous avons observé les variétés suivantes : 
Subcostulata. — Avec des costulations accidentelles sur la périphérie 
de la coquille. 


HS. W. Wood, 1850. Mon. Crag. Mo!l., IH, pl, V, Mg. ?, a. 
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Elongata. — De toutes tailles, mais généralement de taille assez petite, 
et d’un galbe un peu plus allongé. 
Minor. — De même galbe ou d’un galbe un peu plus allongé, ne dé- 
passant pas 15 à 16 millimètres de hauteur. 
Rubiginosa. — D'un rouge un peu violacé, irrégulièrement nuancé de 
teintes plus foncées. 
Violacea. — D'un beau violet foncé vers les sommets, passant au brun 
ou au rouge vers les bords. 
Rosacea. — D'un rose terne passant aux roux fauve ou au violacé vers 
les bords. 
Radiata. — De toutes teintes avec quelques rayons plus foncés, plus ou 
moins fortement marqués. 
Zonata. — De toutes teintes avec deux ou trois zones concentriques à 
bords mal définis et de teinte plus foncée. 
Marmorea. — De toutes teintes avec de larges marbrures blanches, 
fauves ou brunes. 
Tigrina. — De toutes teintes, avec des taches tigrées plus claires ou 
plus foncées. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé au Pecten tigrinus, le P. lævis se 


distingue toujours facilement : à sa taille généralement plus grande 
(surtout sur les côtes de France); à son galbe plus bombé dans son en- 
semble, figurant exactement des castagnettes; à son bord inférieur 
notablement plus émoussé chez les sujets de même âge ; à l'absence com- 
plète de toutes costulations longitudinales, et si celles-ci apparaissent, 
c’est uniquement à la base ct elles sont toujours beaucoup plus régu - 
lières ; etc. 


HABiTAT. — Peu commun ; dans la zone des Laminaires, sur les côtes 
de la Manche et de l'Océan : nous en avons reçu deux très bons types bien 
complets récoltés sur les côtes de la Loire-Inférieure par M. E. Nicollon, 
du Croisic. Il en existe plusieurs bons échantillons dans la collection 
Cailliaud, au musée de Nantes; on en a également recueilli avec la drague 
en dehors du bassin d'Arcachon et dans le golfe de Gascogne. 
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PECTEN STRIATUS, Müller. 


Pecten striatus, Müller, 1776. Zoo!. Dan., Prodr., p. 248. — 1788. Zoo!. Dan., IL, p. %6, 
pl. LX, fig. 3 à 5.— Forbes et Hanley, 1853. Brit. moll., IL, p. 281, pl. LI, fig. 4 et 
4;pl. V, fig. 2.— Sowerby,1859. ZI. ind., pl. IX, fig. 15.— Jelfreys, 1863-69. Brit. 
conch., LE, p.69; V, pl. 167, pl. XXUIL, fig. 4. — Hidalgo, 1870, Mol. marin. 
pl. XXXV À, fig. 7. — Locard, 1886, Prodr. malac. frang., p. 511. — Kobelt, 
1887. Prodr., p. 438. 

Pallium vitreum (pars), Chemnitz, 4784. Conch. cab., VII, p. 335, pl. LXVI, fig. 637, b, c. 

Ostrea fuci, Gmelin, 1789. Syst. nat., édit. XIII, p. 3327. 

Pecten aculeatus, Jeffreys, 1838. Conch. and malac. Magaz., I, p. 40. — Sowerby, 1847. 
Thes. conch., Pecten, I, p. 71, pl. XII, fig. 47. 

—  Landsburgi, Smith. In mem. Werner. Soc., VILLE, p. 106, pl. If, fig. 2. — Brown, 
1844. ZI. conch., p. 73, pl. XXV, fig. 8. 
—  rimulosus, Pbilippi, 1844. Enum. Moll. Sicil., U, p. 60, pl. XVI, fig. 4. 


Historique. — Forbes et Hanley sont les premiers auteurs qui aient 
donné une exacte synonymie de cette élégante espèce. Indiquée d'abord 
par Müller sous le nom de Pecten striatus, elle avait été postérieurement 
décrite à nouveau par Jeffreys sous le nom de Pecten aculeatus et par 
Smith et Brown sous celui de Pecten Landsburgi. L'identification de ces 
trois dénominations ne peut laisser subsister aucun doute. 

Sous le nom de Pallium vitreum, Chemnitz a décrit et figuré deux 
formes différentes, l’une (fig. 637, a) est le véritable Pecten vitreus ; 
Pautre (fig. 637, d, et c), d’une ornementation absolument différente, se 
rapporte à notre espèce. 

Quant à l’Ostrea fuci de Gmelin, c’est bien évidemment la même espèce, 
puisque l’auteur donne comme référence l'ouvrage de Müller avec sa 
figuration. Gmelin n'avait donc aucune raison pour modifier la désigna- 
tion spécifique déjà donnée par Müller. 

A celte synonymie déjà assez longue, Forbes et Hanley ont ajouté, avec 
un point de doute, celle du Pecten rimulosus de Philippi, espèce fossile 
dont la figuration présente en effet une certaine analogie avec celle du 
Pecten striatus. M. le marquis de Monterosato a depuis confirmé cette 
identification dans son étude sur les fossiles des monts Pellegrino et 
Ficarazzi (1). Forbes et Hanley citent encore comme synonyme le Pecten 
spinosus de Johnston (2) ; mais cette forme nous est encore inconnue. 


({) De Monterosato, 4852. Not. conch. fossili monte Pellegrino e Ficar., p. 21. 
(2) Johnston. Zn Trans. Berwick, nat, club. 
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Descriprion. — Coquille de taille assez petite; galbe général sub- 
arrondi, un peu allongé, très déprimé, subéquivalve, très sensiblement 
équilatéral, — Région antérieure à peine un peu moins haute et un peu 
moins développée que la région postérieure; lignes apico- antérieure et 
postérieure presque droites ou très légèrement concaves, atteignant 
environ aux deux cinquièmes de la hauteur totale ; bord inferieur mince, 
tranchant, arrondi, bien retroussé à ses deux extremliés. — Sommets 
saillants, assez anguleux. — Oreilles très inégales ; les deux postérieures 
très petites, très courtes, à profil très oblique; les deux antérieures très 
allongées : celle de la valve inférieure plus longue mais plus étroite que 
celle de la valve supérieure, toutes deux à ptofil arrondi-ondulé; sinus 
byssal très large, assez profond. 

Valve inférieure à peine un peu plus plate que la valve supérieure, toutes 
deux régulièrement bombées, avec le maximum de bombement reporté 
au premier tiers de la hauteur totale à partir des sommets, puis lentement 
et progressivement atlénué jusqu'à la périphérie. — Valve supérieure 
ornée de costulations rayonnantes très fines, visibles surtout à la loupe, 
très régulière, un peu confuses à l’origine, très faiblement élargies à 
leur extrémité, légèrement arrondies, subégales, laissant entre elles des 
espaces intercostaux plus larges que leur épaisseur, couverts d'imbrica- 
tions ordinairement très peu saillantes dans le milieu de la coquille, plus 
accusées dans les régions antérieure et postérieure, assez espacées, équi- 


distantes. — Sur la valve inférieure même ornementation, mais plus 
obsolète, souvent réduite, surtout au voisinage des sommets, à de siw- 
ples stries. — Intérieur presque complètement lisse, à peine orné de 


quelques striations méplanes, obsolètes, s'étendant des sommets à la base, 
plus ou moins discontinues, très espacées; bord inférieur très finement 
dentelé à l’intérieur. — Sur les oreilles de la valve inférieure, des costu - 
lauons transversales rayonnantes, assez fortes, très rapprochées; sur la 
grande oreille de la valve supérieure, même mode d’ornementation que 
sur le reste de la valve, avec les imbrications un peu plus accusées. 
Test très mince, fragile, transparent, brillant, un peu chatoyant, orné 
sur la valve supérieure de stries longitudinales très fines, très courtes, 
inégales, très rapprochées, droites, mais interrompues entre les costula- 
tions méplanes, puis de plus en plus obliques et allant d’uve costulation 
à l'autre, s’écartant en sens inverse par rapport à l'axe longitu final de 
la coquille ; sur la valve inférieure mème mode d’ornementation. — 
Coloration un peu plus foncée sur la valve supérieure que sur l'autre, d'an 


| 
| 
| 
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roux pâle, passant au rouge brique, rarement monochrome, le plus sou- 
vent marbré, tigriné ou pointillé de blanc, de fauve ou de roux. — Inté- 
rieur légèrement nacré, participant à la coloration extérieure. 


DIMENSIONS. — Hauteur, 16 à 18; largeur, 14 à 16; épaissseur, 3 1/2 à 
& millimètres. 


Osservarions. — Ceite jolie petite coquille présente, dans son mode 
d'ornementation, quelques particularités intéressantes à relever. Sa valve 
inférieure offre en effet des variations assez nombreuses et qu'il importe 
de signaler. Tantôt son ornementation est absolument semblable à celle 
de la valve supérieure, si ce n’est que les imbrications sont moins fortes, 
surtout dans le milieu et au voisinage des sommets. Parfois aussi, les 
costulations rayonnantes fout complètement défaut et il ne subsiste plus 


. que les stries, de telle sorte que l’on peut croire que la coquille est ornée 


comme celle de certains Propeamussium, c'est-à-dire avec les deux val- 
ves absolument différentes, Mais il existe des états intermédiaires dans 
lesquels la périphérie, sur une largeur plus ou moins grande, porte 
seule des costulations rayonnantes, avec des linbrications squameuses 
plus ou moins obsolètes, tandis que le reste de la coquille est unique- 
ment strié. 

Quoi qu’il en soit, la disposition des stries sur les deux valves est très 
particuhère, par suite de la façon dontelles se relèvent de chaque côté par 
rapport à l'axe vertical de la coquille, à mesure que l’on se rapproche de 
plus en plus de la partie supérieure des régions antérieure et postérieure. 
Nous ne voyons une telle disposition ornementale chez aucune autre 
espèce. 

JL importait de bien comparer les formes méditerranéennes aux types 
océaniques. M. le professeur Marion a bien voulu nous communiquer les 
échantillons dragués par lui daus le golfe de Marseille, et ils nous pa- 
raissent absolument conformes à no: types d'Angleterre et de Norvège ; 
un de ces échantillons mesure 15 millimètres de hauteur, et a des aspérités 
très saillantes; sa couleur est d'un blanc pâle un peu rosé. 

La iaille est en général assez variable; nous avons donné les dimen- 
sions de nos formes françaises, mais Jeffreys (1) parle d'individus qui 
atteignent un pouce de longueur et neuf dixièmes de pouce de largeur. 


(1) Jeffreys, 1863, Brit, conch., NW, p. 70. 
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VariËTÉs. — Chez cette espèce, on observe surtout des variations dans 
la coloration. 

Major, Jeffreys. — Coquille de même galbe, mais de grande taille. 

Irregularis, Jeffreys. — Avec le bord palléal contourné ; c’est plutôt 
une anomalie qu'une variété ; on la rencontre encore assez fréquemment. 

Subcostulata. — Avec la valve inférieure presque sans costulations 
ni imbrications. | 

Luteola. — D'un jaune pâle, souvent monochrome sur la valve infé- 
rieure, teinté de rose terne sur la valve supérieure. | 
… Albida. — Presque complètement blanc, mais d’un blanc terne, grisâtre. 

Rosea. — D'un roux pâle, passant des teintes claires un peu jaunâtres 
au rouge fauve. 
 Rubiginosa. — D'un rouge-brique plus ou moins foncé. 

Violacea. — D'un violet un peu terne sur les bords, plus vif dans la 
région des sommets. | 

Cornea. — D'un corné pâle sur la valve inférieure, passant au roux ou 
au jaune sur la valve supérieure. 

Marmorea. — De toutes teintes, avec une ou deux valves marbrées de 
blanc, de fauve ou de corné plus ou moins foncé. 

Tigrina. — De toutes teintes, avec une ou deux valves tigrées de blanc 
ou de roux plus foncé que le reste du test. 

Punctata. — De toutes teintes, avec une ou deux valves finement ponc- 
tuées de blanc ou de corné pâle ou de rose. C'est le mode d'ornemen- 
tation si bien représenté dans la figuration grossie de l’atlas de Müller. 

Radiata. — De toutes teintes, avec une ou deux valves marbrées, tigrées 
ou ponctuées, porlant de trois à cinq rayons radiants plus pâles et simulant 
de grosses côtes. 

Zonata. — De toutes tailles, avec une ou deux valves ornées de deux à 
trois zones concentriques plus foncées, à bords confus. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On peut surtout rapprocher le Pecten 
striatus du P. tigrinus; mais on le distinguera facilement : à son galbe 
un peu plus allongé; à son test plus mince, plus fragile ; à ses valves 
moins creusées dans tout leur ensemble, et surtout près des bords; à son 
bord mférieur plus tranchant; à ses oreilles plus inégales; enfin et sur- 
tout à son mode d’ornementation si particulièrement caractéristique. 


HagiTAT. — Rare; faune abyssale de la Méditerranée et de l'Océan. 
Outre les échantillons provenant de la collection de la Faculté des scien- 
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_ ces de Marseille dont nous avons parlé, nous avons reçu en communi- 
cation plusieurs individus très bien caractérisés, provenant de la collec- 
tion du musée de Nantes, récoltés sur les côtes de la Loire-Inférieure, 


I. — Groupe du P, HYALINUS 


- Le neuvième groupe, ou groupe du Pecten hyalinus, renferme des coquilles petites, 

- aux valves subégales, au galbe déprimé, au test brillant, hyalin, orné de côtes obso- 

… Iètes, et le plus souvent de stries de plus en plus fines, avec des oreilles inégales 

_etun sinus peu marqué. Leur habitat est variable; quelques-uns font déjà partie des 
zones profondes. Nous comptons dans ce groupe sept espèces dont quelques-unes sont 
encore sort rares. 


De. PECTEN HYALINUS, Poli. 


… Ostrea hyalina, Poli, 1795. Test. utr. Sicil., I, p. 459, pl. XXVIIT, fig. G. 

_ Pecten peilucidus, Payraudeau, 1826. Moil. Corse, p. 77. 

_ succineus, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. merid., IV, p. 297, fig. 1453. 

— pulcherrimus, Risso, 1826. Loc. cit., p. 298, fig. 457. 
_— hyalinus, Philippi, 1836. Enum. moll. Sicil., 1, p. 40. — Sowerby, 1845. Thes. 

conch., Pecten, I, p. 58, pl. XVII, fig. 66-67. — Reeve, 1853. Icon. conch., 
: Pecten, pl. XXXIL, fig. 145. — Hidalgo, 1870. Mol. marin., pl. XXXIV, fig. 
3, #, — Kobelt, 1887, Prodr., p. 433. 


_ Hisrorique. -— Cette élégante petite coquille, comme la plupart des 

bi. _espèces suivantes, ne paraît pas avoir été connue bien anciennement. 
Nous n'en retrouvons pas d'indications dans Linné. Poli paraît être le 
: premier auteur qui l'ait décrite et figurée. Payraudeau l’a bien recueillie 
. en Corse, mais il lui donnele nom de Pecten pellucidus, Lamarck (4). Or 
este espèce n’est par exactement connue. De Lamarck lui rapporte, avec 
un point de doute, il est vrai, une figuration de Poli (2), qui paraît être 
un Pecten opercularis. 
Risso a décrit, sous les noms de Pecten succineus et P. pulcherrimus, 
deux variétés qu’il nous est impossible de séparer du type de Poli, après 
voir examiné les types mêmes de l’auteur. C'est du reste une espèce au- 
jou d'hui bien counue, et dont on trouve chez les auteurs de bonnes figu- 
rations. Nous ci erons celles de Sowerby, de Reeve et d'Hidalgo. 


… (1) De Lamarck, 1817. Anim. s, vert., VI, I, p. 176. — 1836. Edit. Deshayes, VIT, p. 154. 
_@) Poli, 1785. Test. wtr. Sicil., M, pl. XXVIL. fig. 7. 
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Descriprion. — Coquille de taille assez petite ; galbe général transver- 
salement ovalaire, un peu court, assez comprimé, sensiblement équivalve 
et équilatéral. — Région postérieure un peu plus arrondie que la région 
antérieure ; ligne apico antérieure presque droite ou légèrement concave, 
atteignant sensiblement aux deux cinquièmes de la hauteur totale; ligne 
apico-postérieure un peu plus allongée et plus tombante; bord inférieur 
très largement eiliptique, le plus souvent à peine ondulé. — Sommets un 
peu anguieux, à angles bien ouverts, peu saillants. — Oreilles inégales, 
grandes, allongées, les antérieures un peu plus grandes que les posté- 
rieures, frangées, à profil bien ondulé ; sinus byssal peu large, assez 
profond. 

Valves un peu bombées; valve supérieure parfois un peu moins renflée 
que la valve inférieure, avec le maximum de bombement au tiers de la 
hauteur totale à partir des sommets. — Sur chaque valve 14 à 15 côtes 
peu saillantes, un peu confuses à leur origine, assez'larges à leur extré- 
mité, le plus souvent un peu aplaties en dessus, laissant entre elles des 
espa.es intercostaux un peu plus petits que l’épaisseur des côtes, et à 
fond méplan. — Intérieur légèrement ondulé, avec chaque changement de 


direction des côtes marqué par un petit cordon continu, très étroit, 


devenant obsolète dans la région des sommets ; bord inférieur légèrement 
crénelé. — Oreilles antérieures ornées de pelites costulations rayonnantes 
un peu espacées, irrégulières, plus fortes sur l'oreille inférieure, fran - 
gées au bord; oreilles postérieures très finement striées (1). 

Teste mince, pellucide, très brillant, orné de petites costulations lon- 
gitudinales très fines, très peu saillantes, assez espacées, peu régulières, 
souvent obsolètes, et des stries concentriques extrêmement fines, se con- 
fondant avec les stries d’accroissement. — Coloration presque la même 
sur les deux valves, passant du gris un peu clair, moucheté de blanc et 
de brun, au jaune d'ambre ou au brun très foncé. — Intérieur nacré à 
peu près de même coul: ur que l’extérivur. 


« 


Dimensions. — Hauteur, 18 à 23; largeur 20 à 26; épaisseur, 6 à 
8 millimètres. 


OBSERVATIONS. — Chez cette espèce, la manière d’être du test est très 
polymorphe. Parfois, surtout chez la variété succineu, il paraît complète- 


(1) Risso prétend que chez son Pecten succineus, les oreilles sont très lisses; c'est une erreur 
évidente, car chez presque tous les sujets que nous avons examinés, nous avons constaté, au 
contraire, que l'oreille postéricure élait toujours plus ou moins fortement plissée, 
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_ ment lisse et est en effet très brillant ; enmême temps les côtes longitudi- 


nales s'affaissent au point qu'il devient presque impossible de les compter 
avec quelque certitude. Parfois, au contraire, comme par exemple chez 
le 1ype mourheté, à fond grisâtre, tel qu'il est figuré dans l'atlas de Poli, 
non seulem. nt les côtes sont beaucoup plus saillantes, mais elles sont 
accompagnéessoit de stries longitudinales assez fortes, visibles seulement 
sur les côtes, soit de petites cosinlations supplémentaires intercostales 
assez prononcées. Enfin, nous avons vu un échantillon provenant de Paz 
lerme et faisant partie de la collection du Muséum de Paris, chez lequel 
les stries décurrentes sont extrèmement fines, extrèmement rapprochées, 
mais assez profondément burinées pour douner aux deux valves, non plus 
un facies brillant, mais un aspect chaloyant tout particulier. Ajoutons que 
chez cet individu les côtes sont peu saillantes et que sa coloration est d’un 
brun très foncé. | 

Si nous n'avions pas suivi loutes ces variations sur une centaine d'é- 
chanüllons, nous aurions été volontiers tenté d'admettre au moins deux 
espèces : l'une à test lisse ou presque lisse, l’autre à test plus ou moins 
costulé ; mais ici le polymorphisme est absolument évident ; 1l est impos- 
sible de séparer ces différentes formes qui, du reste, ont exactement le 
même galbe. 


VARIÉTÉS. — En prenant pour type la forme décrite et figurée par 
Poli, c'est-à-dire celle qui est d'une teinte grisâtre mouchetée de blanc et 
de brun, avec des côtes saillantes, nous inslituerons les variétés sui- 
vantes : 

Lœvigata. — Test presque lisse, avec les côtes très effacées, obsolètes. 

Striata. — Avec des stries ou de très fines costulations soit sur les 
côles, soit entre les espaces intercostaux. 

Quinquecostata. — Avec cinq côtes plus marquées que les autres, et 
parfois diversement colorées. 

Undaticolor. — Avec les stries concentriques très accusées, donnant à 
ce test un facies moiré, chatoyant. 

Succinea (Risso). — D’un beau jaune ambré, sans taches ni macula- 
lures, 

Ferruginea. — D'un bruu rougeâtre très foncé, monochrome. 

Albida. — Presque complètement blanche. 

Luteola. — D'un jaune très pâle, le plus souvent avec quelques légères 
maculatures blanchâtres. 
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Maculata.— Detoutes teintes, avec des maculatures brunes ou blanches. 

Marmorea. — De teinte très foncée, avec des marbrures blanches ou 
rougeâtres. 

Pulcherrima, Risso. « — De couleur fauve, très joliment variée de noir, 
‘de pourpre et de blanc. » 
_ Niveoradiata, de Gregorio (1). — De toutes nuances, avec des rayons 
blancs. 


HaBiraT. — Assez commun, sur toutes les côtes de la Provence. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Pecten hyalinus ne peut être confondu 
avec aucune des espèces que nous venons d'examiner; on le distingue 
toujours : à sa petite taille; à son galbe nettement ovalaire dans le sens 
de la largeur ; à ses costulations et à son ornementation toutes particulières ; 
à sa coloration ; etc. 


PECTEN SIMILIS, Laskey. 


Ercten similis, had 1811. In Mém. Verner. soc., I, p. 387, sé VIII, fig. 8. — Forbes et 
Hanley, 1853. Brit. moll., II, p. 293, "7 LIT, fig. 6; pl. S, fig. 1. — Brown, 
1844. II. conch., p. 73, pl. XXV, fig. 5, 6. — Sowerby, 1859. ZI. ind., pl. IX, 
fig. 14. — Jeffreys, 1863-68. Brit. conch., II, p.71; V, p. 168, pl. XXII, fig. 8. 
— Kobelt, 1887. Prodr., p. 437. 
Ostrea tumida, Turton, 1819. Conch. Diction., p. 132. 
Pecten tumidus, Turton, 1822. Dithyra Brit., 212, pl, XVII, fig. 3. — Sowerby, 1847. Thes. 
conch., Pecten, p. 57, pl. XII, fig. 27 à 29. — Brown, 1844. ZU. conch., p. 78. 
— pygmæus, Philippi, 1844. In Zeitsch. Malac., p. 103 (non Münster). 
— Foresti, Marlin, 1857. In Jowrn. conch., NI, p. 167. — Gay, 1858. Cal. moll. Var, 
p. C8. 


HisroriQuE. — Cette élégante petite coquille a été découverte pour la 
première fois par le capitaine Laskev qui en donna, en 1811, la descrip- 
tion et la figuration d’après la valve droite seulement. Mais cette dénomi- 


nation paraît avoir passé inaperçue, car Turton, huit ans après, la désigna 


sous le nom d’Ostrea tumida, nom qu'elle conserva, jusqu’à ce que 
Forbes et Hanley, en 1853, démontrassent l'identité de ces deux formes. 
Quelques auteurs, pourtant, ont cru devoir les maintenir toutes les deux. 
C'est ainsi que Brown, par exemple, donne la description et la figuration 
du Pecten similis ct reproduit à la suite la diagnose et la description 
du Pecten tumidus empruntées à Turton. Quoique la figure donnée par ce 


(1) De Gregorio, 1884-85. Stud. conch. medit. viv. foss., p. 183. 
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« 


dernier auteur représente une coquille plus inéquilatérale que ne l’est en 

. somme le véritable Pecten similis, nous ne pensons pas qu'il faille la 
| ÿt du type de Laskey. 

Qu'est-ce que le Pecten pygmæus de Philippi? Nous l'ignorons encore, 

ne connaissant cette forme que d’après sa description. Il est incontestable 

qu’elle est au moins très voisine du P. similis, si elle n’est pas identique. 

Tous les auteurs paraissent d'accord pour réunir ces deux espèces({). Il est 

probable qu’il convient de lui adjoindre, comme l’a fait Philippi, le Pecten 

. squama de Scacchi (2). Ainsi l'ont fait Weinkauff, Aradas et Benoit. Pour- 

- «ant Wood (3) n'indique qu'avec un point de doute le Pecten pygmæus, 

dans sa synonymie du Pecten similis et ne parle pas du Pecten squama. 

Quant au Pecten Foresti, cité d'abord sans description, par Martin, dans 

. le Journal de conchyliologie, puis ensuite décrit par lui, dans le catalogue 

de M. Gay, c’est incontestablement la forme méditerranéenne de notre 

—…. Pecten similis, avec son même galbe et sa même ornementation. Enfin 

… M. le marquis de Monterosalo (4) a encore réuni à cette espèce le Pecten 

pullus de Cantraine (5), qui vit dans la Méditerranée et se trouve à l'état 

4 fossile dans les collines du Plaisantin. N'ayant pu nous procurer cette 

forme, nous nous en rapportons à la parfaite compétence de notre savant 

confrère. 


Descriprion. — Coquille de petite taille; galbe général arrondi, com- 
primé, subéquilatéral, sensiblement subéquivalve. — Région antérieure 
à peu près aussi haute mais un peu plus développée que la région posté - 
_rieure; lignes apico-antérieure et postérieure droites ou très légèrement 
_concaxes en leur milieu, s’arrètant à peu près à la moitié de la hauteur 
totale ; bord inférieur largement elliptique. — Sommets assez saillants, à 
- angles très ouverts. — Oreilles subégales, assez grandes, avec bord ex- 
ne très faiblement ondulé, les antérieures un peu plus hautes et un peu 
- plus longues que les postérieures ; sinus byssal très petit. 

. Valves légèrement bombées, avec le maximum de bombement re- 
… porté dans le voisinage des sommets, régulièrement atténuées dans leur 


e (1) Weïnkauff, 1867. Conch. Mittelm., 1, p. 264. — Aradas et Benoit, 4870. Conch. marina 
Sicila, p. 400. — De Monterosalo, 1872. Vot. conch. foss. monte Pellegrino, p. 21. — 4875. 
Nuova Revista conch. medil., p.8. 
| (2) Seacel 1835. Not. conch. Gravina, p. 30. 

- (3) Woud, 1850. Monogr. Crag mollusca, 1, p. à. 
- (4) De Monterosato, 1880. In Bull. malac. ital., VI, p.51. 

(5) Cantraine, 1836. Diagn. esp. nov., p. 24. " 
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cn semble, minces et trar.ciant s à Li périphérie, sans aucune côte lon- 
gitudinale; la valve inférieure à peine un peu moins comprimée que la 
valve supérieure. — Iitérieur lisse, avec quelques stries longitudinales 
extrêmement fines, discontinues, irrégulièrement réparties, peu visibles. 
\Oreilles presque lisses, à peine quelques stries rayonnantes plus saillan- 
tes sur l'oreille antérieure de la valve inférieure; dans le haut, un bourre 
let plus saillant. | 
Tesi très mince, fragile, papyracé, transparent, paraissant lisse et bril - 
lant, orné de stries concentriques extrêmement tines, visibles seulement à 
l’aide d'une forte loupe, un peu plus accusées sur la valve supérieure, très 
rapprochées, assez régulières. parfois avec quelques courtes lignes ra- 

diantes, peu profondes partant des sommets et exclusivement dans leur 
voisinage. — Coloration d’un roux très pâle, rarement monochrome, le | 
plus souvent avec des maculatures brunes et blanches diversement dispo- 
| 


sées sur la valve inférieure. — Intérieur nacré, d’un blanc légèrement 
teinté. 


Dimensions. — Hauteur, 6 à 9; largeur, 7 à 10; épaisseur, 2 à 
2 1/2 millimètres. 


OgservaTioNs. — Le Pecten similis varie peu dans son allure, ques que 
soient les milieux où on l'observe. Parfois, même lorsque la coquille est bien 
adulte, le bord inférieur est si mince qu'en se desséchant il se replie er 
dedans sur l’une des valves, de telle sorte qu'au premier abord on croi- 
rait avoir affaire à une coquille à valves de dimensions inégales. 

Dans la diagnose donnée par M. le D' Kobelt (1), nous relevons la 
phrase suivante : « Valua sinistra majore, dextram circumciudente. » C’est 
un fait complètement erroné, ainsi qu'il est facile de s’en convaincre lors- 
que l’on étudie des échantillons d'un bon état de conservation. Comme 
nous l'expliquerons également à propos du Pecten groenlandicus, chez 
lequel M. le Dr Kobelt relève les mê:nes caractères, le bord de la valve 
inférieure s’infléchit sur sa périphérie basale par suite de son peu d'é- 
paisseur, de façon à s'appliquer exactement contre la paroi interne dela 
valve supérieure, mais sans être pour cela le moins du monde plus 
petite. | 
Nous avons, dans notre descriplion, parl: de la présence de quelques 
stries dans l’intérieur ; ces stries ne se voient pas dans tousles échantillons; 
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(4) Kobelt, 1887. Prodr., p. 437. 
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elles sont ordinairement situées sur les côtés et dans le voisinage des 
sommets ; elles affectent une grande irrégularité; parfois elles se tradui- 
sent sous forme de rides un peu courtes, assez rapprochées, très inégales 
comme grosseur et surlout comme longueur. 

M. le professeur Marion a bien voulu nous communiquer des valves 
draguées par ses soins dans le golfe de Marseille; nous les avons com- 
. parées avec d'autres sujets dragués par M. le marqu's de Folin, dans le 
_ golfe de Gascogne; tous ces échantillons nous paraissent identiques. 


VARIÉTÉS. — À part une seule variété ex forma, nous ne connaissons 
chez cette espèce que des var. ex colore. 

Elata. — Galbe élargi transversalement, se rapprochant ainsi de la 
forme figurée par Turion, sous le nom de ©. tumida. 

Alba. — Coquille complètement blanche. 

Luteola. — D'un jaune très pâle, rarem-nt monochrome. 

Maculata. — Jaune ou fauve très pâle, avec des maculatures brunes 
et blanches. 
Radiata. — Jaune ou fauve très pâle, avec des maculatures disposées 
sous forme de trois à cinq rayons étroits, simulant des côtes. 
| 
| 


Hypogramma. — Jaune ou fauve pâle, avec les maculatures disposées 
en forme de zigzags droits ou ondulés, très étroits. 


Hagrrar. — Assez rare ; dans la région aquitanique et sur les côtes de 
Provence, dans les eaux profondes. 


e PECTEN INCOMPARABILIS, Risso. 


« Pecten incomparabilis, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., AV, p. 302, fig. 154. — Locard, 
= 1886. Prodr. malac. franc., p. 515. 
_— vitreus, Risso (non Chemnitz), 1826. Loc. cit., p. 308, fig. 156. 
_— Testæ, Bivona, în Philippi, 1836, Enum. moll. Sicil., 1, p. 81, pl. V, fig. 17. — 
?Jeflreys, 1863-69, Brit. conch., 1, p. 67; V, p. 167,pl, XXL, fig. 3. — Hidalgo, 
1870, Moll. marin., pl.XXXV, À, fig. 8 à 10. — Kobelt, 1887. Prodr., p. 437. 
—  strialtus (pars), ? Forbes et Hanley, 1853, Brit. moll.. pl. XI, fig. 2. 
Palliolum incomparabilis, de Monterosato, 1884. Nom. conch. medit., p. 5. 
Chlamys Testæ, Fischer, 1886. Man. conch., p. 944. 


Historique. — Sous les noms de Pecten incomparabilis et P. vitreus, 
. Risso a décrit et assez mal figuré deux formes qui se rattachent incontes- 
 tablement à la même espèce. Le nom de vitreus faisant confusion avec une 
 auire forme dont nous aurons à nous occuper plus loin, celui d'incom - 
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parabilis doit seul être conservé. Ainsi que l’a démontré M. le marquis de 
Monterosato, c’est cette même forme que Philippi a décrite et figurée 
sous le nom de Pecten Testæ, Bivona. 

Plusieurs auteurs allemands, notamment Weinkauff (1) et M. le D' 
‘Kobelt (2) ont rattaché au Pecten incomparabilis (P. Testæ) les P. aculea- 
tus de Sowerby (3) et P. furtivus de Lovèn. Il est à remarquer que le 
Pecten incomparabilis est une forme plus particulièrement méditerra - 
néenne, tandis que les deux autres espèces sont éminemment septentrio- 
nales ; en outre le véritable Pecten incomparabilis a des côtes lisses, tandis 
que les Pecten aculeatus et P. furtivus ont des côtes imbriquées; nous 
estimons qu’il faut ou les rattacher au Pecten striatus, ou les considérer 
comme des espèces distinctes mais du même groupe, et certainement dif- 
férentes du véritable Pecten incomparabilis. Pourtant M. le marquis de 
Monterosato a signalé une « var. a raggi leggermente imbricati » (4) du 
Pecten incomparabilis de la Méditerranée. N'ayant pas pu comparer notre 
sujet avec ces différents types, nous avons jugé prudent de nous abs- 
tenir jusqu'à plus définitive information. | 


DescriprioN. — Coquille de petite taille; galbe général orbiculaire, dé- 
primé, très sensiblement équivalve et équilatéral. — Régions antérieure 
et postérieure assez hautes, régulièrement développées, subégales ; lignes 
apico-antérieure et postérieure légèrement concaves, atteignant environ 
aux deux cinquièmes de la hauteur totale à partir des sommets ; presque 
également tombantes ; bord inférieur bien arrondi. — Sommets anguleux, 
assez saillants. — Oreilles inégales, un peu petites, peu hautes; les an- 
térieures plus longues et plus hautes que les postérieures, à profil externe 
ondulé, celle de la valve inférieure bien arrondie; les postérieures cour- 
tes, à profil externe très oblique ; sinus byssal large et peu profond. 

Valves peu bombées, avec le maximum de bombement un peu au-des- 
sus du centre, régulièrement atténuées à la base, aiguës et tranchantes à la 
périphérie, sans aucune côte; la valve inférieure à peine un peu moins 
bombée que la valve supérieure. — Intérieur absolument lisse. — Oreilles 
ornées comme le reste du test; sur l'oreille antérieure de la valve infé- 
rieure, quelques stries rayonnantes plus fortes, assez espacées; dans le 
haut un bourrelet peu saillant. 


(1) Weinkauff, 1867. Conch. Mittelm., I, p. 268. 

(2) Kobelt, 1887. Prodr., p. 438. : 
(3) Pacten aculeatus, Sowerby, 1847. Thes. conch., Pecten, I, p. 71. pl. XAIL, fig. 47. 
(4) De Monterosalo, 1884. Nom. conch. medil., p. 6. 
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Test très inince, fragile, L'anspareut, d'un aspect brillant, orné sur les 
- deux valves d'un réseau extrêmement fin, visible à la loupe seulement et 
formé par des strie; longitudinales fines, droites, courtes, très rappro- 

. chées, recoupées par des stries décurrentes conceutriques encore plus 
fines et plus rapprochées, ces dernières plus accusées sur la valve supé - 
rieure que sur la valve inférieure ; stries décurrentes assez marquées. — 
Coloration passant du blanc jaunâ're au rose et au rouge orangé, ordi - 
- nairement monochrome, le plus souvent avec des marbrures blanches et 
rouges plus foncé: s, la valve supérieure plus chaudement colorée que à 

— valxe inférieure. — lutérieur nacré participint de la coloration exté- 

_rieure. 


Dimensions. — Hauteur, 12 à 14; largeur, 11 1/2 à 14; épaisseur, 
_ 212à3 millimètres. 


…—. _ OnservaTIONs. — Cette espèce ayant été souvent confondue avec 
_ d'autres d’un faciès plus ou moins hyalin, comme le sien, il importe 
d'examiner attentivement son mode d'ornementation. Celui-ci n'est visi- 
… ble qu’à l'aide: d’une forte loupe. Les stries longitudinales sont toujours 
plus fortes que les stries décurrentes; elles sont droites et paraissent 
s'arrêter aux siries d’accruissement pour reprendre ensuite avec un léger 
— changement de direction; dans le milieu elles sont droites, mais sur les 
…. côtés elles s’infléchissent de plus en plus en affectant une courbure en 
sens inverse du contour extérieur de la coquille, Les strics décurrentes 
… Sont très fines, Lès rapprochée et passent par -dessus les autres de façon 
à les découper légèrement. Chez certaines variétés du Pecten striatus de 
l'Océan, nous retrouvons une ornemenltalion similaire, mais alors elle 
n'existe que sur la valve supérieure et jamais sur la valve inférieure. 
…— Le Pectenuncomparabilis, tel que nous l'avons décrit, estune forme mé - 
. diterranéenne, caractérisée non seulen.ent par son profil, mais encore par 
- à man ère d'être de son test. Jelfreys semble comprendre autrement cette 
espèce, puisqu'il la représente avec des côtes imkriquées, visibles sur 
… le test de la valve supérieure. N'est-ce point là une erreur, et ce savant 
auteur n'a-1-il pas confondu avec le véritable Pecten Testæ, soit une variété 
du Pecten striatus, soit une autre {orme ? Ni Risso, ni Philippi ne font 
- mention de ce mode d'ornementation si particulier, On remarquera que 
Philippi, dans sa desiption, a soin de dire: « Costarum nullum vesti- 
um mis an auricula postica valvulæ inferioris. Lineæ elevatæ in facie 
a nulla. » La figuraïion agrandie est bien d'accord avec le texte. 
9 
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Jeffreys observe que son espèce n’est pas toujours imbriquée, et qu’il a 
étudié une cinquantiine d'individus du Pecten Testæ. Nons en avons: 
examiné un moins grand nombre, il est vrai, mais les trente-cinq ou 
quarante échantillons méditerranéens qui ont passé sous nos yeux sont tous 
totalement dépourvus de côtes et d’imbrication; nous devons même 
avouer que nous n'avons pas encore vu de véritables Pecten incompara- 
bilis des côtes océaniques. C’est sur les indications de différents auteurs 
que nous l’avons signalé dans notre Prodrome, sur ces côtes. 

Ea dehors de ce type, et à titre de var. elongata, nous signalerons une 
forme océanique que nous devons à l’extrême obligeance de M. le mar- 
quis de Folin. Nous désignons sous ce nom une coquille de très petite 
taille, d'un galbe ovalare, sensiblement plus renflé que le type médi- 
terranéen, et dont l'ornementation nous paraît absolument semblable à 
celle que nous venons de décrire. Nous en avons reçu deux échantillons 
provenant de dragages opérés dans le golfe de Gascogne. Le plus 
grand individu ne mesure que 6 millimètres de haut sur 5 de largeur, 


VaIËTÉs. —En dehors de la forme océanique que nous avons désignée 
sous le nom de var. elongata, nous n'avons pas observé d’autres variétés 
ex forma chez cette jolie petite coquille; ses variations, dans la Méditer - 
ranée, ne paraissent porter que sur la taille. Nous signalerons les varié- 
tés ex colore suivantes que nous avons remarquées sur des échantillons 
français (1). 

Aurantiaca. — D'un beau rouge orangé, un peu plus pâle sur les 
bords. 

Succinea. — D'un jaune ambré un peu clair, monochrome. 

Violacea. — D'un rouge violacé un peu pâle, monochrome. 

Rosea. — D’un rose pâle, rarement monochrome, le plus souvent mar- 
bré ou maculé. 

Grisea. — D'un gris jaunâtre ou rosé, un peu pâle, le plus souvent 
avec des marbrures ou des maculatures; c’est la forme vitrea de Risso. 

Aibida. — D'un blanc hyalin, à peine coloré. 

Maculata. — De toutes teintes, avec des maculatures blanches ou bru- 
nes, à contours mal définis. 


(4) Voici quelles sont les variélés signalées par Philippi pour les échantillons de la Sicile : 
4° sanguinea, maculis, pallidis, marmorala; 2? flavida maculis magnis rufo-sanguineis; 
8" vinacea fascia mediana lata angulata, alba; 4° pallide carnea; 5° aurantia; 6° sulfu- 
rea; 70 lactea apice rubello; 8 hyalina lineis sub angulo acuto sese secantibus lacteis 
elegantissime rcticulata; 9° hyalina, lineis longitudinalibus striata. 
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Marmorea. — De tou'es nuances, avec des marbrures à bords tran - 
chés, blanches ou brunes. 

Radiata. — D'un rose plus ou moins foncé, avec de trois à cinq lignes 
rayonnantes simulant des côtes, constituées par de fines marbrures. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Parmi les espèces que nous avons déjà 
étudiées, nous ne pouvons rapprocher le Pecten incomparabilis que du 
P, similis. On le distinguera facilement : à sa taille plus grande, à son 
galbe plus régulier, moins élargi transversalement; à son test moins fra- 
gile; à ses oreilles un peu plus grandes ; enfin à son mode d’ornemen- 
tation si caractéristique. 

Puisque, comme nous l’avons dit, on peut également rapprocher le 
Pecten incomparabilis du Pecten striatus, dont la valve supérieure pré- 
sente un mode d'ornementation similaire, on le reconnaitra : à sa taille 
plus petite; à son test plus solide, plus épais; à son galbe un peu 
moins allongé; à ses oreilles plus subégales ; à son bord inférieur moins 
tranchant; enfin à son mode d’ornementalion qui est toujours le mème 
sur les deux valves. 


Hagrrar. — Zone coralligène des côtes de Provence dans la Méditer- 
ranée, et dans le golfe de Gascogne. 


PECTEN VITREUS, Chemnitz. 


Pallium vitreum, Chemnitz, 1782. Conch. cab., VIN, p. 335, pl. LXVII, fig. 637, a. 

Pecten vitreus, Gmelin, 1789. Syst. nat., édit. XIII, p. 3328. — Sowerby, 1847. Thes. conch., 
1, p.71, pl. XIV, fig. 86-87. — Jeffreys, 1869. Brit, conch., V, p. 168, pl. XLVHIHT, 
fig. 6. — G. O. Sars, 1878 Mol. arct. Norv., p. 21, pl. I, fig. 5. — Locaurd, 
1886. Prodr. malac, franc., p.515. — Kobelt, 1887. Prodr., p. 139. 

— Gemmellari-filii, Biondi, 1857. Mém., II, p. 6, fig. 3. 

Palliolum vitreum, de Monterosato, 1884. Nom. conch. medit., p. 7. 


HisroriQue. — Quoique connue depuis plus d’un siècle, cette petite 
espèce doit avoir été souvent confondue avec d'autres formes hyalines du 
même groupe. Jeffreys et G.-0. Sars l'ont décrite avec la plus grande 
exactitude, en donnant des figurations très agrandies de la manière d’être 
toute particulière de son test. 

Sur l'autorité de M. le marquis de Monterosato (1), nous avons joint à 


(4) De Monterosato, 1884. Nom. conch. medit., p. 7. 
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notre synonymie celle du Pecten G':umellari-filä, de Biondi, qui ne nous 
est connue que par la description et la figuration de l'auteur. 

Cette identification du Pecten vitreus des mers du Nord avec le 
Pecten Gemellari-filii de la Méditerranée, avait déjà été faite par Jeffreys (1) 
dès 1867. Weinkauff l’a confirmée l’année suivante(?) et M. de Mon:erosato 
la maintient non seulement pour la forme vivante, mais encore pour la 
forme fossile de Ficarazzi (3). 

Enfin, comme nous l’avons vu précédemment, Risso a donné ce même 
nom de Pecten vilreus à une autre forme méditerranéenne qui ne nous 
paraît pas susceptible d’être séparée spécifiquement de son Pecten incom- 
parabilis. 

Nous avons pris comme terme de comparaison des échantillons prove- 
nant de Berghen en Norvège, que M. Sparre Schneider de Tromsô a 
eu l'extrême compla'sance de nous procurer. 


Descriprion. — Coquille de petite taille ; galbe général arrondi, ou lon- 
gitudinalement à peine ovalaire, déprimé, subéquivalve, subéquilatéral. 
— Région postérieure un peu plus étroite et un peu plus haute que la 
région antérieure ; ligne apico-antérieure droite ou légèrement convexe, 
courte, un peu plus tombante et un peu plus allongée que la ligne apico- 
postérieure, celle-ci droite ou un peu concave, arrivant sensiblement aux 
deux cinquièmes de la hauteur totale à partir des sommets ; bord inté- 
rieur étroitement arrondi, bien retroussé à ses deux extrémités, — Som- 
mets un peu saillants, angulcux. — Oreilles subégales; les postérieures 
égales entre elles, très courtes, peu hautes, à bord externe oblique; les 
antérieures très allongées, inégales, celles de la valve supérieure plus 
étroites et à bord bien arrondi; sinus byssal très large et peu pro- 
fond. | 
Valves un peu bombées dans leur ensemble, avec le maximum de bom - 
bement reporté dans la région des sommets, atténuées à la périphérie, 
avec le bord inférieur mince et tranchant, sans aucune côte; la valve 
inférieure très sensiblement aussi bombée que la valve supérieure. — Inté- 
rieur complètement lisse. — Sur l'oreille antérieure de la valve inferieure 
quelques siries concentriques inégales, peu espacées. 


(1) Jeffreys, 1869. Brit. moll., NV, p. 168. 

(2) Weinkauff, 1870. In Bullet. malac., italiano, IL, p. 35. 

(3) De Monterosato, 1852. Notizie int. alle conch. fossili di monte Petra e Ficarazzi, 
p. 21. — Le P. Gemellari-filii a été également indiqué comme fossile aux environs de Mes- 


sine par Seguenza (Notizie, p.25, 32). 
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Test mince, papyracé, pellucide, un peu hyalin, d'aspect brillant orné 
de stries longitudinales rayonnantes, très fines, courtes, droites, très rap- 
prochées, portant de pelites imbrications squameuses arrondies, mamelon- 
nées, équidistantes, assez espacées, régulièrement distribuées longitudi- 
nalement et concentriquement, facilement caduques, visibles surtout à la 

périphérie et sur les côtés; stries décurrentes concentriques presque 

nulles; stries d'accroissement à peine marquées, très rapprochées. — 
Coloration d'un blanc hyalin à peine teinté de roux très pâle. — [Intérieur 
des valves blanc nacré. 


. DiMENStoNs. — Hauteur, 9 à 10 1/2; largeur, 9 à 10; épaisseur, 3 milli- 
mètres. 


OBsERvATIONS. — Il existe chez le Pecten vitreus quelques particulari- 
tés remarquables et sur lesquelles il est bon d'insister. Chez cette espèce, 
le bord apico-postérieur a plutôt une tendance à être convexe au lieu 
d'être droit ou concave comme chez les autres Pecten ; en outre, par suite 
du développement en hauteur des oreilles postérieures, il n’existe pas, à 
proprement parler, d'angle dans cette région ; le bord postérieur est con- 
tinu et à peine légèrement convexe ou rectiligne depuis le haut de l'oreille 
jusqu’à la naissance du bord basal. La région antérieure est au contraire 
toute différente : elle est très inéquivalve par suite de la disposition des 
oreilles. L'oreille de la valve inférieure est toujours très étroite, très lar 
sement encochée et à bord externe bien arrondi, tandis que celle de la 
valve supérieure est au contraire beaucoup plus large et à bord à peine 
ondulé. Entin l'ornementation granuleuse est toujours plus accusée sur 
les oreilles que sur le restant de la coquille. 

A propos de cette ornementalion, on conslalera que les granulations 
ne sont pas uniquement établies à l'intersection des stries concentriques 
et des stries longitudinales; ces stries forment un réseau à mailles beau - 
coup plus rapprochées. Les granulations sont toujours sur ces intersec- 
tion*, mais tout en étant disposées concentriquement, elles laissent entre 
elles de trois à quatre stries concentriques, et à peu près autant de stries 
longitudinales. 

On remarquera que sous le même nom de Pecten vitreus, Chemnitz 
a figuré et décrit denx formes bien distinctes. L'une, la figure a, est le 
véritable Pecten vitreus, tel qu’on l’admet aujourd'hui; l'autre, figures 
b et c,comme l’a fait observer Jeffreys, se rapporterait plutôt an Pecten 
strialus, 
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Variétés. — Les dimensions que nous avons indiquées plus haut ont 
été prises sur des échantillons français. On remarquera qu'ils sont tous 
plus petits que les formes indiquées par Chemnutz et par G.-0. Sars. Ce 
dernier auteur assigne à son type 18 millimètres de hauteur. Par ce seul 
fai, nos échantillons constitueraient une var. minor. 

Souvent les granulations sont plus ou moins effacées, nous avons 
vu des échantillons qui n’en produisaient qu'une seule rangée sur le 
bord ; on pourrait donc établir de ce chef une var. sublævigata. 

Nous n'avons pas observé de variations bien notables dans le mode de 


coloration. Il existe cependant des individus complétement hyalins, sans 


aucune trace de maculatures brunes ; ce sera notre var. albida. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — Avec son mode d’ornementation concen- 
trique, cette jolie petite espèce est toujours facile à distinguer. Parfois, 
cependant, lorsque les échantillons sont mal conservés on peut lesconfon- 
dre soit avec. de jeunes Pecten hyalinus, soit avec les Pecten similis et P. 
incomparabilis. Rapproché du Pecten incomparabilis, on distinguera le 
Pecten vitreus : à sa taille beaucoup plus petite ; à son galbe notablement 
moins transverse; à ses oreilles toujours beaucoup plus inégales ; à son 
test non seulement orné d'une tout autre manière, mais complètement 
dénué de toute trace de côtes longitudinales; etc. 


“ 


Comparé au Pecten similis, on le distinguera : à son galbe plus 


allongé, toujours moins transverse; à ses oreilles encore plus inégales ; 
à ses sommets plus acuminés, plus saillants; à ses valves plus bombées ; 
à la manière d’être de son test ; etc. 

Enfin rapproché du Pecten incomparabilis, on le reconnaîtra : à son 
galbe plus régulièrement arrondi, moins allongé; à ses lignes apico-an- 
ricure et postérieure moins tombantes; à son angle au sommet plus 
ouvert; à son contour de la région antérieure; à ses oreilles un peu moins 
allongées, surtout les postérieures; enfin au mode d’ornementation de 
son test. 


HagrTaT. — Rare; dans la zone abyssale et des laminaires de la région 
aquitanique, et des côtes de Provence. 


no nn à éd à 
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PECTEN ABYSSORUM, Lovèn. 


Pecten abyssorun, Lovèn, 1838. In G. O. Sars. Moll, arct. Norv., p. 22, pl. I, fig. 6. — Lo- 
- card, 4886. Prodr. malac. frang., p. 516. — Kobelt, 1887. Prodr., p. 431. 


Au —  vitreus (var. abyssorum), Jeffreys, 1880. Jn Ann. nat. hist., 5° sér., VI, p, 315. — 
:“hiisl Merrill, 1881. Zn Trans. Connect. Acad. V, p. 581, pl. XL, fig. 21. 


…. Historique. — Cette rarissime espèce a été décrite et figurée pour la 

. première fois par G. -O. Sars. Peut-être avait-elle été déjà observée an- 
 térieurement et confondue avec le Pecten vitreus, car elle est un peu 
moins rare sur les côtes de la Scandinavie que dans nos régions. 

Plusieurs auteurs, notamment Jeffreys et M. le marquis de Monterosato 
_ ont considéré celte forme comme étant une simple variété du Pecten 
vitreus. Quoique ces deux espèces soient incontestablement très voisines, 
on peut cependant les séparer assez nettement, et avec G.-0. Sars, nous 
les maintenons toutes les deux. 


DescriPrioN. — Coquille de petite taille; galbe général arrondi ou 
. transversalement à peine ovalaire, déprimé, équivalve, subéquilatéral, — 
_ Région postérieure notablement plus haute que la région antérieure; 
ligne apico-postérienre à peine marquée, par suite de la presque conti- 
+ En du test au voisinage de l'oreille; ligne apico-antérieure presque 
… droite ou légèrement concave, un peu allongée, arrivant environ aux deux 
. cinquièmes de la hauteur totale à partir des sommets; bord inférieur bien 
… arrondi; sommets saillants, un peu anguleux. — Oreilles inégales ; 
celles de la région postérieure très courtes, peu hautes, formant un profil 
. continu, à peine saillant sur le bord postérieur; celles de la région anté- 
… rieure inégales, un peu allongées : celle de la valve inférieure assez 
| à profil externe bien arrondi, échancré largement dans le bas; 
_celle de la valve supérieure haute, à profil très légèrement ondulé; sinus 
À byssal large et peu profond. 

Valves peu bombées, avec le maximum de bombement reporté dans la 
région des sommets, régulièrement atténuées jusqu’à la périphérie, avec 
…. 2 bord mince et tranchant, sans aucune côte ; la valve supérieure très 
sensiblement aussi bombée que la valve inférieure. — Intérieur lisse et 
- brillant. — Sur l’ureille antérieure de la valve inférieure quelques costu- 
. Jations rayonnantes peu fortes, un peu granuleuses, assez espacées; sur 
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les autres creilles quelques stries peu marquées, irrégulières, un peu 
ondulées. 

Test mince, fragile, pellucide, hyalin, d'un aspect un peu brillant, orré 
de stries longitudinales rayonnantes très fines, courtes, droites, très rap- 
prochées, subégales ; stries décurrentes concentriques très fines, très peu 
marquées, assez espacées, se confondant avec les siries d’accroissement 
et délimitant la longueur des stries longitudinales. — Coloration d'un 
blanc hyalin uniforme. — Intérieur des valves blanc nacré. 


Dimensions. — Hanteur, 9 à 10; largeur, 9 à 9 1/2; épaisseur, 8 à 
3 1/4 millimètres. 


OBsERvATIONS. — Comme chez le Pecten vitreus, il existe chez le Pecten 
abyssorum une grande disproportion das les oreilles. Les antérieures 
sont toujours très pelite<, peu hau'es, tendant à se confondre avec le reste 
de la coquille, et donnant dans le haut un profil à peine concave; les 
postérieures bien inigales, celle de la valve inférieure notablement plus 
étroite et plus profondément échancrée que l’autre. Quant au mode 
d'ornementation du test, il n’est visible qu'à l'aide d’une forte loupe. 
Cette espèce est très exactement figurée dans l’atlas de M. G.-0 Sars. 

Comme l’a très bien dessiné cet auteur, l’ornementation de la grande 
oreille de la valve inférieure est plutôt constituée de côtes radiantes, peu 
saillantes il est vrai, tandis que chez le Pecten vitreus, sur cette même 
oreille ce sont les accroissements concentriques qui paraissent dominer; 
c’est tout au plus si dans le haut on distingue une ou deux lignes de 
petits tubercules peu saillants. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Pec'en abyssorum est très voisin du 
Pecten vitreus. Pourtant la différence qui existe entre le mode d'orne- 
mentation de ces deux espèces nous parait justifier suffisamment leur 
distinction spécitique. Outre ce mode d’ornementation, on distinguera 
encore le Pecten abyssorum : à son galbe plus transversalement arrondi; 
à son bord inférieur plus large; à son profil de la région postérieure plus 
étroit, plus droit; à ses oreilles moins allongées, celles de la région pos- 
térieure plus courtes. moins profondément échancrées ; à l'angle des 
somiets un peu plus ouvert; etc. 

On peut encore le rappr Dre du Pecten similis et du Pecten incompas 
rubilis; mais on le reconnaitra toujours : à son galbe plus arrondi, moins 
allongé que celui du Pecten incomparabilés, moins largeque celui du Pre- 
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en similis ; à ses oreilles plus courtes, beaucoup plus inégales ; au profil 
si caractéristique de sa région postérieure ; à son mode NO Fa ; 
à sa coloration toujours hyaline ; etc. 


© Hammer. — Très rare; dans la zone abyssale du golfe de Gascogne. 

Quoi qu’el'e vive également dans la Méditerranée, nous ne croyons pas 

r u'elle ait encore été pêchée dans le voisinage de nos côtes. Quant à 

1 | ntification des formes italiennes avec celles de la Scandinavie, elle 
fe par M, le marquis de Monterosato (1), 


_: PECTEN GROENLANDICUS, Sowerby. 


60 

P c'en Groenlandicus, Sowerby, 1847. Thes. conch., I, p. 57, pl. XHE, fig. 40, — G. O. Sars, 
LD 1878. Moll. reg. arc. Norv., p. 23, pl. I, fig. #4. — Locard, 1886. Prodr. malac. 
franc., p. 516. — Kobell, 1887. Prodr., p. 432. 


| stignt — Le Pecien Groenlandicus, très bien décrit et figuré par 
verby et surtout par G.-0. Sars, est une des espèces les plus typiques 
e cè groupe. Il présente, du reste, plusieurs particularités des plus 
aractéristiques. 


7 — Coquille de petite tuille; galbe général transversale- 
nt arrondi, très déprimé, équivalve, presque équilatéral. — Région 
intérie ure très sensiblement aussi haute et aussi développée que la région 
postérieure; lignes apico-antérieure et postérieure sensiblement subéga- 
>s, un peu concaves, peu tombantes, arrivant aux deux cinquièmes de la 
hauteu totale ; bord inférieur très largement arrondi, un peu elliptique. 
sa ommets peu saillants, très légèrement anguleux. — Oreilles subé- 
; celles de la région postérieure un peu longues, assez hautes; celles 
la région antérieure inégales, allongées, assez hautes : celle de la valve 
nfériet are à profil arrondi, puis un peu échancrée en dessous ; celle de la 
val e Supérieure à profil ondulé et un peu rentrant; sinus Fait assez 
large, mais peu profond. 

. Valves peu bombées, avec le maximum de bombement reporté dans la 
11 n des sommets, très régulièreu ent atténuées jusqu'à la périphérie, 
aucune côte, naté avec quelques légers méplans donnant parfois 
surface un faciès un peu irrégulier, surtout à la périphérie; bord 
h: 


[UR: ne 1880. Zn Bullet. malac, Jtal., VA, p. A, 
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inférieur très mince, très tranchant, la valve inférieure très sensiblement 
aussi bombée que la valve supérieure. — Intérieur lisse et brillant. — 
Sur l'oreille antérieure de la valve inférieure, quelques côtes transver- 
sales arrondies, peu saillantes, irrégulières ; les autres ornées commeles 
valves. 

Test très mince, fragile, pellucide, hyalin, brillant, orné de petites 
stries longitudinales extrêmement fines, courtes, irrégulières, un peu 
flexueuses, assez espacées, discontinues, et de quelques stries décur- 
rentes concentriques très peu distinctes, à peine marquées, inégalement 
réparties. — Oreilles un peu plus fortement striées, avec des lignes d’ac- 
croissement concentriques plus accusées sur l’orcille postérieure de la 
valve supérieure. — Coloration d’un blanc hyalin uniforme. — Intérieur 
blanc nacré. 


Dimensions. — Hauteur, 10 à 11 ; largeur, 10 1/2 à 11 1/2; épaisseur, 
3 millimètres. 


ORSERVATIONS. — Le mode d'ornementation chez cette espèce est comme 

on le voit bien distinct de celui des espèces précédentes. On remarquera 
en outre que chez un certain nombre d'individus, il existe dans la surface 
du test, surtout sur la valve supérieure, des parties méplanes, larges, 
disposées en forme de rayons, et qui rappellent vaguement le mode d’or- 
nementation des jeunes ‘ndividus du Pecten succineus de Risso, de telle 
façon que leur juxtaposition peut à la rigueur simuler des côtes longitu- 
dinales très peu saillantes, mais pourtant visibles à l'œil nu. 
. Chez cette espèce, l'ornementation d1 test est singulièrement simplifiée ; 
les stries décurrentes sont réduites à quelques stries concentriques très 
espacées, souvent à peine sensibles ; quant aux stries longitudinales, elles 
sont toujours très courtes, très peu marquées, irrégulières et flexueuses, 
ne s'étendant pas d’une ligne d’accroissement à l’autre, souvent plus lar- 
ges et plus profondes dans le haut, simulant en quelque sorte d’étroites 
virgules très allongées. 

Dans la diagnose donnée par M. G. 0. Sars, nous relèverons une grave 
erreur qui peut faire croire à un caractère particulier propre au Pecten 
Groenlandicus. Le savant professeur de l'Université de Christiania dit : 
« valva sinistra multr majore et dextram maxima ex parte circumclu- 
dente » (1). Parfois, en effet, il arrive chez cette espèce que le bord basal 


(1) M. le D' Kobelt (Prodr., p. 438) a reproduit la même erreur en écrivant dans sa dia- 
gnose : Valva sinistra valde m'jore. 


ET 


| 
| 
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de la valve inférieure s'applique exactement contre le bord basal interne 
de la valve supérieure ; en c+ cas, au premier abord, on pourrait croire 
à l'inégalité des deux valves. Mais ce fait n’a pas toujours lieu. Nous ne 
l'avons pas observé chez plusieurs sujets bien adultes; 1l est purement 
accidentel, et peut se présenter chez les petites formes hyalines de ce 
groupe ({), tandis qu'il paraît presque constant, du moins d'après ce que 
nous avons pu en juger, chez les espèces du groupe suivant, qui portent 
à l'extrémité des valves une dispo-ition ornementale particulière, pouvant 
jusqu’à un certain point, justifir ou expliquer un pareil aceident, On re- 
marquera que Sowerby n'a pas co umis pareille erreur, ni dans son texte 
ni dans sa figuration, tandis que, d’après le dessin donné par M. G. O. 
Sars, conformément à la diagnose, cette grande inégalité dans la dimen- 
sion des valves devient un caractère spécifique. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par son mode d'ornementation qui est de 
beaucoup le plus simple, cette espèce se distingue toujours facilement de 
tous ses congénères du mème groupe. On la séparera : 

Du Pecten hyalinus : à sa taille beaucoup plus petite; à son galbe moins 
transverse ; à ses oreilles moins ongues, surtout moins hautes en à profil 
moins ondulé; à ses valves moins bombées; à son bord inférieur plus 
arrondi; à son test non costulé, plus strié; à sa coloration; etc. 

Du Pecten similis : à sa taille plus grande; à son galbe plus régulier, 
moins transverse; à son profil p'us équilatéral ; à ses oreilles moins iné- 
gales; à son bord inférieur plus arrondi; à l'absence de stries concentri- 
ques ornementales, celles-ci étant réduites à quelques stries d’accroisse- 
ment ; à su coloration; etc.; 

Du Pecten incomparabilis : à son galbe plus élargi; à ses lignes apico- 
antérieure et postérieure moins tombautcs, à profil moins concave; à ses 
oreilles notablement moins hautes ; à son test beaucoup moins orné ; à sa 
coloration ; etc. ; 

Du Pecten vitreus : à son galbe moins allongé; à son profil du bord 
antérieur moins droit, plus creusé sous l'oreille; à ses oreilles moins 
inégales ; à ses lignes apico-antérieure et postérieure formant un angle 
plus ouvert ; à son ornementation beaucoup plus rudimentair® ; etc. ; 

Entin du Pecten abyssorum : à son galbe moins arrondi, plus large ; à 


- son bord inférieur plus largement arrondi; à son profil antérieur toujours 
— moins droit, plus échancré ; à ses lignes apico-antérieures plus accusées ; 


ui Nous l'avons à diverses reprises observé, no‘amment chez le Pecten similis. 
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à ses oreil'es antérieures plus hautes, plus longues ; à ses oreilles posté- 
rieures plus longues, plus larges, plus échancrées ; à son test encore 
moins sirié ; etc, 


dé moi “mie à desde ut AR RE SE de tt — 


 HaBirar. — Très rare ; zoneabyssale du golfe de Gascogne, 


PECTEN BISCAYENSIS, Locard. 


Pecten fragilis (aon Chemnitz, nec Mig.), Jeffreys, 1879, Zn Ann. nat. hist., 4° sér., pl. XVIII 
p. 424.— Jeffreys, 1879. In Proceed. zoo. Soc., p. 561, pl. XLV, fig. 1.— Kobelt, 
1887. Prodr., p. 432. 
—_ Biscayensis, Locard, 1834. Mss. — 1886. Prodr. malac. franç., p. 516. 


HisroriQuE. — Sous le nom de Pecten fragilis, Jeffreys a désrit et 
figuré une petite espèce qui vit notamment dans la zone abyssale du golfe 
de Gascogne. Comme cett: même appellation avait été déjà employée 
antérieurement par plusieurs auteurs (1) pour des formes différentes, 
nous avons été nécessairement conduit à lui substituer le nom de Pecten 
Biscayensis. 


Descriprion. — Coquille de petite taille; galbe général presque circu- 
laire, très déprimé, subéquilatéral, équivalve. — Région antérieure un 
peu plus large et un peu plus haute que la région postérieure ; ligne 
apico-antérieure droite, peu allongée, ait ignant aux d-ux cinquièmes 
environ de la hauteur totale à partir des sommets ; ligne apico-posté- 
rieure un peu sinueuse et plus tombante; bord inférieur arrondi et for- 
tement relroussé à ses deux extrémités, — Sommets aigus, assez sail- 
lants, — Oreilles inégales, très petites, peu hautes, à bord externe presque 
droit ; les antérieures plus longues : celle de la valve supérieure à profil 
exterae un peu ondulé; celle de la valve inférieure de même longueur, 
mais arrondie ; sinus byssal assez profond, mais peu large. 

Valves peu bombées, avec le maximum de bombement reporté à la 
région des sommets, progressivement et assez rapidement atténué jus- 
qu’à la périphérie, — Sur la valve inférieure de 15 à 20 côtes concentri- 
ques for nant comm: des plis ondaleux, peu saillants, arrondis, obso- | 


(4) Pecten frayrlis, Chemu tz, 1784. Conch an, VIT, p, 267, 349, pl. LXVHEE, fig, 650, — 
Montagu, 1808. T'es!, Brit,, suppl., p, 6%. | 
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lètes dans les régions aniciieure et postérieure ; côtes laissant entre elles 
des espaces intercostaux un peu méplans dans le fond, un peu plus 
étroits que leur épaisseur. — Sur la valve inférieure même mode d'orne- 


- menlation, mais avec des côtes plus obsoiètes, même dans la partie mé- 
- diane. — Intérieur lisse, nacré, brillant. — Sur les oreilles quelques 


stries rayonnantes peu marquées, assez rapprochées, très légèrement 
flexueuses. 
Testirès mince, très fragile, papyracé, subtransparent, orné, surtout 


sur la valve supérieure, de petites stries rayonnantes très nombreuses et 


très fines, inégales, très rapprochées, passant par-dessus les côtes con- 
centriques, plus marquées dans les espaces intercostaux, notamment à la 
périphérie, interrompues pas des stries d’accroissement concentriques 
assez accusées. — Coloration d’un blanc brillant, un peu irisé. — Inté- 
rieur blanc nacré. 


Dimensions. — Longueur, 8 1/2; largeur, 8 1/2 millimètres. 


OBSERVATIONS. — Par son allure générale, cette petite espèce, comme 
Va fait observer son auteur, se rattache encore au groupe des Pecten 
vitreus, P. Groenlandicus, P. similis, etc., quoiqu'elle s’en distingue 
d’une manière toute particulière par son mode d’ornementalion avec des 
zones concentriques. On remarquera que c’est en quelque sorte une 
forme intermédiaire entre les espèces de ce groupe et celles qui vont sui- 
vre, et dont l’une des valves seulement, la valve inférieure, porte une 
ornementation analogue à celle qui pare les deux valves de notre 
espèce. | 


C'est une forme encore trop peu connue pour que nous puissions en 


étudier les variations. 


Rapports ET DIFFÉRENCES. — Avec son mode d'ornementation si parti - 
culier, il sera toujours facile de distinguer cette espèce de toutes celles 
qui précèdent; même la valve inférieure, quoique portant des côtes 


… moins fortes, est encore facile, au moins lorsqu'elle n’est pas trop roulée, 


à distinguer de toutes celles de ses congénères. 


Hamirar. — Très rare ; zones profondes du golfe de Gascogne. 


PF, 
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J. — Groupe du P. HOSKYNSI 


\ Le dixième groupe, ou groupe du Pecten Hoskynsi, est caractérisé par des 
coquilles très petites, dont l'ornementation est constamment différente sur les deux 
valves. Nous ne connaissons encore qu'une seule espèce dans ce groupe. 


PECTEN HOSKYNSI, Forbes. 


Pecten Hoskynsi, Forbes, 1844. Rep. Æg. invert., p. 148, 192. — G. O. Sars, 4878. Moil. reg. 
arct. Norv., p. 20, pl. IF, fig. 1. — A. E. Verrill,1882. In Trans. Connectic. 
acad., V, p.581, pl. XLIE, fig. 22. — Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 517. 
— Ed. Perrier, 1886. Explor. sous-marines, p. 308, fig. 211, 
— imbrifer, Lovèn, 1846. Ind. moll. Scand., p. 185. 
Amussium Hoskynsi, Jeffreys, 1879. In Proceed. zool. soc., p. 562. 


HisToriQuE. — Le Pecten Hoskynsi est une des formes les plus curieu- 
ses de la nombreuse série des Pectinidæ que nous venons d’étudier. Tout 
particulièrement caractérisé par une ornementation externe absolument 
différente sur les deux valves, il constitue un groupe à part. 

De création assez récente, 1l a été exactement figuré par plusieurs au- 
teurs. Nous citons pour mémoire les figurations un peu fantaisistes de 
Wyville Thomson (1), peu faites pour bien comprendre l'espèce, et 
nous renverrons aux dessins si exacts et si complets de G.-0. Sars. 

Il existe dans les fossiles de la Calabre en Sicile une forme très certai- 
nement voisine, sinon identique à celle qui nous occupe. Philippi (2), 
sous les noms de Pec'en fimbriatus et P. antiquatus, a décrit et figuré 3 
deux valves différentes, dont la première serait, d’après M. le marquis de 
Monterosato (3), la valve supérieure du Pecten Hoskynsi. L'autre n'est 
inscrite par le même auteur qu'avec un point de doute, comme étant la 
valve inférieure du même Pecten. 

Enfin, Jeffreys (4) avait cru devoir rapprocher cette espèce du Pecten 


(1) C. Wyville Thomson, 1873. The dephts of the sea, p. 465, fig. 79. —1875. Les Abîmes 
de la mer, trad. par L. Lortet, p. 894, fig. 79. 

(2) Philippi, 1844. Enum. Moll. Sicil., A, p. 61, pl. XVI, fig. 6. — Loc. cit., p. 61, pl. XVI, 
fig. 5. 

(3) De Monterosato, 1872. Not. conch. foss. monte Pellegrino, p. 21. — 1880. In Bullet. 


“@alac. ilal., p. 52. 


(4) Jeflreys, 1879. Zn Praceed, zool. soz, London, p. 562. 
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| pustulosus de Verrill, qui certainement en est très voisin. Mais ce dernier 
| auteur a établi les caractères distinctifs de ces deux espèces (1). 

… M. le D' Anton Stuxberg, de Gothembourg, en Suède, a bien voulu 
nous adresser de bons types de cette rare espèce, ainsi que plusieurs 
a utres formes des mers profondes, qui nous ont servi de terme de com- 
_paraison. Nous sommes heureux de profiter de cette circonstance pour 
- Jui adresser tous nos remerciements. 

1 Dans une récente publication (2). M. le D' Kobelt admet deux Pecten 
. Hoskynsi, l'un pour la région abyssale océanique, l'autre pour la Méditer- 
_ranée. Le premier, décrit par Lovèn, sous le nom de Pecten imbrifer, 
. puis par G.-0. Sars, sous celui de Pecten Hoskynsi, serait un véritable 
… Pecten; le second, décrit par Forbes, serait un Amussium, Nous sommes 
surpris de voir M. le D' Kobelt, qui aime tant à réunir les espèces, 
_etqui confond des formes aussi distinctes que les Pecten glaber et P. sul- 
- catus, les Pecten distortus et P. multistriatus, etc., séparer deux formes 
aussi voisines que celles que nous venons d'indiquer, alors que ces deux 
formes ne différent en somme que par la présence de costulations internes 
plus ou moins accusées. Quoi qu'il en soit, dans les diagnoses de ses 
deux espèces, M. le D'Kobelt a commis la même erreur en prétendant que 
_ le valve supérieure (valva sinistra) était plus grande que la valve infé- 
. rieure. Il faut croire qu'il n’a pas eu de bons matériaux d'étude sous les 
. yeux pour avancer un fait aussi erroné. Quant à nos échantillons français, 
nous pouvons affirmer qu'ils ne diffèrent en rien des types des mers du 


Descriprion. — Coquille de très petite taille ; galbe général arrondi 
“bien déprimé, subéquivalve, équilatéral. — Région antérieure presque 
égale et aussi développée que la région postérieure; lignes apico-anté- 
rieure et postérieure droites, assez allongées, presque égales, atteignant 
environ aux deux cinquièmes de la hauteur totale à partir des sommets; 
bord inférieur bien arrondi, à profil un peu ondulé. — Sommets aigus, 
peu saillants. — Oreilles inégales, les postérieures très courtes, peu hau- 
les , à profil externe légèrement concave; les antérieures beaucoup plus 
illongées, assez hautes : celle de la valve supérieure à profil externe bien 
on dulé ; cellede la valve inférieure moins haute, à bord externe arrondi; 
sinus byssal assez large mais peu profond. 


7:60 


D - | 
(4) À. E. Verrill, 4879, Preliminary Check-list, p. 26. de 
… (2) Kobelt, 1887. Prodr., p, 434 et 440. 


PR. Ke 


Î “ L 
pu v. 


"1 


148 FAUNE FRANÇAISE \ 


Valve supérieure un peu plus bombée que la valve inféricure, avec 
le maximum de bombement reporté dans le voisinage des sommets, régu- 
hèrement et progressivement atténuée jusqu'à la périphérie; valve infé- 
rieure avec le bord basal souvent infléchi et exactement appliqué sur l'in- 
térieur du bord basal de la valve supérieure, ce qui, au premier abord, 
la fait paraître plus petite lorsque les deux valves sont ensemble. — Sur 
la valve supérieure, 12 à 15 cordons tuberculeux, rayonnants, réguliers 
et régulièrement espacés; tubercules saillants, arrondis, mamelonnés, 
subspongieux, percés en dessus de petites vacuoles, très alténués ou 
presque nuls dans le voisinage des sommets, plus forts et plus volumineux 
dans la région basale, faisant saillie à la périphérie, très rapprochés les 
uns des autres dans le bas, sans paraitre reliés. — Sur la valve inférieure, 
des cordons concentriques méplans, pointillés, continus, très étroits, un 
peu saillants, régulièrement espacés, atténués dans le voisinage des som-- 
mets, progressivement plus accusés jusqu’à la périphérie. — Intérieur de 
la valve supérieure lisse; intérieur de la valve inférieure orné de quelques 
rayons assez espacés, disposés cans la partie la plus creusée, difficilement 
visibles. — Sur les oreilles, de petites costulations verticales, ondulées, 
peu saillantes, assez rapprochées, recoupées par des striesrayonnantes plus 
nombreuses, très fines, formant à la rencontre et seulement sur la valve 
supérieure, de petits tubercules saillants, assez réguliers; sur l’arête 
supérieure, un bourrelet assez fort, portant quelques arêtes squameuses. 

Test mince, un peu fragile, un peu transparent, d'aspect terne; sur la 
valve supérieure, des stries concentriques extrêmement fines, très rappro - 
chées, assez irrégulières, reliant transversalement les tubercules, quel- 
ques-unes plus fortes correspondant à de légers temps d’arrêt dans l'ac: 
croissement; sur la valve inférieure, d’autres stries également très fines, 
réparties inégalement entre les cordons concentriques. — Coloration d’un 
blanc grisâtre, terne, uniforme; intérieur nacré, b'anc brillant. 


Dimensions. — Hauteur et largeur, 8 à 10; épaisseur, 1 1/2 à 2 milli- 
mères, 


OgservaTions. — Nous avons à signaler quelques variations dans le 
mode d’ornemeutalion si siugulier de cette jolie petite espèce. Lorsqu'elle 
est fraiche, bien conservée, les tubercules sont tous complets, bien régu- 
liers ; dans le voisinage des sommets, ils ne sont indiqués que par quel- 
ques légères saillies squameuses du test, puis ils s’étalent et progressent 
avec une parfaite régularité jusqu’à la périphérie. Mais dans les sujets 
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peu frustres, la plupart de ces tubereules sont détruits; ils s'écaillent 

… surtout sur la face qui regarde le bord basal, alors le test prend ce faciès 

. ondulé en zigzag qui est reprisenté dans la figuration donnée par Wy- 

ville Thomson. 

4 Dans cette même valve, le nombre des cordons est assez variable ; sui- 
.… vant les colonies, il varie de douze à vingt-quatre ; parfois même il existe 
… quelques lignes de cordons supplémentaires composés tout au plus de 
_ trois à cinq tubercules intercalés à la périphérie dans le voisinage de 
— deux rayons normaux. Enfin, chez les sujets bien adultes, les stries trans- 

| _ versales ou décurrentes qui passent au voisinage du pied des tubercules 
ont une tendance à devenir un peu squameuses, de telle sorte que lors- 
que les tubercules disparaissent par l’usure de la coquille, le test parait 

… couvert de petites ondulations. 
Quant à la valve inférieure, elle est, comme nous l'avons vu. bien dif- 
férente de la valve supérieure, ct si l’on ne les trouvait pas ens mble, on 
… serait parfaitement en droit de les considérr comme appartenant à deux 
espèces distinctes. C’est sans doute dans une pareille erreur qu'a dû 
tomber Philippi, lorsqu'il a créé deux espèces d'après deux valves 

isolées. 

Chez cette coquille, lerapport de taille des deux valves a été mal inter- 
té. Dans sa diagnose, M. G.-0. Sars dit : « sinistra mullo majore et 

;  dextram inferne circumcludente. » Ce caractère n’est pas absolument 

| exact. Il arrive en effet chez cette espèce comme chez la suivante qu'une 

partie du bord basal de la valve inférieure s'applique exactement contre 
 |6s bords internes de la valve supérieure, au point qu'il semble que 

“celle valve inférieure est réellement plus petite que l'autre. Si l'on 

examine des échantillons bien frais, il est facile de voir qu'en somme 

les deux valves sont de même hauteur et qu’elles se recouvrent exac- 
ment l’une par l’autre. Mais comme la partie recourbéce de la valve 

4 uférieure se brise facilement lorsqu'on l'ouvre, 11 s'ensuit que quand 

l'on drague des valves provenant de coquilles mortes, les valves infé- 

rieures sont loujours plus petites que les valves supérieures, 

Quant aux cô'es internes qui devraient caractériser le genre, si toutefois 

F li nécessité de ce genre est bien reconnue nécessaire, elles sont Loujours 
r ès difficiles à distinguer, soit à cause de leur peu d'importance, soit 

| d r Suite du faciès même du test. Aussi n'est-il point surprenant que bien 

ur aient laissé cette espèce dans le genre Pecten. Jeffreys, le 

premier, l’a rangée dans son genre Amussium, mais seulement en 1879, 

10 
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alors qu'en 1876, il n'y faisait rentrer que les Pecten tucidus et P. fenes- 
tratus (1). 

VaRIËTES. — Malgré le polymorphisme que l’on observe dans l’orne- 
mentation des Pecten Hoskynsi, nous ne voyons qu'une seule variété à 
établir, celle basée sur un plus grand nombre de cordons tuberculeux que 
dans le type. Nous la désignerons sous le nom de var, verrucosa. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Celte petite forme est tellement caracté : 
risée qu'il n’est pas possible de la confondre avec aucune des formes 
précédentes ; même lorsque son test est usé, il subsiste toujours des 
traces de son ornementation qui permettent de la distinguer des petites 
espèces hyalines du groupe précédent, les Pecten Groenlindicus, P. 
vitreus et P. abyssorum. Ses oreilles sont du reste toutes différentes. 


HABITAT. — Très rare; zone abyssale des environs de Marseille, où 
elle a été draguéc par M. le professeur Marion; nous l'avons également 
reçue du golfe de Gascogne, par les soins de M. le marquis de Folin. 


K. — Groupe du P. FENESTRATUS 


Le onzième groupe, ou groupe du P. fenestratus, renferme des coquilles de très 
petite taille, caractérisées par la présence de costulations rayonnantes internes analo- 
gues à celles du Pecten pleuronectes de la mer des Indes. Comme nous l'avons 
expliqué dans notre introduction, les espèces de ce groupe peuvent, à la rigueur, cons- 
tituer un genre à part. 


PECTEN FENESTRATUS, Forbes. 


Pecten fenestralus, Forbes, 1843. Rep. Æg. invert., p. 146, 192. — Locard, 1886. Prodr. 
malac. franç., p. 516. 
— concentricus, Forbes, 1843. Loc. cit., p. 146, 192. 
— Philippi (non Reclus), Acton, 1855. Ricerc. conch., p.38, fig. 4 a. 
— inæquisoulplus, Tiberi, 1855. Descrip. Test. nuovi, p. 12, pl. I, Hg-19/00%2t 
— Actoni, E. von Martens, 1857. In malac. Blütt., p. 195, pl. ILE, fig. 4 à 3. 
Pleuroneclia fenestrata, de Monterosato, 1878, Enum. e sin., p. ©. 
Amussium fenestatrum, Jeffreys, 1880, In Ann. nat. hist., 5° sér., VI, p. 315, — Kobelt, 
1887. Prodr., p. 439. 
Propenamussium inæquisculptus, de Monterosato, 1884. Nom. conch. medil., p. 6. 


HisroriQue. — Dans son étude sur les invertébrés de la mer Egée, le 
professeur Edward Forbes a décrit séparément, sous deux noms différents, 


(1) Jeffreys, 1876. In Ann. Mag, nat, hist,, 4e sér., XVI, p. 426. 
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les deux valves d’une même coquille. Quelques années, après, Acton et 
Tiberi ont décrit presque en même temps la coquille complète sous des 
| ae nouvelles et en ont donné de bonnes figurations. Le nom 
e Pecten Philippi proposé par Acton ayant été déjà antérieurement em 
De par Reclus, pour une autre espèce qu'il à fallu également débaptiser 
po ur les mêmes raisons, E. von Martens propose de donner à cette 
es pèce le nom de Pecten Actoni. Mais comme en somme le nom de Pec- 
n fenestratus est le premier en date, et qu'il ne prête pas à la confusion, 
'est ce nom que nous croyons devoir conserver. 

ro alors des auteurs se bornaient à classer cette petite coquille dans 
payeur Pecten. M. le marquis de Monterosato, le premier, fit obser- 

qu'elle présentait dans son ornementation interne les caractères des 
4 | 24 formes de l'Inde et la classa en 1878 dans le genre Pleuro- 
“nectia (1). Deux ans plus tard Jeffreys la rangea dans le genre Amussium 
e ontilavait donné quelques années auparavantune nouvelle description (2) 
Dre de son Amussium lucidum dont il sera parlé plus loin. Enfin en 
, M. le marquis de Monterosato, estimant qu'il y avait lieu de séparer 
a un genre nouveau les petites espèces méditerranéennes si différentes 
_oe formes à test lisse de l'océan Indien, a fait entrer cette 
spèce dans le genre Propeamussium du marquis Antonio de Gregorio (3). 
Û ns notre introduction nous avons exprimé notre manière de voir au 
ujet de la validité de ce genre; nous n’avons pas à y revenir. 

Ex. devons à l'extrême obligeance de M. le professeur Marion la com- 
‘8 nication d'un bon nombre d'individus complets ou à valves isolées 
partenant à cette espèce, dragués par ses soins dans le golfe de 
seille (4). C’est d’après ces échantillons que nous donnons la descrip- 
4 1] qui va suivre. 


4 
— Decmprion. — Coquille de très petite taille, d’un galbe arrondi, assez 
déprimé, inéquivalve, équilatéral. — Régions antérieure et postérieure 
| Fe que aussi développées, peu hautes, assez larges ; lignes apico-anté- 
ri igure et postérieure droites, atteignant aux trois seplièmes environ de 
auteur totale à partir des sommets; bord inférieur très largement 
mn di, un peu retroussé à ses deux extrémités. — Sommets acuminés, 


F L: 


r: 


Heuronectia, Swainson, 1840. Malac., p. 388. 

(2) Jeftreys, 1876. In Ann. nat. hist., ke sér., XVIII, p. 424. 

(3) : ussiuwm, M. de Gregorio, 1833. Not. conch., in Nalur. Sicil,, HE, p.f, 

(9) Marion, 1882. Consid. faunes prof. Médit., in Ann. Mus, Marseille, 1, p. 32el seq — 
LT rés 1886. Prodr. malac. franç., p. 516. 
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assez saillants, — Oreilles inégales, les postérieures assez peti'es, peu 
hautes, à profil externe un peu concave, les antérieures un peu plus 
longues, celle de la valve inférieure dépassant parfois un peu celle de la 
valve supérieure, celle-ci à profil externe sinueux ; sinus byssal assez 
large, peu profond. 

Valves inégales ; valve inférieure moins bombée que la valve supt- 
rieure, avec le bord basal plus minc», parfois infléchi et appliqué sur 
l'intérieur du bord basal de la valve supérieure ; maximum de bombe- 
ment reporté sur les deux valves au premier quart de la hauteur totale. 
— Sur la valve supérieure, vingt-cinq à trente cordons concentriques 
minces, assez saillants, un peu irrégulièrement espacés, plus rapprochés 
les uns des autres à la périphérie, plus saillants sur les côtes, visibles 
jusqu'aux sommets, recoupés par de petites cûles rayonnantes à peu près 
de même épaisseur ou un peu plus fines, très irrégulièrement réparties, 
continues, atténuées vers les sommets, formant à leur rencontre avec les 
cordons concentriques des saillies subsquameuscs. — Sur la valve infé- 
rieure des cordons concentriques très fins, très réguliers, très rapprochés, 
continus, à peine plus marqués à la périphérie et aux extrémités anté- 
rieure et postérieure que dans la partie la plus bombée. — A l’intérieur 
de la valve inférieure quelques costulations rayonnantes un peu obso- 
lètes, n’alteignant pas la périphérie ; à l'intérieur de la valve supérieure 
costulations plus marquées au nombre de quinze à vingt, arrondies, assez 
saillantes, obsolètes dans la région des sommets, n’atteignant pas la 
périphérie et terminées vers le bord basal en forme de massues, toujours 
régulièrement espacées, presque aussi fortes au milieu que sur les côtes. 
— Sur les oreilles de la valve supérieure même mode d’ornementation 
que sur la valve, avec les cordons el surtout les costulalions plus rap- 
prochées; sur celles de la valve inférieure des cordons concentriques 
ondulés, terminés dans le haut, surtout dans la région antérieure, À des 
saillies subsquameuses assez fortes. 

Test mince, surtout celui de la valve inférieure, un peu fragile, peu 
brillant, orné sur les deux valves de stries rayonnantes extrèmement fines, 
assez espacées, discontinues, visibes seulement à l’aide d'une forte 
loupe, découpant un peu les cordons conceatriques de la valve inférieure, 
mais ne paraissant pas passer sur ceux de la valve supérieure, — Colora- 
üon d'un blanc grisâtre, un peu terne, parfois lésèrement roux, plus pâle 
sur la valve inférieure. —- Intérieur blanc nacré, 
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… Dimensions. — Hauteur, 6 à 8; largeur, 6 à 8; épaisseur, 2 à 
k2 2e. millimètres. 


POnssmtirions. — La singulière disposition des deux valves de cette 
0 quille a été très bien décrite par Acton ; parlant de la valve inférieure 
qu'il nomme valva ventrale, il dit: « Essa è convessa, ma «d un millimetro 
circa dal margine si conforma sulla valva dorsale, quasi che facesse una 
' valva sola con questa ultima, tanto che a prima giunta si crederebbe che 
La valva ventrale fosse più piccola dell'altra. » En effe!, lorsque l’on drague 
: des valves isolées, on remarque que les valves inférieures sont toujours 
4 plus petites que Le valves supérieures. Cela tient à ce fait que le test de 
| la valve inférieure étant plus mince, il se brise précisément an point 
k ou commencent à l'intérieur les saillies des côtes caractéristiques, Il s’en 
-suivrait donc que ces côtes internes, non continues jusqu'à la périphérie, 
ont surtout pour but de consolider ce test si mince et si fragile en lui- 
même. 
. On remarquera le degré d’irrégularité dans le mode d’ornementation 
a coite coquille. Sur la valve inférieure les cordons affectent une par- 
faite | rie au contraire, sur la valve supérieure ces mêmes cor- 
dons sont très irrégulièrement répartis, tantôt on les distingue jusque sur 
| 1 s sommets où ils sont un peu espacés ; tantôt au contraire ils disparais- 
4 se t dans cette région ; parfois, dans le bas, on en compte deux ou trois 
qui sont très rapprochés, tandis qu’à côté il y en a qui sont relativement 
“très distants les uns des autres. 

_ Les costulations longitudinales sont encore beaucoup plus irrégulières ; 
par rfois elles constituent de véritables côtes saillantes indiquant comme un 
_ ngement de plan de direction dans l'allure de la coquille, tandis qu’au 
contraire, chez quelques sujets, elles sont presque symétriques par 
appc à l'axe de la coquille. Enfin, suivant le degré de fraicheur des 

ujets, surtout aussi suivant leur âge, il existe, au moins sur les côtés, 
des saillies squameuses plus ou moins fortes et plus ou moins relevées. 

in 


La La 


-- — Nous n'avons constaté chez cette espèce que des varia- 
S de faille et des modifications ornementales qui nous paraissent 
esse entiellement individuelles. 


| Rarronrs ET D:FFÉRENCES. — On ne peut confondre la valve supérieure 
lu Pecten fenestratus avec celle d'aucun autre Pecten. Son mode d'or. 
L. nentalion interne et externe esl tellement distinct que la confusion 
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n’estpas possible. La valve inférieure peut être comparée à celle du Pec- 
ten Hoskynsi. On la distinguera à ses cordons externes plus forts, plus 
saillants, moins rapprochés, plus réguliers et plus régulièrement espa- 
cés; à ses côles internes plus visibles ; à ses oreilles moins inégales, 
ornées de cordons ondulés plus forts et plus saillants; etc. 


HagrraT. — Rare; les zones profondes du golfe de Gascogne et de la 
Méditerranée. 


PECTEN LUCIDUS, Jeffreys. 


Pleuronectia lucida, Jeffreys, 1873. In Wyville-Thomson, Depths of thea Sea, p. 464, fig. 78. 
—1875. Les Abimes de la mer, trad. par L. Lortet, p. 393, fig. 78. — Ed. Perrier, 
1886. Explor. sous-marines, p. 308, fig. 222. 

Amussium lucidum, Jeffreys, 1876. In Ann. mag. nat. Hist., 4e sér., XNIIT, p. 425. — Ko- 
belt, 1887. Prodr., p. 440. 

Pecten lucidus, Locard, 1886. Prodr. malac. frane., p. 516. 


Historique. — Nous ne connaissons cette espèce que par la description 
et la figuration qui en ontété données. D’après ce que nous pouvons en 
juger, c’est celle qui, par la simplicité de son ornementation externe et 
par la saillie de ses côtes internes se rapproche le plus des véritables 
Pleuronectes. 


_ Descriprion. — Coquille de petite taille; galbe général arrondi, avec 
une tendance à devenir ovalaire dans le sens de la hauteur chez quelques 
spécimens, très déprimé, subéquivalve, équilatéral. — Régions antérieure 
et postérieure peu développées en largeur, mais très hautes; lignes apico- 
antérieure et postérieure presque droites, subégales, atteignant environ 
aux deux cinquièmes de la hauteur totale à partir des sommets; bord in- 
férieur arrondi, fortement retroussé à ses deux extrémités. — Som- 
mets petits, peu saillants. — Oreilles subégales, petites, un peu courtes, 
assez hautes, à profil externe légèrement courbe. 

Valve supérieure uniquement ornée par des stries d’accroissement 
fines, concentriques, très rapprochées, plus marquées à la périphérie et 
sur les côtés; valve inférieure beaucoup plus petite que la valve supé- 
rieure (?) et ornée de stries concentriques régulières, rapprochées. — 
Intérieur des valves pourvu de neuf côtes étroites, peu marquées, visi- 
bles même extérieurement par suite du peu d'épaisseur et de la transpa- 
rence du test, régulièrement réparties, ne s'étendant pas jusqu’à la 
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ut 


hérie, obsolètes au voisinage des sommets, terminées vers la base 

rme de massue ; l’une des côtes est médiane, et les deux extrèmes 

à la base des oreilles. 

Test très mince, fragile, demi transparent, — Coloration externe blan- 
he. — Intérieur nacré. 


… Dimensions. — Hauteur, 12 ; largeur, 12 millimètres. 


_ OsservarioNs. — Dans sa description, Jeffreys, parlant de la taille com - 
pa ative de ses deux valves, dit : The lower valve is much smaller than 
the other. Quoique nous n'ayons pas été à même de vérifier un tel fait de 
visu, nous le croyons fort dou'eux. En effet, il doit se passer pour celte 
espèce ce que nous avons déjà vu pour l'espèce précédente et même 
aussi pour quelques formes des groupes précédents; le bord de la 
valve inférieure se recourbe pour s'appliqner exactement sur la partie 
interne de la valve supérieure, jusqu'au point où commencent les sail- 
lies des côtes internes. Au premier aspect, la valve inférieure paraît 
en effet, par suite de cette fausse brisure, plus petite que l’autre; mais 
T'es imen à la loupe de bons échantillons complets, frais ou même de-sé- 
chés enlève toute espèce de doute à cet égard. 


er: 


 Hamzrar. — Très rare; zones profondes du golfe de Gascogne. 
ner. 


, L': 
Le akniel, JErFF.. . 
lucidum, JErr. . 


Chlamys glaber, Fiscu.. . 
1 opercularis, Fiscu. . 
teste, FIsCH. . . 
varia, Fiscu. . . . 
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les sinuosus, DESsy. 
anira maxima, FIsCH. . . 


e: à aculeata, GMEL. . . 
‘à NS CREL.. . . 
“aurantia, GMEL. . . 
‘À E  citrina, GMEL.. 
D avsts, Pout. ; 
_ corallina, EUR : 
… depressa, GMEL. . . 
a _ dubia, FANS 
— elegans, GMEL. . . 
— flammea, GMEL.. . 
ja Dares, GMEL. 
flexuosa, Pour. . 
— fuci, GMEL. 
_gibba, Lin. 
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Ostrea glabra, LIN. . . . 
LES hyalina, Pour. . 
—  hybrida, GMEL. . 
—  incarnata, GMEL. 

— inflexa, Por. 

—  Jacobæa, Lin. 

—  lævis, MAT. RACK. 
—  lineata, PULTN. . 
—  lJutea, GMEL. . 

—  maculata, BORN. . 
—  maxima, Lin. 

—  modesta, GMEL.. 
—  multistriata, Pour. . 
—  Muricala, GMEL.. . 
—  mustellina, GMEL. 
—  obsoléta, MAT. RACK. 
—  ochroleuca, GMEL. 
—  opercularis, LIN. 

—  pes-fe'is, Lix. 

—  plica, Pour. 

—  protea, SOLAND. . 

—  punctata, GMEL. . 

—  pusio, Lin. 

—  radiita, GMEL. 

—  regia, GMEL., . , 


J Lie — Les caractères italiques indiquent les noms des espèces admises dans cet ouvragr; 
es caractères ordinaires sont réservés aux synonymes, 
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125 
90 
30 
99 
20 
118 
49 
78 
62 
15 
10 
37 
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30 


158 

O:tica rustica, Pour. 
—  Sanguinea, Pour. . 
—  septemradiata, GMEL. . 
—  Sinuosa, GMEL. . 
—  subrufa, Doxov.. 

subrufa, GMEL. . 

—  sulcata, BORN. + 

—  tigerina, GMEL. . 

—  triradiata, GMEL. 

—  tumida, TURT. 

—  varia, LiN. 

—  versicolur, GMEL. 


Palliolum incomparabilis, Mrr. 
Pallium vitreum, CHEMN. 
Pecten abyssorum, Lov. . 
Pecten Actoni, MART. 

—  aculeatus, JEFF.. 

— aculeatus, SOW. . 
Pecten amphicyrtus, Loc. 

—  anisopleurus, Loc. 
Pecten antiquatus, PHiL. +. 

—  armorisanus, CHENU. 

— aspersus, LAMCK. 
aspersus, PL. . 
aurantius, SOW. . 
Pecten Biscayensis, Loc. . 
Pecten Bornii, Payer. 

Pecten Bruei, Payr. 
clavatus, PoLi. . 
Pecten clavatus, Sow. + . . 
Pecten commutatus, MTR. . 
Pecten concentricus, FORBES. . 
danicus, CHEMN. . 
Pecten distans, Lamcx. 

—  distortus, DA Cosra. 
Pecten domesticus, CHEMN. 
Dumasi, PAyr. 
Pecten felipes, Lin. 
Pecten felipes, Loc. . : 
Pecten fenestratus, FonBes. . 
Pecten fimbriatus, PHiL. . . 
Pecten flagellatus, LK. 
Pecten flexuosus, GREG. 

— _ flexuosus, LaAMCK. 


—— 
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69 | Pecten flexuosus, Pour. 


49 
90 
42 
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Pecten flexuosus, REEVE. + 
Foresti, Mar. 

—  fragilis, JEFF. . 
—  furtivus, Lov. + 


—  gibbus, PHiL. . 
Pecten glaber, CHEMN. 
Pecten glaber, CHEN. + 

——", DAber, SOWS EEE 
glaber, WEINK. . 
Pecten griseus, Lanck. 


— 


—  groenlandicus, SOW. . 


Pecten hyalinus, PHILIP. . 

Pecten hyulinus, Pour. 
—  Hoshkynsi, FORBES.. 

Pecten imbrifer, Lov. . +. 
—  inæquisculptus, Tis. 


Gemellari-filii, BIOND. . 


Pecten incomparabilis, Ris. . 


Pecten inflexus, LAMCKk. 

— isabella, LaMcCKx. . 

—  Jacobi, CHEN. 
Pecten Jacobæus, LiN. . 
Pecten Jacobæus, PEN. . . 
Jamesoni, FORBES. . 
Pecten lævis, PEN. . 
Pecten Landsburgi, SMITH. . 
leptogaster, BRus. 

— ]lineatus, Da Cosra. 
Pecten lucidus, JEFF. . 
maximus, LIN. . . 
Pecten maximus, PEN. . . 
mediu£, DANIEL. . 
—  monotis, Da Cosra. 


Pecten multistriatus, PoLr. . 


Pecten multistriatus, Risso. 
—  nebulosus, BRONN. . 
Pecten niveus, MAcGi. 
Pecten obsoletus, PEN. 
—  obsoletus, TURT. 
—  opercularis, CHEMN.. 
Pecten opercularis, Lin. 
Pecten parvus, Da Cosra. . 
pellucidus, Payn. 
— pes-felis, CHEnn. 


67,72,83 


105 
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128 
144 
132 
135 
ù7 
76 
61 
(tp) 


65 
141 
128 
125 
146 
146 
15G 
131 

99 


109,113 
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Pecten Philippii, ACT. + . 
E Philippii, RECL,. . 

E pictus, RE >» 

D SOW.. . : . . 


- | polymorphus, Puis. . 10 


Re Proteus, RAEVE.. .. 

C D ue, SULAND. . + 
1 proteus, SOW. . . . 

—  pulcherrimus, Risso. 

RL... . 
DNA PEN. . … . 

— pusio, Risso.. . . . 

pygmæus, PuiL. . 

— rimulosus, PmL.. . . 

sanguineus, Da Cosra.. . 

— sanguineus, SW. . . . 

'ecten septemradiatus, MULLE:. 

eclen septemradiatus, WEINK. . 

6 similis, Lask. . 

cten sinuosus, TURT. . . . 

ecten striatus, MULLEN.  . 

ecten striatus, F. et HANLEY.. . 

…subrufus, PEN. . . . . 

succineus, RISso. . 
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150 : Pecten sulcatus, Bonn. 


7 
49 
49 


0,109 


76 
83 
83 
128 


49 
90 
99 
128 


Pecten sulcatus. Din. . . . 

— Testæ, Biv. . 

—  tigerinus, MULL.. 

— tigrious, F. et H. . . 
Pecten tigrinus, MuLL. + 
Pecten tigrinus, REEVE. 

— _ triradiatus, MuLr. 

— tumidus, TURT. . 

—  undulatus, Sow.. 
Pecten unicolor, LAaMCKk. . 
Pecten varius, CHEMN. . . . 

— varius, JEFF. . . . 
Pecten varius, Lin. 

Pecten virgo, LamcKk. . . 
Pecten vitreus, ChEMN. 

—  vitreus, JEFF. . « . 

—  vitreus, RIssO. . . 

— vulgaris, Da Cosra. 

— 20 sulcatus, MuLL. . . 
Pleuronectia fenestrata, MTR. . 

—  lucida, JEFFR.. 
Propeamussinum os \. 
Vola maxima, CHENU. . 


FIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE 
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XII 
ÉTUDES CRITIQUES 


SUR LES HELIX DU GROUPE DE 


|L'HELIX RUFESCENS 


(PENNANT) 


{Heliæ striolata, H. rufescens, H. montana, H. cælata, H.circinata 
H. clandestina.) 


LP ORNE “HANESERN ES 


J 
» 


…—. Sous le nom d'Helix rufescens, la plupart des auteurs français, suisses, 
a zlais ou allemands ont réuni un certain nombre de formes plus ou 
noins affines, généralement mal connues et mal dénommées, quoique 
nourtant elles ne soient pas très rares, et sur lesquelles une singulière 
obseurité a toujours régné. Le plus grand nombre de ces espèces faisant 
pa ie de la faune française, nous nous sommes proposé, après de longues 
“étminutieuses recherches, d'en faire une étude aussi complète et aussi 
app pfondie que possible, espérant jeter enfin un peu de lumière sur une 
“question qui, jusqu’à ce jour, semblait des plus complexes. 

—… La plus anciennement dénommée parmi toutes les espèces que nous 
éxaminerons dans ce travail a nom Helix rufescens. Thomas Pennant, 
dans la deuxième édition de son British Zoology (1), publié en 1777, en 
donna une description sommaire, comme on les faisait du reste à cette 
époque, accompagnée d'une figuration, sinon parfaite, du moins suffisam- 


mer caractérisée. Cette même forme, d’après son auteur, avait été 


(1) Ieliz rufescens, Penuant, 1777. British Zoology, 1V, p. 416, pl. LXXXV, Üg. 127. 
l 
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précédemment étudiée et figurée par Lister, dans son ouvrage sur les 
coquilles d'Angleterre (1). 

Le nom de rufescens, il faut bien en convenir, n’était pas très heureu- 
sement choisi; susceptible de s'appliquer à bon nombre d'autres coquilles, 
étayé par une diagnose par trop générale, il devint la cause de nombreu - 
ses erreurs spécifiques. En outre, comme le fit observer Donovan (2), il 
fallut bientôt reconnaître que cet Helix qualifié de rufescens avait souvent 
une tout autre coloration. Pennant avait adopté le nom qui figurait dans la 
dénomination explicative inscrite par Lister au-dessous de sa figura- 
tion (3); une fois donné et régulièrement enregistré dans la méthode bi- 
nominale, il n'y avait aucune raison plausible pour le changer ; 1l fut donc 
admis sans le moindre conteste par tout le monde, et devint le drapeau 
sous lequel on enrégimenta plus tard une foule de formes auglaises ou 
étrangères, souvent des plus disparates, et toujours sans que les auteurs 
prissent la peine d’en confronter une bonne fois les différents types les 
uns avec les autres. C’est ainsi, par exemple, que Ludovic Pfeiffer, sans 
justification légitime, ne groupe pas moins de onze dénominations spéci- 
fiques distinctes autour du type original de Pennant (4). 

Quelques années plus tard, le D' Samuel Studer, à la demande qui lui 
en avait été faite par William Coxe, donna, à la suite du tome III du 
Voyage en Suisse écrit par ce dernier auteur (5), une sorte de catalogue 
des Mollusques de la Suisse, intercalé dans une Fauna Helvetica. C’est 
dans ce catalogue, qui compte onze pages seulement, que figurent pour 
la première fois les noms de Helix montana, entre l’Helix nemoralis (6) et 
l’H, arbustorum (7), et de Helix cœlata, entre l’Helix quadridens (8) et l’H. 
lubrica (9), mais sans autre mention que ces mots : « nouvelle espèce ». 

La place assignée par Studer à son Helix montana, et suriout à son 
Helix cœlata peut paraître assez singulière; mais ajoutons que d’après 


(1) Lister, 4678. Historia animalium Angliæ, pl. H, titulus XIT, p. 125. 

(2) Donovan, 1803. The Natural History of British shells, V, pl. CLVII, fig. 1. 

(3) Cochlea dilute rufescens, aut Subalbida, sinu ad umbilicum exiguo, circinato. 

(4) L. Pfeiffer, 1848, Monographia Heliceorum viventium, 1, p. 141. 

(3) William Coxe, 4789. Travels of Switzerland, 3 vol. in-8, London. — Trad. française, 
Paris, 1790, 3 vol. in-8. Le travail de Studer, d'après une note que veut bien nous communi- 
quer M. de Loriol, de Genève, ne figurerait que dans l'édition française qui possède, du reste 
plusieurs autres additions. 

(6) Helix nemoralis, Linné, 1758. Systema naturæ, édit. X, p. 773. 

(7) Helix arbustorum, Linné, 1758. Loc. cil., p. 771. 

(8) Helix quadridens, Müller, 1774. Vermiuwm terrestrium et fluvialilium Historia, 11 
p. 407. — Chondrus quadridens, Auct. 

(9) Helic lubrica, Müller, 1776. Loc, cit., p, 104, — Zua subcylindrica, Auct. 
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l'examen de ce petit catalogue, le groupement des espèces, notamment 
celui des quarante-neuf Helix qui y sont signalés, est quelque peu fan- 
taisiste. Quoi qu'il en soit, et par ce qu'il en advint dans la suite, nous 
n'hésitons pas à considérer l'Helix cœlata comme un véritable Helix. 

En 1820, le même auteur publie, sous deux formes différentes, un nou- 
veau catalogue (1), beaucoup plus complet et beaucoup plus détaillé que 
le premier, puisqu'il comprend cent trente-trois espèces au lieu de qua-- 
tre-vingt-dix. Ici les formes sont génériquement et spécifiquement grou- 
pées. Studer sépare désormais les véritables Helix des Hyalinia, Tapada, 
Bulimus, Pupa, Torquilla, etc. Parmi les Jelix, nous retrouvons l'Helix 
cœælata, orthographié d’une façon différente, et l’Helix montana; en outre, 
figure pour la première fois le nom d'Helix circinata (2); mais ces trois 
formes sont encore accompagnées de descriptions absolument som- 
maires, sur lesquelles nous aurons à revenir, à propos de chacune de ces 
coquilles. 

Avant d’aller plus loin, il importe de constater un fait qui ne nous pa- 
raît pas sans quelque importance. À l’époque ou Samuel Studer écrivait, 
les malacologistes n’étaient certes point prodigues d’espèces. De plus, 
Studer, docteur en philosophie et en théologie, auteur de plusieurs publi- 
cations relatives à l’histoire naturelle, devait avoir eu connaissance des 
écrits de Pennant. Si donc il instituait, soit en 1790, soit en 1820, trois 
formes nouvelles, c'est bien parce qu'il ne reconnaissait aucune de ces 
. formes dans les publications parues jusqu'alors. Quiconque a parcouru 
le mémoire de 1820 a pu se rendre compte, en lisant les critiques syno- 
nymiques de cet auteur, des connaissances approfondies et variées qu'il 
possédait en malacologie. Et pourtant, après avoir inscrit ses Helix mon- 
« (ana et Helix cælata, nous retrouvons, à peine une page plus loin, un 
- Helix rufescens qui fait confusion évidente avec celui de Pennant, puis- 
que Studer le classe entre les Helix nitida (3) et H. fulva (4) de Drapar- 
naud, et le compare à l'Helix glabella de Hartmann (3). Quoi qu'il en soit, 


(1) Studer, 1820. Systematisches Verzeichniss der bis jetit bekannt gewordenen Schweizer- 


—…Conchylien, 4 br. in-8. — Kurzes Verzeichniss der bis jetzt in unserm Vaterlande entdeck- 


ten Conchylien, in Meissner, MNaturwiss. Anzeiger der Schweiz. Gesellsch., n° 11, p. 83, 


et 42, p. 91, in-4 sur 2 colonnes, Berne, 1820. 


(2) La plupart des auteurs ont éerit circinnata au lieu de circinata. 

(8) Heliæ nitida, Müller, 1774. Verm. terr. fluv. Hist., I, p. 82, 

(6) Heliæ fulvus, Müller, 4774. Loc. cit., p. 56. 

(5) Helix glabella, Hartmann, non Draparnaud, 4801, Tabl. Moll., p. 87. — 1805. Hist. 
dMoll., p. 102, pl. vu, ‘g. 6. 
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et malgré cette regrettable confusion, c’est donc bien avec une intention 
formelle que Studer a établi au moins deux espèces distinctes, les Heliæ 
montana et H.cælata, en admettant, à titre de variété, l’Helix circinata. 

Combien il est à regretter que ces dénominations ne soient pas accom- 
pagnées de descriptions suffisantes! A peine quelques mots qui peuvent 
s'appliquer aussi bien à ces espèces qu’à bon nombre d’autres ; rien sur 


l'allure si caractéristique de l’ombilic, rien sur le galbe général, rien sur 


la taille; ce sont en quelquesorte de simples étiquettes ; aussi c’est pres- 
que uniquement par tradition que ces formes se sont transmises jusqu’à 
nous, avec leurs dénominations nouvelles. Malheureusement il est arrivé 
que trop souvent la tradition s’est égarée le long de sa route, et que les 
choses ainsi dénaturées ont engendré la plus effroyable confusion qui 
ait existé de mémoire de malacologiste! Mais avant d'essayer de nous 
reconnaître à travers ce singulier dédale, achevons l'historique des digé- 
rentes espèces signalées dans ce groupe. 

En 1813, Gottfried Gärtner (1), et après lui Jean-G. Klees (2), intro- 
duisirent dans la nomenclature le nom d’Helix Altenana, qui fut tour à 
tour considéré soit comme une forme de l’Helix strigella de Drapar- 
naud (3), soit comme une espèce appartenant au groupe de l’Hekix 
montana. 

Avec J.-D. Wilhem, Hartmann von Hartmannsruthi apparaît en 1821 (4), 
et plus tard, en 1844 (5), un nom nouveau, celui d’Helix ou Trichia clan- 
destina, dont la paternité remonterait au baron Ignace von Born, quoique 
cet auteur ne fasse pas mention d’un pareil nom dans ses écrits. 

Enfin, en 1828, Carl Pfeiffer décrivit et figura avec le plus grand soin 
une forme nouvelle des plus typiques et des mieux caractérisées, l’Helix 
striolata (6), et l'ancien Helix montana (7) de Samuel Studer. 


Jusqu'ici, nous n’avons parlé que des auteurs anglais, suisses ou 


(1) G. Gürtner, 1813. Versuch einer systematischen Beschreibung der im Wetlerau bisher 
entdechkien Konchylien. Hanau, pet. in-4, p. 27. — In Ann. Wetter., III, 1813, p. 281. 

(2) J.-G. Klees, 1818. Dissertatio inauguralis sistens charactericen et descripliones Tes- 
taceorum circa Tubingam indigenorum. Tubingæ, in-19, p. 25. 

(3) Helix strigella, Draparnaud, 1801. Tabl, Moll., p. 81. — 1805. Hist. Moll., p. &, 
pl. VII, fig. 1-2. 

(4) J.-D.-W. Hartmann, 1894. System der Erd- und Flussmollusken der Schweiz und in 
benachbarten Lündern, etc., in Steinmüller, Meue Alpina. Winterthur, Band I, in-8, p. 256. 

(5) J.-D.-W. Hartmann, 1840-44. ÆErd- und Süsswasser-Gasteropoden der Schweiz, 
p. 125, pl, XXX VIII. 

(6) Carl Pfeiffer, 4828. Naturgeschichte deutscher Land- und Süssiwasser-Mollusken, NII, 
p. 28, pl. VI, fig. 8. 

(7) Carl Pfeiffer, 1838. Loc. cit.,p. 33, pl. VI, fig. 9. 
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allemands, et pourtant les différentes formes dont nous venons d'indiquer 
les noms se trouvent également en France. Ni Geoffroy, ni Brard, ni 
Draparnaud ou même son digne continuateur Michaud, ne font allusion 
dans leurs traités à l’une ou à l'autre de ces formes. La raison en est 
qu'elles sont d'une part relativement peu répandues en France, et que 
d’autre part elles paraissent localisées dans des milieux où ces savants 
auteurs n'ont pas étendu le champ de leurs investigations. Bouchard- 
Chantereaux (1) est, croyons--nous, le premier naturaliste français qui ait 
fait mention de l'He!ix rufescens sur notre continent, en 1838. Beaucoup 
plus tard, M. Drouët, l'abbé Dupuy et Moquin-Tandon parlent presque 
à la même époque de ces espèces dans leurs traités. 

M. Drouët avoue (2) que, « dans l'impossibilité presque absolue où il 
a été de se créer une opinion bien arrêtée au sujet des véritables rapports 
qui lient les 4. rufescens, glabella et montana, il a préféré leur laisser, à 
chacune séparément, le rang provisoire d’espèce distincte ». Plus tard, 
il distingue nettement les Helix montana et H. cælata (3). 

L'abbé Dupuy (4) et Moquin-Tandon (5), dans leur synonymie fort 
complexe, semblent s’en tenir aux idées de Ludovic Pfeiffer et réunissent, 
sous le vocable général d’Helix rufescens, toutes les autres formes. 
Pourtant, dans son atlas, l'abbé Dupuy représente deux types différents, 
dont l’un au moins, parfaitement caractérisé, se rapporte incontestable- 
ment à l'Helix striolata de C. Pfeiffer (6). Quant à Moquin-Tandon, il 
admet pour l'Helix rufescens et au même titre, deux variétés basées sur la 
coloration, déjà citées par Bouchard-Chantereaux, et trois autres variétés 
répondant aux Helix cælata, H. montana et H. circinata de Studer. 

Plusieurs auteurs ont tour à tour cité, dans leurs catalogues, et à titre 
d'espèces, quelques-unes des formes que nous venons de rappeler. C'est 
ainsi que MM. Fr. Dumont et G. de Mortüllet (7) citent les Helix montana 


(4) Bouchard-Chantereaux, 1838. Catalogue des Mollusques observés jusqu'à ce jour à 
l'état vivant sur les côtes du Boulonnais. Boulogne,in-8, p. 46. 

(2) H. Drouët, 1855. Énumération des Mollusques terrestres et fluviatiles vivants de la 
France continentale. Liège, in-8, p. 19 et 45. 

(3) H. Drouët, 1868. Mollusques terrestres et fluviatiles de la Côte-d'Or,in Mém. de l'Acad. 
de Dijon, années 1866-67, 4 vol. in-8. Dijon, p. 81 et 82. — Tirage à part, 4 br. in-8, p. 59 et GO. 
. (5) L'abbé D. Dupuy, 1847, Histoire naturelle des Mollusques terrestres et d'eau douce 
qui vivent en France. Auch, in-8, p. 194, pl. VII, fig. 41. 

(5) A. Moquin-Tandon, 1855. Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluviatiles 
de France, Paris, 3 vol. iu-8,t, 11, p. 206, pl. XVI, fig. 18 à 419. 

(6) Dupuy. Loc, cit., pl. VIH, fig. 41, à, b, c. 

» (7} Fr. Dumont ct G. Mortilict, 1857. Catalogue critique et malacostatique des Mollusques 
de Savoie et du bassin du Léman, Genève. ! br. in-8 (inachevé), p. 45 et 48 
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et H. cælata de Studer dans la Savoie. M. J.-R. Bourguignat, le premier, 
distingue spécifiquement les AH. circinata, H. cælata, H. montana de 
l’Helix rufescens (1), et fait observer très judicieusement, à propos de 
l’He‘ix circinata (2) que c’est à tort que cette espèce à été confondue 
tantôt avec l’Helix glabella de Draparnaud (3), tantôt avec l’Helix rufes- 
cens de Pennant (4). 

Dans notre Etude sur les vuriations malacologiques (5), publiée en 
1880, et avec les données encore restreintes que nous possédions 
alors, nous avons inscrit, dans le catalogue du bassin du Rhône, les 
Helix montana, H.submontana, H. circinata, H. glypta et H. clandestina. 
Enfin, dans notre Prodrome de malacoiogie française de 1882 (6), sur les 
indications de M. Bourguignat, nous avons signalé, dans le même groupe, 
les Helix Altenana, H. striolata, H. montana, H. clandestina, H. circi- 
nata et Il. Isarica, et dans un autre groupe, l’Helix submontana, créé par 
M. J. Mabille. 

A l'étranger, toutes ces espèces sont confondues et semblent n’en faire 
qu'une aux yeux des naturalistes. Les Anglais Gray (7), Reeve (8), Forbes 
et Hanley (9), Jeffreys (10), Sowerby (11), etc., gardent le type de leur 


compatriote Pennant et font rentrer en synonymie toutes les formes alle- 


mandes ou suisses. Les Allemands L. Pfeiffer (12), Kreglinger (13), Ko- 


(1) J.-R. Bourguignat, 1862. Malacologie du lac des Quatre-Cantons, À vol. in-8. Paris, 
p. 25 et 26. 

(2) J.-R. Bourguignat, 1864. Malacologie de la Grande-Chartreuse, À vol.in-8. Paris, p. 54. 

(3) Helix glabella, Draparnaud, 1801. Tabl. Moll., p. 87. — 1805. Hist. Moll., p. 102 
pl. VII, fig. 6 (non pars auct.). 

(4) Helix rufescens, Pennant, 1777. Brit. z001.,1V, p.134,pl. LXXXV, fig. 127(n. pars auct.). 

(5) A. Locard, 1880. Ltuues sur les variations malacologiques d'après la faune vivante 
et fossile de la partie centrale du bassin du Rhône, 2 vol. gr. in-8. Lyon, t.1I, p. 91 à 97. 

(6) A. Locard, 1892. Catalogue général des Mollusques vivants de France, Mollusques 
terrestres des eaux douces et des eaux saumâtres, 1 vol. gr. in-8. Lyon, p. 79 à 81 et 319, 

(7) J.-E. Gray, 1857. Manual of the land and freshwater shells of the Brilish Island, 
by William Turton, 4 vol. in-12, London, p. 132, fig. 38; pl. IT, fig. 28. 

(8) Lovell Reeve, 1863. The land and frehswater Mollusks, indigenous to or naturalised 
‘mthe Brilish Isles, À vol. in-8, London, p. 7, 5, fig. 

\9) Edward Forbes and Sylvanus Hanley, 1863. A history of Brilish Mollusca and their 
shells, 4 vol. in 8. London, t. IV, p. 66, pl. CXVILE, tig. 4, 7. 

(10) John Gwyn Jeffreys, 1862, British Conchology, 4 vol. in-12, London, t. 1, p. 494, 
pl. XII, fig. 1. 

(11) G.-B. Sowerby, 1859. ZUlustraled index of British shelis, À vol. petit in-4, London, 
pl. XXII, fig. 6. 

(12) Ludovic Pfeiffer, 4816. In Martini et Chemnitz. Systematisches Conchylien Cabinet, 
genre Ilelix, p.118, pl. XVI, fig. 11, 42, 45, 16. — 1848. Monographia Helicorum viventium, 
vol, in-8. Lipsiæ, t. 1, p. 441. — Edit. S, Clessin, 1884, 1 vol. in-8, Casselis, p. 124. 

(13) Carl Kreglinger, 1870. Systematisches Verzeichnise der in Deutschland lebenden 
Binnen-Mollushken, 1 vol, gr. in-8, p. 80, 
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belt (1), etc., sabrent, suivant leur habitude, toutes les espèces pour n’en 
admettre qu’une seule. Pfeiffer, dans les suites de Martini etChemnitz, con- 
fond toutes ces différentes formes et donne des figurations tellement fantai- 
sistes qu'il est bien difficile d'y reconnaître n'importe quelle coquille. 
Quant aux Suisses, leur malacologie, hélas! est encore à faire. Depuis le 
beau travail de Jean de Charpentier (2), qui cite les Helix cælata et H. 
montana de Studer avec ses deux variétés, H. circinata et minor, il 
n’a été publié que quelques monographies locales(3), très sobres en études 
critiques et où nous n'avons trouvé aucune indication susceptible d'être 
prise en utile considération. 

Pour terminer cette révision historique, nous devons citer les écrits de 
M. S. Clessin, qui ont jeté un peu de lumière sur la question. En 1874, 
cet auteur publia un très intéressant mémoire (4), dans lequel il établit 
cinq espèces distinctes : 1° l’Helix rufescens de Pennant, à qui il donna 
pour synonyme l'Helix striolata de C. Pfeiffer; 2° l'Helix clandestina de 
Hartmann; 3° l'Helix Danubialis, espèce nouvelle représentant l'Helix 
clandestina de Born, différent de celui de Hartmann; 4° l’Helix montana 
de Studer, décrit et figuré sous ce nom par C. Pfeiffer, et sous celui de 
H. circinata (pars) par Rossmässler; 5° enfin, avec un point de doute, 
l'Helixz cælata de Studer. Ces différentes formes sont figurées dans une 
planche par dessins aux traits un peu sommaires. 

Malheureusement, deux années plus tard, M. S. Clessin revient sur 
cette première manière de voir (5) et n’admet plus que deux seules es- 
pèces, le Fruticicola cælata de Studer et le F. rufescens de Pennant. 
Cette dernière espèce comprend cinq variétés : var. clandestina, Hart- 
mann ; Danubialis, Clessin; montana, Studer; subcarinata, Clessin; et 
Putonii, Clessin. Dans cette nouvelle classification, l’Helix striolata de 


(1) Wilh. Kobelt, 1871. Catalog der im europüischen Faunengebiet lebenden Binnencon- 
chylien, 1 vol. in-12. Cassel, p. 10.— 4881. Catalog der im europäischen Faunengebiet leben- 
den Binnen-Conchylien, 1 vol. in-8, Kassel, p. 21, — Fauna der Nassauischen Mollushken, 
1 vol. in-8, p. 113, pl. I, fig. 81. 

(2) Jean de Charpentier, 1835. Catalogue des Mollusques terrestres et fluviatiles de la 
Suisse, 1 br. in-#, Neuchâtel, p. 11, pl. 1, fig. 13 à 14. 

(3) Dans un récent catalogue publié en 1884 par M. le D’ Théophile Studer, petit-fils de 
Samuel Studer, sous letitre : Die Mollusken der nächsten Umgebung von Bern (lirage à part 
des Mittheilungen der naturforschenden Gesellschaft in Bern), l'auteur se borne à citer 
les Helix cælata, et H. rufescens, var. clandeslina. 

(4) S. Clessin, 1874. Die Gruppe Fraticicola, Held, des Genus Helix L., in Jahrbucher 
deutsch. malakozoolog. Gesellsch., 1, p.178, pl. VII (tirage à part, 1 br. in-8, 48 p., I pl.) 

(5) S. Clessin, 1876. Deutsche Excursions-Mollusken-Fauna, 4 vol. In-12, Nürnberg, p. 415. 
— 1884, 2° édit., p. 156. — 1887. Die Mollusken-Fauna, Oesterreich-Ungarns und der 
Schweiz, À vol. in-12. Nürnberg, p. 129, 
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C. Pfeiffer est synonyme de l’Helix rufescens type ; les var. Danubialis et 
subcarinata ne font pas partie de notre faune ; il ne nous reste donc que 
les var. montana et Putonü dont nous parlerons plus loin. 

Les différentes formes qui constituent ce groupe n'ont pas toujours été 
maintenues dans le genre Helix. C’est ainsi, par exemple, que Beck, en 
1837, fait rentrer dans son genre Bradybæna les Helix rufescens, cælata 
et circinata (1). A la même époque, Held (2) classe dans ses Frutici- 
cola les Helix cælata et circinata, dénomination générique qu’admet- 
tra plus tard M. S. Clessin (3), pour toutes les espèces de ce groupe. 
Hartmann, en 1844, parle des Trichia circinata clandestina (4). Leach 
admet dans son genre T'heba (5) l'Helix rufescens. Enfin M. le D' Jous- 
seaume fait rentrer cette dernière espèce dans le genre Hygromia (6). La 
plupart de ces coupes étant un peu arbitraires et ne paraissant pas encore 
suffisamment admises, nous n'avons pas cru devoir en faire usage, et 
nous avons maintenu toutes nos espèces dans le vieux genre Helix (7). 
Mais comme il est aujourd’hui bien difficile de savoir exactement quelles 
sont les formes que Beck, Held ou Leach avaient voulu désigner, nous 
avons été souvent fort embarrassé lorsqu'il s'est agit d'établir des synony- 
mies complètes; nous nous sommes donc borné à indiquer uniquement 
les désignations pour lesquelles nous avions quelque certitude. 

En présence d’une si grande divergence dans la manière de voir des 
naturalistes, il importait de rechercher l'expression aussi exacte que 
possible de la vérité, et de voir notamment si dans ce mode de groupement 
spécifique, aujourd'hui adopté par la plupart des auteurs, 1l n’y avait pas 
quelque étrange abus d’une simplification intempestive. Telle est l'idée 
qui a présidé à nos recherches. La tâche était sans doute ingrate et difti- 
cile, Reprendre tous les textes anciens, chacun dans leur langue, pour 


(1) Bradybaena, Beck, 1837. Index Molluscorum præsentis ævi, Musæi principis augus- 
tissimi Christiani Frederici, in-4k. Hafnia : — Bradybæna cælata, p. 20; Br. rufescens, 
p. 21; Br, circinala, p. 20. 

(2) Fruticicola, Held, 1837 : Aufzahlung der in Bayern lebenden Moilusken, in Isis von 
Oken, in-8 : — Fruticicola circinata, p. 914; l, cælata, p. 914. 

(3) S. Clessin, 4876. Deutsche Excursions-Mollusken-Fauna, p. 104. — 1884. 2e édit., 
p. 138 : — Fruticicola cælata, p. 154; F. rufescens, p. 153. 

(4) Trichia, Hartmann, 1844. Syst. Gaster. Schweiz : — Trichia circinnata, clandes- 
tina, p.125. 

(5) Theba, Leach, Mss., in Risso, 1826. JZist. nat. Eur. méridionale, IV, p. 73. — Beck 
1837, Index Moll., p. 10. — Theba rufescens, Leach, 4852. Moll. syn., p. 70. 

(6) Hygronomia, Risso, 1826. Hist. nal. eur. mérid., AV, p. 66. — Jousscaume, 1877. In 
Bull, soc. zool. France, p. 22 : — Hygromya rufescens, 1878, p. 452. 

(7) Helix, Linné, 1758, Systema naturæ, édit. X, p. 768 el 767. 
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les confronter et les comparer; rapprocher les différentes figurations 
données çà et là dans les iconographies ; rechercher avec le plus grand 
soin les formes originales qui avaient pu servir de prototype aux auteurs, 
telle était évidemment la seule marche à suivre. 

Il y a déjà quelques années, le regretté professeur, M. Mousson, de 
Zurich, nous avait procuré de bons types de la Suisse et de l'Allemagne ; 
M. le professeur Th. Studer, de Berne, sur la demande qui lui en fut faite 
par M. de Loriol, de Genève, a bien voulu mettre à notre disposition les 

. échantillons originaux provenant de la collection de Samuel Studer, son 
grand-père. M.S. Clessin, d'Ochsenfurth, nous a gracieusement envoyé les 
échantillons qui lui ont servi pour écrire son mémoire sur lamême question. 

M. Ponsonby, de Londres, nous a adressé quelques bons types de l’Angle- 
terre, pour compléter ceux que nous tenions déjà de Gwyn Jeffreys. M. le 
D' Servain, d'Angers, nous a communiqué le fruit de ses récoltes en 
Suisse et dans le Jura. Enfin notre savant ami, M. Bourguignat, avec 

. son inépuisable complaisance, a bien voulu nous confier la totalité des 
échantillons appartenant à ce groupe et qu'il possédait dans sa richissime 
collection ; nous y avons retrouvé plusieurs types originaux de prove- 
nance des plus authentiques. 

L'ensemble de ces échantillons, joints à ceux que nouspossédions déjà 
dans notre collection personnelle ou dans celles de quelques-uns de nos 
amis de la région, a formé une somme considérable, puisqu'elle repré - 
sente plus de huit cent cinquante sujets, mais que nous considérons 

. comme absolument indispensable lorsque l’on veut étudier avec fruit un 
groupe aussi polymorphe. Qu'il nous soit permis d'adresser à tous ces 
bienveillants et généreux collaborateurs nos remerciements les plus sin - 
cères pour l’utile et précieux concours qu’ils ont bien voulu nous offrir. 


— Un mot encore avant de terminer. Nous allons, comme on va le vor, 
détacher de l’Helix rufescens plusieurs formes qui en avaient été indû- 
ment rapprochées. Déjà, comme nous l'avons dit, M.S. Clessin avait pro- 
posé une sorte de réhabilitation pour plusieurs de ces coquilles; mais il 
s'est borné à les envisager, pour la plupart, comme de simples variétés. 
Que notre savant collègue d'Ochsenfurth nous pardonne de ne pas être 
complètement d'accord avec lui sur ce sujet. Pour nous, les Helix rufes- 
cens, H. striolata, IH. montana, HU. cælata, H. clandestina, elc., consti- 
tuent non pas seulement des variétés d’une forme donnée, mais bien de 
bonnes et belles espèces absolument distinctes entre elles. 
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Si l’on veut être logique, si l’on veut apporter à l’étude de la malaco- 
logie un peu de cette homogénéité spécifique qui si souvent lui fait défaut, 
il faut forcément admettre qu'il existe entre chacune de ces espèces, 
telles que nous allons les rétablir, au moins autant de différence qu’entre 
les Helix hispida, H. plebeia, I. liberta, H. concinna, H. sericea. etc., que 
personne pourlant n’a encore osé raltacher à un seul et même type. 
Entre ces dernières formes, comme entre les premières, 1l existe des ca- 
ractères différentiels dans le galbe, l’enroulement de la spire, la forme et 
la grandeur de l’ombilic, le profil du dernier tour, l’allure de l'ouverture, 
tout aussi nettement accusée. Pourquoi dès lors vouloir accorder aux 
unes ce que l’on croit devoir refuser aux autres ? 


Lyon, août 1888. 


€ 


HELIX STRIOLATA, Carl Pfeiffer. 


| Helix rufescens (pars, non Pennant), Montagu, 4803. Test. Brit., I, p. 444. — Dupuy, 1847. 
Hist. nat, moll., p. 194, pl. VIL, Üg. 44, a, b, c. — Forbes et Hanley, 1853. Brit. 
moll., AV, pl. CXVUH, fig. 7 et 10. — Sowerby, 1859. ZZZ. ind., pl. XXII, fig. 6. 
_ striolata, C. Pfeiller, 1828. Natwrg. Deutsch. Land- und Süsswass.-Moll., I, 
p. 28, pl. VI, fig. 8. — A. Locard, 1882. Prodr. malac, franç. (pars), p. 80. 
_ circinata, var. b, Rossmässler, 1835. Zconogr., 1, p. 63, pl. I, fig. 12, a. — 1838. 
Loc. cit., VII, p. 1; pl. XXXI, fig. 493. 
_ rufescens, var. major, L. Pfeiffer, 4848. Mon. Helic. viv., 1, p. 142. 
_ rufescens, 1881. L. Pfeifler, Æ1it., S. Clessin, p. 124. — 1838, Bouchard-Chante- 
reaux. Catal. moll. terr. et fluv. Pas-de-Calais, p. 46. 
—  rufescens, var. montana, Kobelt, 1882. Catal. Binnen-Conch., p. 241. 
D Aruticicola rufescens, S. Clessin, 1876. Deutsch. Excurs.-Moll.-Fauna, p. 117, fig. 64, — 
188%. 2° édit., p. 115, fig. 85. 
Hygromia rufescens, Jousseaume, 1878. Jn Bull. Soc. £oo!. France, p. 152, pl. I, 
fig. 25, 26. 


Historique. — Sous le nom d’Helix rufescens, les auteurs anglais, 


comme nous le discuterons en étudiant cette espèce, ont confondu deux 


. formes bien distinctes, l’une plus ou moins conique, appelée Helix rufes- 


. cens,pour la première fois, par Pennant, en 1777; l’autre, beaucoup plus 
…— comprimée, désignée en 1828, par Carl Pfeiffer, sous le nom d’Helix 


_ striolata. 


En créant son espèce, Carl Pfeiffer ne fit aucune allusion aux formes 

. d'Angleterre; il eut uniquement en vue untype provenant des jardins en 
5 q ype p ] 

… plaine, aux environs d’'Heidelberg, dans le grand-duché de Bade, et 


_ ainsi caractérisé : « Testa ai den essa, umbilicata, corneo -fusca, 
… striata ; ovato-semilunari ; labro simplici, » Pour toute synonymie, et en- 
— core avec un point de doute, il indique l’Helix corrugata et IH. glandes- 
… tina (sic), Hartmann (1). Dans sa description, l’auteur revient sur cette 


forme aplatie « niedergedr ückt », et dont la spire est composée de cinq 


… tours et demi, peu élevés, à croissance lente. La figure qui accompagne 


(1) Hartmaan, 1821. Jn Neue Alpina, p. 236, 
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le texte répond très bien à la description. L’Helix slriolata est donc, 
comme on le voit, une forme essentiellement déprimée. 

Nous avons reçu, il y a quelques années, du D'Mousson, et nous avons 
observé, soit dans la collection de M. Bourguignat, soit dans celle de Jean 
de Charpentier au musée de Lausanne, en Suisse, des échantillons prove- 
nant tous d'Heidelberg, et qui répondent absolument à la diagnose et à 
la figuration de Carl Pfeiffer. Remarquons en passant que, cinq pages 
plus loin, le même auteur décrit, sous le nom d’Helix montana Studer,une 
autre forme qui vit également aux environs d’Heidelberg, mais qui est 
absolument différente. Il faut donc en conclure que Carl Pfeiffer a parfai- 
tement su distinguer et spécifier deux formes de même provenance, appar- 
tenant à ce même groupe. 

Rossmässler, à deux reprises différentes, s’est occupé de l’Helix strio- 
lata de G. Pfeiffer. En 1835, il le décrit sous le nom d’Helix circinnata 
Studer, et figure à cette occasion deux formes distinctes, l’une assez 
grande et déprimée, l’autre plus petite et plus globuleuse. La plus grande 
(fig. 6) est pour lui l’'Helix montana de Studer, à laquelle il rapporte 
l’Helix striolata de C. Pfeiffer. Un peu plus tard, en 1838, il affirme que 
l'Helix plebeia de Draparnaud (1) n’est autre chose que l’Helix circi- 
nala, et sous ce même nom d'Helix circinata, var. b, il donne deux 
nouvelles figurations, peu différentes mais plus soignées que les pre- 
mières. Dans cette dernière représentation, la var. b, qui par conséquent 
répond à l’Helix striolata de C. Pfeiffer, paraît encore relativement plus 
déprimée dans son ensemble, et avec un ombilic un peu plus grand que 
dans les premiers dessins de 1835. Nous sommes véritablement surpris 
de voir ainsi en défaut Rossmässler, dont le coup d'œil est pourtant 
d'ordinaire si exact. 

Ludovic Pfeiffer (2), en 1848, réunit, comme nous l'avons vu, toutes 
les formes connues et plus ou moins affines de ce groupe, à l’Helix rufes- 
cens, de Pennant. Toutefois, il admet pour ce type deux variétés : l’une, 
8, minor, qui serait l’Helix cælata de Studer, l’autre, y, major, depressior, 
saturatius rufu, latius umbilicata (diam. maj. 14; min., 12 1/2; alt., 
7mill. Spec. Heidelberg). C’est à cette dernière variété qu'il rattache les 


(4) Helix plebeium, Draparnaud, 4805. Hist. Moll., p. 105, pl. VIS, fig. 5, — Dans sa des- 
criplion, Draparnaud dit : « Le dernier tour est un peu caréné el marqué d’une bande blan- 
châtre. » Cette indication, très exacte du reste, a induit en erreur beaucoup de naturalistes 
qui en ont conclu que l'Heli& circinata, comme son nom l'indique, devait avoir une bande 
blanchätre et devait se confondre avec l'XJelix plebeium. 

(2) L. Pfeiffer, 1848. Monogr. helic. viventiuwm, 1, p. 441. 
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. Helix montana de Studer et H. striolata de C. Pfeiffer, malgré toute leur 
. incontestable dissemblance. Cette déplorable erreur a étéégalementsuivie 
. par Kreglenger (1)et par le D° Kobelt (2), qui fait de l'Helix striolata une 
+ var. montana de l'Helix rufescens. Enfin, dans l'édition du Nomenclator 
- de 1881, publié par les soins de M.S. Clessin, l’Helix striolata n’est plus 
- qu'un simple synonyme de l'Helix rufescens. 

“A en juger d’après la figuration, puisque le texte ne comporte aucune 
— description, nous aurions à rattacher à notre synonymie l'Helixæ montana 
- où A. circinata de Studer et Ferussac, indiqué par Jean de Charpentier, 
… dans son Catalogue des Mollusques de la Suisse. La figure 15 serait le 
. véritable Helixz montana de Studer, tandis que la figure 16 répond assez 
bien à l'Helix striolata de CG. Pfeiffer. Cependant dans la collection de 
Jean de Charpentier, conservée au musée de Lausanne en Suisse, nous 
n'avons vu de véritable Helix cælata que les échantillons provenant d'Hei- 
…delberg et inscrits sous le nom d’Helix rufescens. Le véritable Helix strio- 
… lata ne nous paraît pas habiter la Suisse où il est remplacé par d’autres 
… formes voisines mais certainement différentes. 

M. S. Clessin, dans les deux éditions de ses Deutsche Excursions- 
… Molusken-Fauna, a donné, pour l’Helix cælata de Studer, des figurations 
… qui nous semblent avoir beaucoup plus d’analogie avec l'Helix striolata 
… de Carl Pfeiffer qu'avec n'importe quelle autre espèce de ce groupe. 
Comme nous le démontrerons plus loin, le véritable Helix cœælata n’a pas 
un grand ombilic, et s’il est très déprimé en dessus, il a une ligne caré- 
…nale très supérieure et beaucoup moins prononcée. Enfin la taille même 
(le la coquille figurée est presque celle de l'Helix striolata, et non celle 
. de l'Helix cælata. 

— EnFrance, Bouchard-Chantereaux est le premier auteur qui aitdonné une 
«bonne description de l’animal et de la coquille de l’Helix striolata, inscrit 
1 dans son catalogue sous le nom d'Helix rufescens.L’Helir striolata, comme 
“nous avons pu nous en assurer, est une forme assez commune dans le 
… Boulonnais. Malheureusement la synonymie qu'il donne est inexacte. C’est 
dort, par exemple, qu'il citel’Helix Altenana de Kickx (3), espèce bien dif- 
“férente, que les auteurs sont d'accord pour rapporter à l'Helix strigella (4). 


(1) Carl Kreglinger, 1870. Systematisches Verzeichniss der in Deutschland lebenden 
Binnen-Mollusken, p. 80. 

— (2) Kobelt, 1881. Catal. Binnen-Conch., p. 241. 

(8) Helix Altenana, Kickx, 1830. Synopsis mollusc, Brabantiæ, p. 23, pl. 1, fig. 4 et 5. 
(4) Heliæ strigella, Draparnaud, 4801. T'abl. moll,, p. ,81. — 1805. Hist. Moll,, p. 84, 
- pl. VII, fig. 1-2. 
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L'abbé Dupuy (1), sous le nom d'Helir rufescens, a réuni, comme Lu- 
dovic Pfeiffer, un grand nombre d'espèces dans sa synonymie, puisqu'elle 
ne renferme pas moins de treize dénominations spécifiques différentes. 
Pourtant il a eu certainement connaissance du véritable Helix striolata, 
puisque dans son atlas, il en donne une très bonne et très exacte figura- 
tion. 

Enfin c’est à cette même espèce que nous rapporterons l'Hygromia rufes- 
cens de M. le Dr Jousseaume, très bien décrit dans sa faune malacologi- 
que des environs de Paris, et trouvé, quoique assez rarement, aux envi- 
rons de la capitale. 


DescriprTion (2). — Coquille de taille moyenne, d'un galbe général très 
déprimé, un peu plus développée en dessous qu’en dessus, légèrement 
convexe en dessus, assez bombée en dessous. — Test un peu mince, solide, 
semi-transparent, d’un corné pâle, un peu clair, passant parfois au roux peu 
foncé, parfois inégalement et irrégulièrement coloré, comme vaguement 
flammulé, devenant d’un blanc corné opaque, après la mort de l’animal, 
d’un aspect un peu terne, ordinairement un peu luisant en dessous ; stries 
longitudinales très fines, très serrées, assez régulières, un peu fluxueuses, 
presque aussi fortes en dessous qu’en dessus, s’atténuant seulement à la 
naissance de l'ombilic; dans le jeune âge quelques poils courts, très 
caducs. — Spire peu haute, faiblement acuminée vers le sommet, com- 
posée de six tours à croissance lente et régulière, devenant notablement 
plus rapide sur tout le dernier tour qui s’élargit un peu irrégulièrement 
tout à fait à son extrémité; profil des tours assez convexe; dernier tour 
peu haut, arrondi en dessus, assez renflé en dessous, orné d’une ligne 
carénale bien visible depuis sa naissance jusqu’à l'extrémité, ordinaire- 
ment plus pâle que le fond de la coquille, et toujours très supérieure. 
— Insertion du bord supérieur de l'ouverture droite ou à peine tombante 
tout à fait à son extrémité, presque toujours suivant la ligne carénale ou 
un peu inférieure à elle sur une très petite longueur. — Sommet peu 
saillant, lisse, brillant, de même teinte que le reste de la coquille. — 


(1) Dupuy, 1848. Histoire naturelle des Mollusques qui vivent en France, p. 196, pl. VIII 
fig. 41, a, b, c. 

(2) Dans le cours de notre travail on pourra remarquer que nos descriptions ne sont pas 
absolument conformes, àla lettre mème, à celles qui ont été déjà données par les auteurs 
créateurs des espèces. Cela tient à ce que voulant rendre nos descriptions comparatives, 
nous avons dû,tout en ayant de bons types, et quelquefois mème les types des auteurs sous les 
yeux, établir une sorte d'équilibre entre les termes et les expressions employés, pour que 
leur valeur soit, avant tout, à la fois relative et comparative. 
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Suture assez profonde, bien accusée. — Ombilic assez grand, bien visible 
jusqu’au sommet, légèrement évasé à sa naissance, laissant voir facile- 
ment l’avant-dernier tour sur toute sa longueur et sur une largeur sen- 
siblement égale, à l’origine, à un peu mains du quart du diamètre total ; 
les autres tours plus difficilement visibles. — Ouverture assez oblique, 
un peu ovalaire, sensiblement plus large que haute, à peine arrondie dans 
le haut ; presque exactement circulaire vers le bord extérieur, légèrement 
déprimée dans le bas, portant à l'intérieur et sur toute sa périphérie un 
mince bourrelet blanchâtre, à peine plus fort en bas qu’en haut, non visi- 
ble extérieurement. — Péristome discontinu, mince, droit, à bords assez 
éloignés, mais convergents; bord supérieur presque droit et très court; 
bord columellaire court et légèrement réfléchi sur l'ombilic. — Épi- 
phragme très mince, membraneux, opaque, d’un blanc clair, mat. 


Dimensions. — Hauteur totale, 6 1/2 à 7 millimètres ; diamètre maxi- 
mum {1 à 14 millimètres. 


OgservaTiONs. — S'il fallait s’en tenir à l'interprétation stricte des 
dénominations spécifiques, nous serions obligé de reconnaitre que le 
nom de striolata conviendrait infiniment mieux à l’Helix cælata qu’à l’es- 
pèce que nous venons de décrire. En effet, chez l’Helix de Studer ces stries 
sont fortement burinées, irrégulières, bien accusées, tandis qu’au contraire 
sur le type de Carl Pfeiffer nous ne trouvons que des stries très fines, très 
régulières, visibles seulement à la loupe. Chez l’Helix cælata, les stries, 
suivant les milieux, s’accentuent encore davantage, ou diminuent de 
saillie ; chez l'Helix striolata de France, d'Angleterre ou d'Allemagne, elles 
semblent avoir toujours la même importance, la même régularité d’allure, 
la même profondeur. C’est là un des caractères marquants de celte 
espèce. 

La ligne carénale est également bien accusée, quelles que soient les 
variations que l’on puisse observer dans le galbe, comme notamment une 
légère surélévation de la spire. Chez les individus faiblement colorés, 
elle se distingue à peine du reste du test; chez les formes dont la teinte 
passe au roux, elle est alors accusée par un étroit cordon blanchâtre qui 
la fait encore mieux ressortir. 

_ On observe également, comme chez la plupart des espèces de ce 
groupe, quelques variations dans la forme de l'ouverture dont le profil est 
nécessairement intimement lié à l'allure du dernier tour; lorsque la 
coquille a une tendance à avoir sa spire un peu élevée, le dernier tour 


20 FAUNE FRANÇAISE 


est ordinairement moins comprimé, et partant, l'ouverture est moins ova- 


laire; mais dans le type, tel que nous le voyons décrit, soit par Carl 


Pfeiffer, soit par Bouchard-Chantereaux, l'ouverture est régulièrement 
ovalaire. 

D'après ce que nous venons de voir, nous instituerons donc pour 
l'Helix striolata les var. elata, depressa, albida, fulva et flammea qui toutes 
se définissent suffisamment. 


Hagirar. — L'Ilelix striolata vit généralement en plaine et à de faibles 
altitudes, dans le nord et l’est de la France; Bouchard-Chantereaux l’in- 
dique : dans les champs, sur le gazon, sur les buissons, sous les pierres; 
dans les jardins, sous les fraisiers ; dans les chantiers, sous les pièces de 
bois gisant sur le sol. Nous l’avons observé en dehors de la France : à 
Heidelberg, dans le duché de Bade; à Tubingen, dans le Wurtemberg ; 
aux environs de Dillenburg et d’Elberbach sur le Neckar; aux environs de 
Bristol, de Folkeston, et dans le Somersetshire, en Angleterre (1). En 
France nous l’avons reçu : de Valenciennes (2) et de Lille, dans le Nord (3); 
de Boulogne-sur-Mer, dans le Pas-de-Calais; des environs de Paris; 
des environs de Belfort (4); de Bar-sur-Seine, dans l’Aube; de la Perte 
du Rhône à Bellegarde, et du Colombier, dans l’Ain; de Salins, dans le 
Jura; etc. (5). 


(4) L'Heliæ striolata doit très probablement se trouver en Belgique. C'est sans doute cette 
espèce qui a été désignée sous le nom d'Helix rufescens, par Malzine (Essai Belg., p. 73) e 
par Colbeau, 1859 {Matériaux pour la faune malacologique de la Belgique, p.8, n° 39). 

(2) Probablement désignée par Hecart (Catalogue des coquilles terrestres et fluviatiles des 
environs de Valenciennes, p. 117), sous le nom de Heliæ plebeium, Drap. 

(3) C’est l'Helix rufescens, Pennant, cité par le com. Morlet dans son Catalogue des Mol- 
lusques terrestres et fluviatiles des environs de Neuf-Brisach, Colmar et Belfort, p. 8. 

(4) IL est également signalé par M. de Norguet (Catalogue des Mollusques terrestres et 
fluviatiles du département du Nord, 1873, p. 14) sous le nom d'Helix rufescens avec l'in- 
dication suivante : « Rare, sur les buissons et les plantes, indiqué Nord (Dupont), fortifications 
de Calais, jardins de Dunkerque (Normand) ». 

(5) Nous devons classer à la suite de l’Xeliæ striolata une grande et belle coquille d’Angle- 
terre que nous ne connaissons pas encore dans la faune francaise et qui figure dans la collec- 
tion de M. Bourguignat sous le nom d’Xelix Manchesteriensis, Brgt.; nous en donnerons ici 
une description sommaire : 

Coquille de taille assez forte, d’un galbe subdéprimé, à spire peu haute, un peu plus déve- 
oppée en dessus qu'en dessous; test d’un corné clair, flammulè vaguement de teintes plus 


roussâtres, orné de stries fines, rapprochées, assez régulières; six tours légèrement convexes, : 


à croissance régulière, devenant plus rapide sur la dernière moitié du dernier tour, séparés 
par une suture peu profonde; dernier tour faiblement caréné sur la moitié de sa longueur, à 
partir de sa naissance, avec la carène médiane; ombilie assez grand, laissant voir plus ou 
moins facilement la totalité des tours; ouverture bien arrondie; péristome à peine réfléchi sur 
l’ombilic. — Haut. 8; diam. 44 millim. 

Cette forme est intermédiaire entre l’Heliæ striolata et le véritable H, rufescens, sa taille. 
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HELIX RUFESCENS, Pennant ({). 


Helix rufescens, Pennant, 1777. British Zoology, IV, p. 416, pl. LXXXV, fig. 427. — Dono- 
van, 4803. Nat. Hist. Brit. shells, N, pl. CLVIL, fig. 1. — Brown, 1837. Just. 
Conch., pl. XL, fig. 47 et 53; 14844. 2e édit., p. 66, pl. XVII, fig. 47 et 53. — Dupuy, 
1848. Hist. Moll., p. 194 (pars), pl. VIII, Ag. 41, d, e. — Jeffreys, 1862. British 
Conch., 1, p- 196, pl. XII, fig. 1. 

Theba rufescens, Leach, 14852. Moll. syn., p. 70. 


Historique. — L'historique de l'Helix rufescens est assez singulier; 
sous ce nom on a confondu, comme nous allons le voir, deux formes 
absolument différentes ; l’une, le véritable Helix rufescens type, l’autre, 
lHelix striolata de Pleiffer, dont nous venons de nous occuper. Pour 
arriver à bien rétablir cet historique, nous serons obligé de passer en 
revue les principaux ouvrages relatifs à la malacologie anglaise. 

L'Helixz rufescens est ainsi défini par Pennant : « Cochlea dulute rufes - 
cens, aut subalbida, sinu ad umbilicum exiguo, circinato. — Sn. with 
four spires, and minutely umbilicated; the exterior spire subcarinated. 
Of a pale brownish red mottled with white. Inhabits woods. » Cette courte 
description, que nous traduisons par : « coquille composée de quatre 
tours de spire, étroitement ombiliquée; spire extérieure subcarénée; d’un 
rouge brun pâle, mélangé de blanc », est certainement peu explicite; 
cependant nous en retiendrons ce caractère important : « minutely umbi- 
licated », à savoir que l’Helix rufescens est étroitement ombiliqué, tandis 
que chez l’Helix striolata, avec lequel on l’a si souvent confondu, cet 
ombilic est ainsi défini : « Nabel offen, die übrigen Umgänge des Gerwin- 
des seigend », c'est-à-dire : ombilic ouvert, laissant voir les autres tours 
de la spire. Notons encore que Pennant classe son Helix rufescens dans 
le groupe des ventricose et non dans celui des depressed qui précède. Ces 


est plus grande que celle de l’Heliæ striolata, sa spire plus haute, ses tours un peu plus 
convexes, le dernier tour moins caréné, avec la carène plus médiane, son ombilic un peu plus 
étroit; en revanche, elle est bien moins conique que l’Xelix rufescens, son dernier tour est 
plus nettement caréné, son ombilic plus grand, etc. 

Hamrrar. — Manchester et Bristol, en Angleterre. 

(l) Non Helix rufescens, Grateloup, 1839. In Actes soc. Linn. Bordeaux, t. XI, p. 408, 
pl. 1, fig. 3. — Ce nom de rufescens donné postérieurement à Pennant par le D' Crateloup à 
une espèce de Madagascar doit disparaitre de la nomenclature. — Quant à l'Xelix rufescens 
de Gmelin, 4789, Systema naturæ, édit. XIII, p. 3640, il représente uue coquille fluviatile et 
non un Helix. 
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deux données des plus nettes et des plus précises vont nous permettre 
de rétablir avec la plus grande exactitude le type de Pennant. 

La figuration qui accompagne la description donnée par Pennant 
représente en effet une coquille étroitement ombiliquée, d’un galbe assez 
globuleux dans son ensemble, à spire un peu haute, légèrement carénée 
au dernier tour, conformément à la description, et par conséquent bien dif- 
férente de la figuration donnée par Carl Pfeiffer, pour son Helix striolata. 

Or, Pennant admet dans sa synonymie une forme déjà visée par Lister({), 
et la diagnose qu'il donne, diagnose que nous avons reproduite, est pré- 
cisément celle de Lister. Mais Lister ajoute : « Est autem mediocris co- 
chlea; in latitudine vero dimidiam unciam raro superat. — Ei color pal- 
lide admodum rufescens, aut subalbidens. — Figura compressa ; at paulo 
minus quam reliquis duodus infra describendis. — Ad umbilicum, ubi 
aperturæ limbus sinisterior reliquæ testæ adnectitur, est sinus quidam 
rotundus, imo circinatus exiguus.» Quant à la figuration qui accompagne 
cette description, assez complète pour l'époque où elle a été écrite, elle 
est absolument indéchiffrable et ne peut nous être d'aucune utilité pour 
éclairer la question. Mais comment faire concorder cette description 
d’une « figura compressa » avec le dessin donné par Pennant d'une coquille 
qui n’a absolument rien de comprimé ? Il faut forcément en conclure que 
Lister et Pennant ont envisagé, chacun de leur côté, deux formes diffé- 
rentes : Lister, l’Helix striolata ; Pennant, son véritable Helix rufescens, 
c'est-à-dire deux types bien distincts et qui tous deux vivent en Angle- 
terre. Lister doit donc être effacé de la synonymie de Pennant. Et c’est 
précisément pour n’avoir pas su faire cette étude comparative des deux 
textes de Lister et de Pennant que nous avons trouvé, chez les malacolo- 
gistes anglais, d'aussi singulières différences dans leurs descriptions du 
prétendu Helix rufescens. | 

Da Costa (2), pour suivre un ordre chronologique dans cette étude his- 
torique, donne une longue description de l’Helix rufescens, dans laquelle 
il nous apprend que chez cette coquille « l'ombilic central est grand et 
très profond » et que « la clavicule (the Turban) est fort aplatie, car 
les quatre orbes sont simplement posés l’un sur l’autre, séparés par des 
stries ». La figure représentant une coquille vue en dessus et fort mal om- 
brée n’est d'aucun secours. En vérité, 1l est difficile de rapprocher cette 


(1) Lister, 1678. Hist. anim. Angliæ, pl. IH, titulus XII, p. 125, 
(2, La Costa, 1778. Hist. nat, Test. Britanniæ, en anglais et en francais, p. 80, pl. IV, fig. 6. 
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description de celle de l'Helix rufescens de Pennant, tandis que l'on voit 
qu’elle convient parfaitement à l'Helix striolata, c'est-à-dire à la forme 
de Lister citée par da Costa dans sa synonymie. 

Da Costa croit, en outre, devoir rapprocher l’Helix rufescens d'une 
forme déjà figurée par Gualtieri (1), avec cette mention : « Cochlea terres- 
tris depressa, et umbilicata, ore ovali, umbilico majore, in quo anfractus 
spirarum in extima superficie acuminatarum observantur, mucrone tan- 
tillum elevato. » Est-ce bien l'Helix rufescens ? Nous en doutons fort; et 
ce n'est pas non plus l'Helix striolata, malgré les mots depressa et umbi- 
licata. Il y a peu de chance pour que le premier médecin des Médicis, le 
savant professeur de Pavie, ait eu connaissance de cette pelite forme 
anglaise. Dans tous les cas, la coquille représentée a un ombilic tel qu'il 
conviendrait mieux à l'Helixz cœlomphala, que nous décrirons plus loin, 
qu'à n'importe quelle autre forme de ce mème groupe. 

Montagu (2). dans son traité, devient encore plus explicite. Nous lais- 
serons de côté la mauvaise figuration qu'il donne pour retenir de sa lon- 
gue description les expressions « Shape in general considerably com- 
pressed » et «'ombilicus large and deep », qui s'appliquent évidemment 
à l'Helix striolata, et non pas à l’Helix rufescens type, malgré les correc- 
tifs qui indiquent les variations que le galbe de la coquille peut pré- 
senter. 

Dans le bel atlas de Donovan (3), l’Helix rufescens est représenté par 
quatre dessins dont le galbe est assez élevé et l'ombilic assez étroit pour 
que nous puissions conclure à l'identité avec le type de Pennant, quoique 
dans sa synonymie, il renvoie à da Costa, à Lister et à Gualtieri, et qu'il 
ne cite pas Pennant, le créateur de l'espèce. 

Maton et Rackett (4) ont réuni, sous le vocable d'Helix rufescens, plu- 
sieurs formes, ainsi qu'on peut en conclure par leur diagnose : « Spira 
nunc depressa, nunc convexior », qui s'applique aussi bien au type de 
Pennant qu’à celui de C. Pfeiffer. Ils ajoutent : « Umbilicus cylindricus 
perforatus usque ad apicem. » Or, le véritable Helix rufescens, pas plus 


(1) Gualtiert, 1742. Index test. Conch., pl. II, fig. N. — C'est par erreur que da Costa in- 
dique la figure. M. Donovan qui fait la mème citation a rectifié celle erreur. 

(2) Montagu, 1803. Testacen Britannica, AI, p. 420. — 1808. Supplément, p. 144. 
pl. XX1HH, fig. 2, 

(3) Donovan, 1803. The Natural History of British shells, V, pl. CLVIT, Mg. 4. 

(4) Maton and Rackett, 4807. A descriptive Catalogue of the British testacea, in Transac- 
tion of Linnean Society, 111, p. 196. — 1845. Chenu, in Bibliothèque conchyliologique, 
æ sér , 1, p. 214. 
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que l’Helix striolata, n’ont en réalité un ombilic cylindrique. Il y a donc 
évidemment une regrettable confusion chez ces savants auteurs. 

John Fleming (1) paraît n’avoir connu que l’Helix striolata, puisque 
dans sa description, après avoir parlé de sa spire peu élevée « spire 
little elevated », il assigne à sa coquille un large ombilic « pillar cavity 
large ». 

Dans l’atlas de Brown (2), nous trouvons enfin, pour la première fois, 
une bonne figuration appuyée d’une description précise. C’est, selon nous, 
un des dessins les plus exacts qui ait été donné du type de Pennant. 
Cette forme subdéprimée (subdepressed) est, comme on le voit, bien loin 
du type déprimé dont nous retrouvons chez d’autres auteurs des figura- 
tions aussi bien faites, mais incontestablement différentes. Comment 
confondre une telle forme dont nous trouvons du reste des échantillons 
absolument conformes, avec l’Helix striolata de Carl Pfeiffer ? 

Forbes et Hanley (3) ne nous semblent point avoir connu le véritable 
Helix rufescens. Is donnent sous ce nom deux figurations différentes : 
La figure 4 représente une var. minor assez analogue à l’Helix montana 
tandis que les figures 7 et 10 (fig. 7 seulement dans le texte) donnent une 
bonne reproduction de l’Helix striolata. Dans le texte, ces auteurs quali- 
fient leur Helix rufescens de « shell depressed » avec « ombilicus large 
and profond », ce qui concorde parfaitement avec la description du véri- 
table Helix striolata ; aussi n’avons-nous pas hésité à donner cette indica- 
tion dans la synonymie de notre Helix striolata (4). 

Les deux figurations données par John Edward Gray, dans son édition 
du manuel de Turton (5), répondent également à une coquille déprimée 
« Shell flattish; umbilicus large and deep ». Comme Forbes et Hanley, 
il adopte dans sa synonymie le singulier amalgame spécifique proposé 
quelques années auparavant par Ludovic Pfeiffer (6), qui, sous le nom 
d'Helix rufescens, réunit les formes les plus disparates. Ce sont encore 
les mêmes errements que nous retrouvons dans l’atlas de Sowerby (7); il 


4) John Fleming, 1828. A history of British animais, p. 261, n° 65. 


] Thomas Brown, 4827. Ilustration of the recent conchology, pl. XL, fig. 47 et 53. —1864. 


dit., p. 46, pl. XVII, fig. 47 et 53. 
Forbes and Hanley, 1853. À history of British Mollusca, IN, p. 66, pl. CX VIII, fig. 4,7. 
(4) Vide ante, p. 48. 
(5) William Turton, 1857. Manual of the land and fresh-water shells of the British 
Isiands, New edit., by J. Edward Gray, p. 132, fig. 38, pl. III, fig. 38. 
(6) Ludovic Pfeiffer, 1848. Monographia heliceorum viventium, I, p. 141. 
(7) Sowerby, 1859. Z!lustrated index of British shells, pl. XXII, fig. 6. 
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représente une coquille déprimée et à grand ombilic, qui est évidemment 
l’Helix striolata. 

_ Jeffreys (1) vient encore confirmer notre manière de voir au sujet de la 
double interprétation spécifique commise par les auteurs anglais, relati- 
vement à l’Helix rufescens de Pennant. D'après Jeffreys, l'Helix rufescens 
est ainsi qualifié : « Shell subconic, compressed above and angulariy 
rounded below», et possède un « umbilicus narrow, but distinct, exposing all 
the interior of the spire », c’est-à-dire : coquille subconique, comprimée 
à la partie supérieure et arrondie-anguleuse à la partie inférieure, avec un 
ombilic étroit mais distinct, laissant voir toute la partie intérieure de la 
spire. C’est là une très exacte définition qui nous entraine bien loin des 
formes déprimées et à grand ombilic, que l’on a si souvent confondues 
avec le type de Pennant. La figure qui accompagne le texte est excellente et 
concorde parfaitement avec la description. Ajoutons, en outre, queJeffreys, 
tout en reconnaissant que les Helix circinata, H. montana et H. cælata 
doivent appartenir à une même espèce, les distingue parfaitement de son 
Helix rufescens. 

Lovell Reeve (2), le dernier auteur que nous examinerons, définit 
l'Helix rufescens : « moderatly deeply umbilicated, subglobosely depress- 
ed », ce qui concorde parfaitement avec le description de Jeffreys. Mal- 
heureusement, la description est accompagnée d’une synonymie fort 
complexe et absolument erronée. Quant à la figuration, sans être aussi 
parfaite que celle donnée par Jeffreys, elle représente assez bien le type 
de l'Helix rufescens, tel qu’il doit être compris. 

Dans la collection de notre bienveillant ami, M. Bourguignat, nous 
avons retrouvé un échantillon de l’Helix rufescens, qui lui avait été en- 
voyé, comme type, par Reeve lui-même. Cet échantillon est bien, en effet, 
subglobuleux-déprimé, ou plus simplement subconique, comprimé à la 
parie supérieure et arrondi-anguleux à la partie inférieure ; son ombilic 
est peu ouvert, quoique très profond et laisse voir plus ou moins 
facilement l’intérieur de la spire. C’est donc en réalité le type de Reeve, 
celui de Jeffreys, de Brown et de Pennant. 

Ainsi donc, il existe chez les auteurs anglais deux formes bien distinc- 
tes, appelées toutes les deux Helix rufescens : l’une, d’après les propres 
définitions des auteurs, est déprimée et possède un ombilic large; c'est 


(1) John Gwyn Jeffreys, 1862. British Conchology, 1, p.194, pl. XII, fig. 1. 
(2) Lovell Reeve, 1863. The land and freshwater Mollusks, p. 75. 
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celte même forme que Carl Pfeiffer a retrouvée en Allemagne et qu'il a 
décrite sous le nom d'Helix striolata. L'autre, subglobuleuse, avec un 
ombilic beaucoup plus étroit, décrite et figurée par Brown, Jeffreys et 
Reeve, sous le même nom d’Helix rufescens, correspond seule au type de 
Pennant. 

Chacune de ces deux formes est absolument indépendante, et pos- 
sède ses variations propres qui jamais ne se confondent. C’est pour 
cette raison que nous avons été conduit à rétablir, ainsi que nous venons 
de le faire, ces deux espèces trop souvent confondues. 

Quant aux auteurs allemands, suivant l'exemple de L. Pfeiffer, ils ne 
paraissent pas avoir connu le véritable Helix rufescens. C’est ainsi que 
M. S. Clessin (1), et après lui M. Agardh Westerlund en Suède (2), font 
de l’Helix striolata soit un synonyme, soit au plus une variété de l’Helix 
rufescens. 

En France, l’abbé Dupuy (3) a donné sous ce nom deux figurations 
qui représentent assez exactement les deux types anglais ; les figurations 
a, b, c, appartenant au même individu, nous montrent l’Helix striolata 
avec son galbe surbaissé et son large ombilic; tandis que les figures d'ete 


représentent une variété depressa du véritable Helix rufescens, avec son 


galbe subconique et son ombilic plus étroit. Quant à Moquin-Tandon (4), 
il n'a certainement pas su distinguer ces deux espèces, puisqu'il réunit 
l’Helix striolata de C. Pfeifler à l'Helir montana de Studer, qui pourtant 
ne lui ressemble guère, Les figures qu'il donne sont absolument fantai- 
sistes. 

Dans notre Prodrome (5), nous n’avons pas signalé la présence de 
l’Helix rufescens en France, par la bien simple raison que nous ne l'avions 
pas encore rencontré. Nous nous sommes borné, sur les indications de 
M. Bourguignat, à constater qu'il était bien différent de Felix strio- 
lata de C. Pfeitter. 

M. H. Drouët, dans son Enumération des Mollusques terrestres et. flu- 
viatiles de la France continentale (6), avoue que « dans l’impossibilité 


(1) J. Cleisin, 1874. In Jahrbucher malak. Gesellsch., p. 1784, 

(2) Carl Agardh Westerlund, 1876. Fauna europæa Molluscorum extramarinorum Pro- 
dromus, p. 47 (Helix rufescens, var. depresso-globosa). 

(3) Dupuy, 1848. Histoire naturelle des Mollusques, p. 194, pl. NII, fig. 11. 

(4) Moquin-Tandon, 1855. Histoirenalurelle des Mollusques, 1, p. 206, pl. XVI, fig. 18 à 19. 

(5, A. Locard, 1882. Prodrome de malacologie française, p. 79, en note. 

(6) H. Drouët, 1855. Enum. Moll, terr, et fluv. vivants de la France continentale, 
p. 19 et 45. 
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où il a été de se créer une opinion bien arrêtée au sujet des véritables 
rapports qui lient les Helix rufescens, glabella et montana, il a préféré 
leur laisser, à chacune séparément, le rang provisoire d'espèce distincte. » 
Cependant, malgré cette prudente réserve, M. Drouët confond, comme 
les Anglais, l’Helix rufescens avec l’Helix striolata. En citant Boulogne, 
Douai et Bar—ur-Seine, comme habitat de l'Helix rufescens, il commet au 
moins une erreur pour ce dernier habitat, car nous avons vu les Helir 
provenant de cette localité, et nous pouvons affirmer que ce sont bien 
des Helix striolata, tandis qu'à Boulogne on trouve également les deux 
types rufescens et surtout striolata. 

Après cet exposé un peu long sans doute, mais qui nous a cependant 
paru nécessaire pour bien fixer les idées, il nous reste à donner la des- 
cription de l'Helix rufescens, d'après des types anglais, se rapportant aux 
indications que nous avons relevées dans notre synonymie, 


Descriprion. — Coquille de taille moyenne, d’un galbe général sub- 
conique légèrement déprimé, un peu plus développée en dessus qu'en des- 
sous, conique-convexe en dessus, assez bombée en dessous, — Test un 
peu mince, solide, semi- transparent, d’un fauve rougeâtre, un peu clair, 
passant du corné fauve au roux foncé, parfois même un peu violacé, 
rarement monochrome, le plus souvent irrégulièrement bicoloré par des 
flammes longitudinales vaguement définies s’étalant sur un fond plus clair; 
devenant opaque après la mort de l'animal; d’un faciès un peu terne, 
ordinairement un peu plus brillant en dessous qu'en dessus; stries lon - 
gitudinales fines, très serrées, un peu irrégulières, légèrement flexueuses, 
souvent plus profondément burinées au voisinage de la suture, atténuées 
au dessous seulement à la naissance de l’ombilic; dans le jeune âge quel- 
ques poils très caducs (?). — Spire assez haute, mais faiblement acumi- 
née au sommet, composée de six tours à croissance d'abord lente et 
régulière, devenant ensuite notabiement plus rapide dès le milieu de 
Vavant-dernier tour pour s’élargir un peu, tout à fait au voisinage de 
l'ouverture; profil des tours bien convexe; dernier tour haut, arrondi en 
dessus, renflé en dessous, portant environ aux deux cinquièmes de sa hau- 
teur à partir de la suture une ligne carénale peu accusée, mais cependa:.t 
visible-sur presque la totalité du tour, et ordinairement de coloration 
un peu pâle. — Insertion du bord supérieur de l'ouverture légèrement 
tombante à son extrémité et devenant ainsi le plus souvent un peu infra- 
carénale. — Sommet un peu saillant, lisse, brillant, de même teinte que 
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le reste de la coquille. — Suture assez profonde, bien accusée. — Ombi- 
lic un peu petit, visible jusqu’au sommet, à peine évasé à sa naissance, 
laissant voir facilement l’avant-dernier tour sur toute sa longueur et sur 
une faible largeur, et plus difficilement une partie du tour précédent. — 
Ouverture assez oblique, légèrement ovalaire, à peine un peu plus large 
que haute, arrondie dans le haut et sur le bord extérieur, un peu déprimée 
dans le bas, portant à l’intérieur et sur toute sa périphérie un bourrelet 
d’un blanc souvent un peu violacé, à peine plus fort en bas qu'en haut, 
mais visible extérieurement. — Péristome discontinu, mince, droit, à bords 
éloignés, mais convergents ; bord supérieur court, légèrement arrondi ; 
bord externe presque circulaire; bord inférieur arrondi, s’infléchissant un 
peu en dehors chez les sujets très adultes ; bord columellaire un peu court, 
réfléchi légèrement sur l’ombilic. — Épiphragme très mince, membra- 
neux, opaque, d’un blanc clair, mat. 


Dimensions. — Hauteur totale, 6 1/2 à 7 1/2 millimètres; diamètre 
maximum, 11 à 13 millimètres. 


OBSERVATIONS. — Les dimensions que nous venons de donner sont 
prises sur des sujets français; en Angleterre, la patrie normale de cette 
espèce, il n’est point rare de rencontrer des coquilles qui atteignent qua- 
torze millimètres de diamètre, tout en conservant le même galbe. 

Les principales variations que nous observons chez l’Helix rufescens por- 
tent sur le galbe, ou mieux sur le profil de la spire, sur le plus ou moins 
d'acuité de la carène etsur la coloration. Les autres parties de la coquille, sa 
partie inférieure, son ouverture, son ombilic, ses stries, etc., varient fort peu. 

Suivant les individus, bien plus que suivant les colonies, la spire a des 
tendances à être plus ou moins surbaïissée; mais dans ce cas, quelles 
que soient les modifications que la spire éprouve, comme le dessous de 
la coquille ne se modifie pas, son ensemble conserve toujours ce galbe 
subconique plus ou moins déprimé qui caractérise l’Helix rufescens et le 
différencie d’avec l’Helix striolata, dont le dessous est notablement 
moins développé. 

La carêne est toujours bien visible, quelle que soit la taille des échan- 
tillons ; nous n'avons pas vu d’individus qui en soieat complètement pri- 
vés; elle commence même avant la naissance de l’avant-dernier tour, car 
lorsque l'insertion de l'ouverture est infra-carénale, on voit encore la 
carène se poursuivre sur l’avant-dernier tour; parfois elle devient presque 
complètement obsolète sur le dernier quart du dernier tour. La plupart du 
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temps cette ligne carénale est encore soulignée par un changement de 
coloration du test dans cette région; elle devient presque toujours plus 
pâle, et souvent reste à peu près blanchâtre. 

Comme l'avait fait observer Montagu, l'Helix rufescens présente de 
notables variations dans sa coloration; les individus monochromes sont 
rares; presque toujours 1ls sont vaguement flammulés ; il en est dont le 
fond est d’un rouge brun, même un peu violacé, et qui passent jusqu'au 
blanc gris sale au jaune roux clair et même au blanc; rarement ils ont 
le test brillant ; parfois même, et surtout en dessus, il devient terreux. 

D'après ce que nous venons de voir, 1l y a donc lieu d'instituer pour 
l'Helix rufescens les variétés suivantes, qui toutes se définissent d'elles- 
mêmes ; major,minor, depressa, conica, r'ufula, subviolacea, fusca, luteola, 
grisea et albida. 


RAPPORTS ET DIFFÈRENCES. — Comparé à l'Helix striolata, l'Helix rufes- 
cens se distinguera : à sa taille généralement un peu plus petite, surtout 
en France; à son galbe notablement moins déprimé dans son ensemble; 
à sa spire toujours plus haute; à son dernier tour toujours plus renflé en 
dessous; à son ombilic beaucoup plus petit; à sa carène moins haute; à 
ses stries un peu plus fortes et bien moins régulières ; à sa coloration 
généralement plus foncée ; etc. 

Frappé à juste ütre de la différence qui existe entre l’Helix rufescens 
type et l’Helix striolata, M. Bourguignat avait rapproché la première de 
ces formes de l’Helix incarnata. (4) On la distinguera donc de cette der- 
nière espèce; à son galbe un peu moins globuleux, avec la spire ordinai- 
rement moins haute; à son dernier tour moins arrondi, portant une carène 
plus accusée; à son ombilic plus grand; à son ouverture plus arrondie, 
moins tombante; à son péristome plus mince, plus droit; à son bourre- 
let interne plus blanc; etc. Il est certain que s’il fallait trouver une forme 


…— intermédiaire entre l'Helir incarnata et l'Helix striolata, il n’en existerait 


pas de meilleure que l’Helix rufescens, à tous les points de vue. 


Hagirar. — L'Helix rufescens, d'après les données que nous possédons, 
paraît vivre dans les mêmes milieux que l’Helix striolata. En Angleterre 
nous avons constaté son existence à Deal et à Canterbury, dans le comté 
de Kent; Burton, dans le comté Stafford d'où provenait le type envoyé par 
Reeve à M. Bourguignat; Bristol et dans le comté de Sommerset ; etc, En 


(1) Zn À. Locard, 1892, Prodr, malac. frans., p. 79, en note, 
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France nous l'avons retrouvé à Boulogne, dans le Pas-de-Calais et à 
Valenciennes, dans le Nord. Sans doute il a pour origine sur notre con- 
tinent quelque colonisation d’origine anglaise; 1l paraît s'être définitive- 
ment acclimaté dans nos pays (1). 


L 


HELIX ABLUDENS, Locard. 


Helix Altenana, Klees, In Locard, 1882. Prodr. malac. franç., p. 79 (pars). 


HisTORIQUE. — La forme que nous désignons sous le nom d’Helix ablu- 
dens nous était connue depuis longtemps ; mal fixé sur la véritable va- 
leur des Helix Altenana de Klees et de Kickx, nous avions cru devoir la 
rapporter à celte dernière espèce, dans notre Prodrome. C’est là une 
erreur que nous tenons à rectifier. Pour cela, il importe de rechercher 
ce qu’il en est de l’Helix Altenana. 

Gotifried Gärtner est lepremier auteur qui, en 1813, ait parlé de l'Heliæ 
Altenana (2), coquille dédiée au professeur Johann Wilhelm von Alten, 


d’Augsbourg, auteur d’un ouvrage de malacologie publié l’année précé- 


dente. Gäriner, après avoir donné en allemand une description de son 


espèce, ajoute qu'elle a pour synonyme l’Helix sylvestris de von Alten (3). 
Or, d’après la description et l’élégante figuration de cet auteur, il est facile 
de voir que son Helix sylvestris n’est autre chose qu’une des formes à 
peut ombilic voisines de l'Helix strigella de Draparnaud (4). Gärtner ne 
connaissait pas sans doute cette dernière espèce, mais il avait raison de 
changer le nom proposé par von Alten, puisque ce même nom de sylves- 
tris avait été proposé dès 1789, par Samuel Studer (5) pour le Bulimus 
montanus (6) ou quelque autre forme très voisine alors classée dans le 
genre Helix. 


(4) C'est évidemment par erreur que M. A. Morclet a signalé l'JZelixæ sufescens en Algérie 
(in Journ. Conch.,1V, Paris, 1853, p. 289 et 802); c'est une forme absolument septentrionale. 
(2) G. Gärtner, 1813. Versuch einer systematischen Beschreibung der im Wellerau bishe 

entdeckten Konchylien, 1 vol. pet. in-4. Hanau, p. 27. 

(3) J.-W, von Alten, 1812. Systematische Abhandlung über die Erd- und Fluss-Con- 
chylien, welche um Augsburg und in der umliegenden Gegend gefunden werden, 1 vol., 
in-8. Augsburg, avec 14 pl.,p. 69, pl. VIH, fig. 13. : 

(4) Heliæ strigella, Draparnaud, 1801. T'abl. Moll., p. 88. — 1805. ZZist. Moll., p. &4, 
pi, VII: fg/399: | 

(5) Studcr, 1790. Voyage en Suisse, in William Coxe, III, p. 431. 

(6) Bulimus montanus, Draparnaud, 1801, Tabl. Moll., p. 65. — 1805. Hist. Moll., p. 74, 
pl. IV, fig. 22. 
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- Cinq années plus tard, Joannès G. Klees, dans une thèse inaugurale 
. soutenue devant l’université de Tubingue, confirme cette manière de voir, 
.… déclarant que l'Helix Altenana de Gärtner a pour synonyme les Helix syl- 
_ vestris de von Alten et H. strigella de Draparnaud (1). Pour quelle raison 
_ Klees n'a-t-il pas donné la priorité au nom de Draparnaud ? C’est ce que 
. nous ne saurions dire. Mais nous remarquerons qu'en 1821, Carl Pfei- 
… fer (2) a rétabli les droits de priorité de l'Helix strigella de Draparnaud, 
en faisant rentrer dans sa synonymie les dénominations données par von 
Alten et par Gäriner, sans faire allusion à Klees, Or comme ni von 
Alten, ni Gärtner, ni Klees ne nous donnent des détails suffisants, notam- 
ment sur l'allure de l’ombilic de leurs coquilles, il ne nous est pas possi - 
ble de dire exactement à laquelle des différentes espèces du groupe de 
lHelix strigella elles appartiennent (3); nous constaterons cepeadant que 
puisqu’ il est bien démontré par M. Bourguignat que le type de l'Helix 
-strigella possède un grand ombilic, comme on peut le voir dans les figura- 
— lions de Draparnaud (4) et de Carl Pfeiffer (5), l'Helix sylvestris de von 
…— Alien doit se rapprocher plutôt de l'Helix separica (6). 

Dans une autre thèse soutenue en 1830, par, Joannès Kickx, devant 
l'Univesrité de Louvain, nous voyons le nom de Helix Altenana, mais avec 
une tout autre sigmfication (7). Kickx reconnait à Gärtner la paternité de 
ce nom; mais il lui donne une synonymie nouvelle: « Helix strigella, 
Pfeiffer, non Draparnaud, nec Sturm ; Helix sylvestris, von Alten ex Pfeif- 

- fer. » La description qu'il en donne s’écarte notablement des descrip- 
- tions précédentes; en outre, l'Helix Altenana est représenté vu de profil 


TT — _ 


(1) 1.-G. Kless, 1818. Dissertatio inauguralis sistens characlericen et descriptiones 
Testaceorum circa Tubingam indigenorum, 1 br. in-8. Tubingæ, p. 25. 
— (2) C. Pfeiffer, 1821. Systematische Anordnung und Beschreibung deutscher Land- uni 
Wasser-Schnecken, 1, p. 32, pl. 11, fig. 6. 
. (3) Pour fixer les idées, nous reproduisons ici les diagnoses de Gärtner et de Klces, les 
publications de ces deux auteurs élant assez difficiles à retrouver : 

40 GænTNEr. — Gehäus dicht- und schiefgestreift, durchscheinend (ohne Borsten), strohgelb 
…— mit einer etwas blasseren Binde. Windungen 5-6, deren oberste ins Rothliche spielen, 
Mündung halbmondfürmig, elwus rüthlieh, lippenlos, inwendig mit einem weissen Wulist 
… cingefasst. — Durchmesser 6-6 4/2. L. Hühe 3 1/2-4 L. 
? KLess. — Testa globosa transparente flavo-fusca, fascia media a bicante, anufractibus 
…— quinque oblique striatis, apertura rolundo-semilunari, peristomate albo, patulo marginalo, 
— Diam. 6, all., 4 Lin. 

(4) Draparnaud, 1805. Hist. Moll., pl. VII, fig. 2. 

(5) G. Pfeiffer, 1821. Syst. Anord. Deutsch., 4, pl. L, fig. 6. 
«(61 Heliæ separica, Bour,uignat, 1878. Test. nov. Moll,, n° 141. —1882. Zn Locard. Prodr, 
…— malac. frans., p.62 et 309. /H. Vellavorum per err.). 
- (7) 3. Kickx, 1830. Specimen inaugurale exhibens synopsis Molluscorum, Brabantiæ 
… ausiraii indigenorum, in-4. Lovanii, p. 23, fig 4, 5. 


L 
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et vuen dessus, mais il n’a plus le moindre rapport avec la forme si bien 
figurée par von Alten. 

Si nous ajoutons que Kickx, dans sa description, dit ces mots : « H. 
testa convexiuscula... anfractus sex, sutura profonda distincti, ultimo 
Linea alba quasi carinata », on reconnaîtra que nous voilà bien loin de 
l'Helix strigella, et on comprendra que Bouchard-Chantereaux ait ajouté 
l’'Helix Altenana de Kickx à sa synonymie de l’Helix rufescens (1). Il est 
donc fort probable que le nom d'Helix Altenana Kickx, doit se rapporter 
à une coquille absolument différente de l’Helix Alienana de Gärtner et 
de Klees : la première, déprimée, voisine de l’Helix rufescens; la se- 
conde, globuleuse, voisine de l’Helix strigella (2). Or, la forme que nous 
allons décrire sous le nom d’Helix abludens, tout en appartenant incon- 
testablement au groupe qui nous occupe, est précisément intermédiaire 
entre le groupe de l’Helix rufescens et celui de l'H. strigella. Telle est la 
cause qui nous l’avait fait confondre avec l’Helix Altenana, dénomination 
qui doit disparaître forcément de la nomenclature. 


DEsCripTION. — Coquille de taille moyenne, d’un galbe général coni- 
que-subglobuleux, notablement plus développée en dessus qu’en dessous, 
bien conique en dessus, bombée en dessous. — Test un peu mince, solide, 
subopaque, d’un fauve roux un peu foncé, passantau corné clair, rarement 
monochrome, le plus souvent irrégulièrement flammulé deteintes foncées, 
se détachant sans bords limités sur un fond plus pâle ; devenant opaque et 
d'un gris terne après la mort de l’animal, d’un faciès un peu terne, à 
peine un peu plus brillant en dessous qu’en dessus; stries longitudinales 
un peu fines, très serrées, irrégulières, légèrement flexueuses, à peine 
atténuées en dessous au voisinage de l'ombilic; dans le jeune âge quel- 
ques poils espacés, moins facilement caducs que chez les formes précé- 
dentes. — Spire haute, un peu acuminée au sommet, composée de six 
tours bien étagés les uns au-dessus des autres, à croissance très lente, 
très régulière, devenant à peine un peu plus rapide au dernier tour, sur- 
iout sur la dernière moitié de sa longueur; profil des tours bien arrondi; 


(4) Bouchard-Chantereaux, 1838. Catalogue des Mollusques marins observés jusqu'à ce jour 
à l'état vivant sur les côles du Boulonnais, p. 46. 

(2) Une manière de voir analogue parait ètre celle que Ludovic Pfeiffer aurait adoptée en 
dernier lieu, puisque dans l'édition du Nomenclator, publiée par les soins de M. S. Clessin, 
nous voyons, p. 118, l’Helix Altenana, de Gärtner, figurer comme synonyme de l'Heliæ stri- 
gella, tandis que p. 124, l'Helixæ Allenana, de Klees, avec un point de doute, il est vrai, se 
trouve dans la synonymie de l’Helix rufescens, 


( 
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dernier tour presque aussi arrondi ct renflé en dessus qu’en dessous, 
portant, dans sa partie médiane, les traces d’une ligne carénale accusée 
surtout par une bande étroite plus faiblement colorée que le reste du test, 
visible sur les deux tiers ou les trois quarts de la longueur du dernier 
tour à partir de sa naissance. — Insertion du bord supérieur de l’ouver- 
ture sensiblement médiane et rectiligne, ou parfois très légèrement tom- 
bante au-dessous de la ligne carénale, sur une faible longueur. — 
Sommet saillant, lisse, brillant, de même teinte que le reste de la coquille. 
— Suture assez profonde, bien accusée. — Ombilic assez grand, visible 
jusqu'au sommet de la coquille, à peine évasé à sa naissance, laissant voir 
facilement l’avant- dernier tour sur toute sa longueur mais sur une faible 
largeur, et plus difficilement les tours précédents. — Ouverture assez obli-- 


que, presque exactement arrondie, portant à l'intérieur un bourrelet blan- 


châtre, un peu violacé chez les individus au test plus foncé, visible sur 
toute la périphérie. — Péristome discontinu, mince, droit, à bords assez 
rapprochés et convergents; bord inférieur un peu évasé dans le bas; 
bord columellaire très légèrement réfléchi sur l’ombilic. — Épiphragme 
très mince, membraneux, opaque, d’un blanc clair, mat. 


* Drmensions. — Hauteur totale, 7 à 7 1/2 millimètres; diamètre, 10 à 


{1 millimètres. 


OBservATIONS. — Nous avons reçu cette espèce à diverses reprises, 
tantôt sous le nom d’Helix Altenana, tantôt sous le nom d’Helix rufescens 
type, ou var. Danubialis. 

Elle estsusceptible de présenter quelques variationsrésultantde l'influence 
des milieux. C'est ainsi, par exemple, que nous avons observé des échan- 
tillons provenant de l'ile de Jersey, qui constituent une var. globulosa.Ces 
individus sont en effet très globuleux, de taille assez petite et rappelant 
la forme de l'Helix strigella, avec des tours plus hauts, plus étagés, beau- 
coup plus serrés, un dernier tour orné d'une bande claire médiane, à 
ombilic plus petit, et l'insertion du dernier tour moins tombante à son 
extrémité. Nous distinguerons également des var. rufula, cornea et albida, 
qui se définissent d’elles-mêmes. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé aux deux formes précédentes, 
notre Helix abludens se distinguera toujours : à sa taille ordinairement 
plus petite ; à son galbe beaucoup plus globuleux; à sa spire plus haute, 
plus conique, avec des tours plus étagés; à son sommet plus saillant ; au 


34 FAUNF FRANCAISE 


profil de ses tours plus arrondi; à son dernier tour plus renflé, plus 
arrondi, plus vaguement carèné, et avec la carène toujours médiane; à 
son ouverture plns arrondie; etc. 

On peut également le comparer à l'Helix strigella type ;1l s’en distingue 
à sa taille plus petite ; à son ombilic plus étroit; à son galbe plus conique, 
avec la spire plus haute; à son dernier tour moins gros, moins renflé, 
moins arrondi; à son ouverture moins exactement circulaire et moins 
oblique; à son dernier tour moins tombant à son extrémité, et orné d’une 
bande carénale médiane ; à son test; etc. 


HaBirar. — Peu commun; paraît vivre dans les mêmes milieux que 
l'Helix rufescens. Nous l'avons observé : en Angleterre, dans l'île Jersey 
et aux environs de Dublin. En France, nous l'avons reconnu aux envi - 
rons de Boulogne-sur-Mer, dans le Pas-de-Calais. 


HELIX MONTANA, Studer. 


Helix montana, Studer, 1790. In Coxe, Voyage en Suisse, IT, p. 429. — Studer, 1820. Syst. 
Verzeichn. Schweizer-Conch , p. 12. — C. Pfeiffer, 1898, Naturg. Deutsch. 
Moll., I, p.23, pl, VI, fig. 9. — De Charpentier, 1837. Cat. Mol. Suisse, p. 41, 
pl. I, fig. 45. — H. Morlet, 14871. In Journ. Conch., XIX, p. 22 (tir. à part, 
p. 9). —S. Clessin, 1874. In Jahrbüucher, p.130, pl. VIII, fig. 2. — A. Locard, 
1880. Et. variat. malac., I, p. 91. — A. Locard, 14882. Prodr. Malac. 
franç., p. 80. 
_ circinnata, Studer, 4820. Loc. cit., p. 12.:— Baron de Ferussac, 1821. Tabl. syst., 
p. #3, n0 268. — Rossmässler, 1835. Zconogr., 1, p. 63, pl. I, fig. 124, a. — 1838. 
Loc. cit, NET, p-4, pl XXXI fig. 422; 
= hispida, var. circinnata, Hartmann, 1821. In Neue Alpina, p. 237 et 263, pl. IN, 
fig. 13. 
- rufescens, var. montana, P. Hagenmüller, 1872. Catal, Moll. terr. et fluv. d'AI- 
sace, p. 14. 
Frulicicola rufescens, var. montana, S. Clessin, 1876. Deutsch. Exc.-Moll.-Fauna, p. 119, 
fig. 67. — 1884. 2e édit., p. 158, fig. 88. — 1887. Moll. Fauna Oest.-Ungarns und 
der Schweiz, p. 130. 


Hisrorique. — L'historique de l’Helix montana est assez complexe. 
Nous allons essayer de l’établir de la façon la plus précise. Studer, en 
1790, se borne à mentionner cette forme avec l'indication : « nouvelle 
espèce ». En 1820, il l’inscrit dans son catalogue à la suite de son Helix 
cælata avec la mention suivante : « Auf dem Jura, wie die vorige, mit und 
ohne weisse Binde ; mit einer solchen hiess sie sonst H.circinnata(sic)», que 
nous traduisons ainsi : « Sur le Jura, comme la précédente, avec et sans 
bande blanche; avec une bande blanche elle se nomme. circinnata. » 


ADS. 


FAUNE FRANÇAISE 39 


Quelques auteurs, notamment Moquin-Tandon (1), ont eru voir dans les 
deux Helixz montana de Studer deux espèces bien différentes ; la première 
ne serait autre que l'Helix sylvatica (2) ou une de ses variétés ; l'autre, 
comme nous l'avons déjà expliqué, une variété de l'Helix rufescens de 
Pennant. Il nous parait difüicile d'admettre qu'un auteur comme Studer ait 
donné deux fois le méme nom à deux formes aussi distinctes. Quoi qu’il 
en soit, la première dénomination, celle de 1790, est sans aucune diag- 
nose, et la seconde, à peine un peu plus explicite, est considérée comme 
la véritable forme montana des malacologues suisses, tantôt envisagée 
comme espèce, tantôt comme variété. Ajoutons que nous avons reçu à 
maintes reprises cette forme, soit de la Suisse, soit d’autres pays, et que 
c'est une forme constante et parfaitement définie. 

. Peu de temps après la publication du second mémoire de Studer, 
Hartmann, considérant que ce nom de montana pouvait prèter à la confu- 
sion, décrivit et figura la même forme sous le nom d'Helix hispida var. 
circinnata. Dans ses tableaux (3) il a soin d'identifier cette forme à l’Helix 
montana de Studer, ce qui enlève toute espèce de doute à cet égard, et la 
figure qu'il donne est assez bonne pour bien distinguer cette forme de l1 
précédente, inscrite sous le nom d'A. corrugata, avec les var. clandestina, 
cælala, etc. 

_ À la même époque, le baron de Férussac inscrit celte espèce dans son 
Tableau systématique sous le nom d’Helix circinata mais sans en donner 
de description, se bornant à indiquer comme synonyme le nom d’Helix 
montana de Studer et avec un point de doute l’Helix Altenana de Klees. 

En 1828, Carl Pfeiffer reprend l’ancien nom d’Helix montana et donne 
pour la première fois une très bonne description accompagnée d’une figu- 
ration assez exacte, permettant de bien nett»ment apprécier les caractères 
différentiels qui séparent l’Helix montana de l'Helix striolata (4). Il prend 
son type, non plus en Suisse, comme Studer et Hartmann, mais sur la 
montagne du château de Heidelberg et dans les forêts aux environs de 
Vienne. 


(4) Moquin-Tandon, 1855. Hist. Moll., IN, p. 172. — Helic sylvatica, var, montana (Helix 
Montana Studer, Faunæ Helv., in Coxe, Trav. Switz., II, 1879, p. 429; non Sluder, Kur z. 
Verzseichn., 1828, nec C. Pfeiffer, nec Fer,, nec Hôa.). 

(2) Heliæ sylvatica, Draparnaud, 1801. Tabl. Moll., p. 79. — 1805. Hist, Moll., p, 193, 
pl. VI, fig. 1-2. 

(3) Le tableau placé à la fin du volume est paginé 163 par erreur, au lieu de 263. 

(4) « Sieist kleiner, mehr kugelig, und weniger gestreift, als meine 1. striolata, » — Eile 
est plus petite, plus arrondie et moins strice que mon ZZ, striolata. 
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Rossmässler en 1835 et 1838 abandonne le nom de montana pour 
revenir à celui de circinata ; mais comme l’a fait observer M.S. Clessin (1), 
il est facile de voir qu'il a très mal compris les différentes espèces de ce 
groupe, à en juger par les rapprochements synonymiques auxquels il se 
livre. Cependant, nous croyons pouvoir rapporter avec quelque certitude 
à V’Helix montana les figures 124 et 422 qui représentent assez exacte- 
ment le type de Studer. 

De Charpentier (2) a donné deux figurations de l’Helix montana ; l'une, 


déprimée, nous semble peu exacte; ce serait d’après lui la forme circi- 


nata de Studer et du baron de Férussac; l’autre, beaucoup plus exacte, 
représente une forme minor de l’Helix montana tel qu'il est admis aujour- 
d’hui par les malacologistes suisses. Dans sa collection au musée de 
Lausanne, l’Helix montana est représenté par un grand nombre d’échan- 
tillons aux formes les plus diverses; l’examen de ces coquilles montre 
dans quel singulier embarras de Charpentier a dû se trouver pour les 
classer ; sur l’étiquette on lit successivement les noms de Helix circinata 
et de H. rufescens tour à tour effacés, pour céder la place au seul nom 
d'H. montana. Quant aux coquilles on voit avec de véritables Helix mon- 
tana bien typiques plusieurs des formes que nous aurons à décrire ulté- 
rieurement et toutes bien différentes les unes des autres par leur galbe 
comme par leur ombilic. 

Moquin-Tandon (3) a suivi en partie les errements de Rossmässler et 
ne nous paraît pas avoir connu le véritable Helix montana puisqu'il rap- 
porte sa var. montana à l’Helix striolata de C. Pfeiffer, et sa var. circi- 
nata aux figurations de Rossmässler, mais sans citer l’Helix montana d’au- 
cun auteur autre que Studer. 

M. H. Drouët (4) commet la même confusion en citant l’Helix montana 
de C. Pfeiffer et en lui donnant comme synonyme la figure 423 de Ross- 
mässler. Nous avons récolté dans deux des localités qu’il indique ces 
prétendus Helix montana, dans les jardins de Châtillon-sur-Seine, et à 
Darcey, et nous avons pu nous assurer que c’étaient des Helix clandes- 
tina des mieux caractérisés. 

M. S. Clessin dans son premier mémoire sur les Fruticicola a très bien 
compris l’Helix montana, quoique la figure schématique qu'il en donne 


(1) 3. Clessin, 1874.n Jahrbüch. Malak. Gesellsch., p. 180. 

(2) Jean de Charpentier, 1837. Catalogue des Mollusques de la Suisse, p.11. 

(3) Moquin-Tandon, 1855. Hist. Moll., II, p. 206. 

(4) H. Drouët, 1868, Mol. Côte-d'Or, in Mém. acad. Dijon, p. 81 (lir, à part, p. 49). 
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soit un peu fantaisiste et bien moins bonne que celle de ses Excursions. 
Selon cet auteur, il faudrait encore rapporter à l'Helix montana de Stu- 
der, l’Helix erecta de Harlmann (1), forme que nous ne connaissons que 
par sa description. Quant à considérer le var. minor de l'Helix rufescens 
de Jeffreys (2) comme un Helix montana, nous conserverons quelques 
doutes au sujet de ce rapprochement. Nous nous sommes déjà expliqué 
au sujet des véritables Helix rufescens, et si nous avons vu chez cette 
espèce une var. minor, en revanche nous n’avons jamais observé d'Helit 
montana provenant d'Angleterre. 

Peut-être devrions-nous ajouter à cette énumération deux des figura- 
tions données par Ludovic Pfeiffer dans les suites de Martini et Chemnitz 
à propos de l’Helix rufescens (3). Mais ces dernières sont tellement déplo- 
rables qu’elles peuvent s'appliquer aussi bien à l'Helix montana qu'à toute 
autre forme d’un groupe différent. 


Descriprion. — Coquille de taille moyenne, d’un galbe général sub- 
globuleux, un peu déprimé, un peu plus développée en dessus qu'en des - 
sous, légèrement conique en dessus, bien bombée en dessous. — Test 
un peu mince, solide, subtransparent, passant d’un corné fauve un peu 
clair au corné pâle, rarement monochrome, le plus souvent avec quelques 
vagues maculatures un peu plus foncées se détachant peu nettement sur 
un fond plus clair; devenant opaque et blanchâtre après la mort de l’ani- 
mal ; d'un faciès général un peu terne lorsque la coquille est bien fraîche, 
à peine plus brillant en dessous qu'en dessus; stries longitudinales très 
fines, quoique bien visibles, très serrées, un peu irrégulières, légèrement 
flexueusés, atténuées en dessous, surtout au voisinage de l’ombilic; dans 


. le jeune âge pourvue de poils fins, laineux, rapprochés, devenant ensuite 


facilement caducs. — Spire un peu haute, légèrement acuminée au som- 
met, composée de six tours à croissance progressive, lente et régulière, 
devenant un peu plus rapide à l'extrémité du dernier tour, et sur une 
faible longueur; profil des tours arrondi; dernier tour bien arrondi, à 
peine un peu plus renflé en dessous qu'en dessus, parfois orné d'une 
bande carénale un peu plus claire, supramédiane, visible sur au moins 
les deux tiers de la périphérie. — Insertion du bord supérieur de l’ou- 
verture étroite ou à peine un peu tombante sur une faible longueur, tou- 


(1) Heliæ erecta, Hartmann, 1844. Gaslerop. der Schweiz, p. 129, 
(2) Jeffreys, 1862. British Conchology, 1, p. 195. 
(3) Helic rufescens, L. Pleiller, 1846. Syst. Conch. cab., p. 118, pl. XVI, fig. 15 et 16. 
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à fait à son extrémité et devenant dans cette partie infracarénale, — Som- 
met un peu saillant, lisse, brillant, de même teinte que le reste de la 
coquille, ou parfois de teinte un peu plus pâle. — Suture peu profonde, 
accusée surtout par le bombement des tours de la spire. — Ombilic petit. 
visible jusqu'au sommet, à peine évasé à sa naissance, laissant voir l'avant 
dernier tour sur une faible largeur mois sur toute sa longueur, et plus 
difficilement une partie du tour précédent. — Ouverture assez oblique, 
arrondie, à peine un peu plus large que haute, presque droite dans le 
haut, bien arrondie dans la région extérieure et dans le bas, un peu 
allongée vers l’ombilic, portant à l’intérieur un bourrelet blanchâtre con- 
tinu, mais plus étroit et surtout plus saïllant, dans le bas que dans le 
haut. — Péristome discontinu, mince, droit, à bords convergents; bord 
supérieur très court; bord externe bien arrondi et tranchant; bord infé- 
rieur légèrement évasé; bord columellaire réfléchi sur l’ombilic. — Épi- 
phragme très mince, membraneux, opaque, d’un blanc clair, mat. 


Dimensions. — Hauteur totale 6 à 6 1/2 millunètres ; diamètre maxi- 
mum 10 à 12 millimètres. 


OBSERVATIONS. — L'Helix montana est une des formes les mieux carac- 


térisées de ce groupe, et nous sommes surpris de voir qu’on ait cherché 
à la réunir à d’autres types, aussi différents, aussi distincts que les Helix 
striolata où H. rufescens, par exemple. La seule excuse que l’on puisse 
donner, c’est que les naturalistes qui ont ainsi agi ne s’étaient pas pro- 
curé de bons types pour la comparaison de ces différentes formes. 

Quoique constant dans son allure générale, l’Helix montana présente 
quelques variations à signaler. Nous parlerons en premier lieu de la 
var. circinata instituée par Studer. Nous n'avons pas retrouvé ce type 
dans sa collection; mais comme 1l est facile de voir que l’Helix montana 
type est lantôt avec une bande carénale plus claire que le fond du test, 
tantôt sans bande carénale, il est très aisé de se rendre compte de cette 
variété. On remarquera que chez l’'Helix montana 1l n'existe pas la moim- 
dre carène sur le dernier tour, comme nous en avons observé, par exem- 
ple, chez les Helix striolata et H. rufescens ; le profil du tour est arrondi, 
moins exactement circulaire que chez l’Helix abludens, mais sans la moin- 
dre carène ; la bande carénale n’est donc, chez les Helix montana, qu'une 
simple variation ex colore et non pas ex forma. 

ILexiste également d’autres modifications résultant de l'habitat, Souvent, 
surtout chez la var, circinata, l'ensemble de la coquille, et plus paru - 
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culièrement la spire, est un peu moins élevé que dans le type, la coquille 
est moins globuleuse et constitue une var. depressa. Nous croyons avoir 
observé que cette forme se trouvait de préférence dans les milieux un 
peu bas et humides. 

La forme minor signalée par de Charpentier n’est point rare dans le 
Jura et dans la Suisse; elle est toujours un peu globuleuse, à spire un 
peu haute, souvent sur cette variété les stries sont un peu plus fortement 
accusées, ou mieux plus profondément burinées que dans le type. 

Enfin M. Charpy de Saint-Amour nous a envoyé, il ya plusieurs années, 
une var. albida qui parait très commune dans cette station et que nous 
avons également reçue de plusieurs autres régions, Dans notre étude sur 
les variations malacologiques (1); nous avons déjà signalé les var. gla- 
bra, hispida, pratensis de Dumont et de Mortillet (2), ainsi que les var. 
depressa, globulosa, subtecta et minor que nous avions déjà observées à 
cette époque. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Nous rapprocherons l’Helix montana des 
quatre espèces que nous venons de décrire. Par son galbe globuleux, 
sa spire plus ou moins élancée, son ombilic étroit, ses stries plus fines, 
sa taille plus petite, on le séparera de suite de l’Helix striolata, qui est 
déprimé, très caréné, à grand ombilic, fortement strié et toujours plus 
grand. 

Il présente un peu plus d’analogie avec l’Helix rufescens ; mais il s’en 
distingue : par son galbe plus globuleux; par sa spire avec des tours plus 
arrondis et non pas simplement convexes; par son dernier tour toujours 
arrondi, jamais anguleux n1 caréné, tout au plus orné d’un bande plus 
claire; par son ombilic encore plus étroit; par son sommet plus saillant ; 
par son ouverture moins tombante à son extrémité, plus arrondie; par 
son bourrelet interne moins fort; par sa coloration le plus ordinairement 
plus pâle, plus claire; par ses stries encore plus fines et plus régu- 
lières ; etc. 

Enfin rapproché de l’Helix abludens, on le reconnaitra : à son galbe 
moins globuleux; à sa spire moins haute; à son ombilic plus étroit; à 
son enroulement des tours moins serré; à son ouverture moins exacte- 
ment circulaire ; etc. 


(1) À. Locard, 1880. Études sur Les variations malacologiques, I, p. 91. 
(2) Dumont et de Mortillet, 1857. Catalogue critique et malacostatique des mollusques de 
Savoie et du bassin du Léman, p. 46. 
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Haprrar. — L'Ielit montana vit dans toute la région est de la France 
en colonies assez popueuses ; on le trouve dans les bois et les forêts, 
sous les buissons et les arbrisseaux, dépassant souvert 500 mètres d'alli - 
tude. Nous l'avons observé dans les localités suivantes : en Suisse, dans 
tdut le Jura neuchâtelois (1). En France : Nantua, le Colombier, Hau- 
teville, Culoz, la partie boisée et montagneuse du haut et bas Bugey, le 
Reculet, etc., dans l'Ain ; la Grande-Chartreuse, Allevard, la Salette, etc., 
dans l'Isère ; Poligny, Bief-du-Fourg, Saint-Claude, Saint-Amour, etc., 
dans le Jura; Châtillon-sur-Seine, Recey-sur-Ource, etc., dans la Côte- 
d'Or; Chaumont, dans la Haute-Marne; Neuf-Brisach, Einsisheim, Bel- 
fort, dans le Haut-Rhin; les alluvions du Rhône, au nord de Lyon (2); etc. 


HELIX SUBMONTANA, J. Mabille. 


Helix Pascali, J. Mabille, 1867. In Archives malacologiques, p. 29. 
— submontana, J. Mabille, 1868. In Rev. el mag. Zool., p. 22. — A. Locard, 1880. 
Et. variat. malac., I, p. 93. — A. Locard, 1882. Prodr. Malac. franç., p. 77. 
— rufescens, var. submontana, Westerlund, 1876. Fauna Europ. Prodr., p. 48. 


Historique. — En 1867, M. Jules Mabille séparait de l’Helix montana 
une forme voisine mais bien distincte, sous le nom d’Helix Pascali. Ce 
nom ayant déjà été donné antérieurement à une autre forme, M. J. Ma- 
bille, en 1868, lui substitua le nom d'Helix submontana qui convient d'être 
maintenu. Nous avons eu entre les mains le type de M. J. Mabille, et 
c’est sur ce type que nous allons donner la description de l'espèce. 


(4) Dans le travail de M. le professeur DL’ Theophile Studer intitulé : Die Mollushen der 
nächsten Umgebung von Bern, nous relevons à propos de cette espèce l'indication suivante : 
« H. rufescens Penn., var. clandestina Wartm., scheint ebenfalls auf den Jura beschrankt. 
Chasseral, Schuttleworth, ebenso var. montana, Slud. » 

(2) Venance Payot, dans son Ærpétologie, malacologie et paléontologie des environs du 
Mont-Blanc(In Ann, soc. d'agricult. de Lyon, 3e sér., t. VIII, 41864, p. 483,) indique les 
stations suivantes pour l'Helix montana : sur les plantes, dans les bois, les forêts et les 
endroits frais; lac de Joux au Piatet, 1350 m.; bois entre Maglan et la Colonne, 800 m.; val 
du Chatelard, Servoz, 700 m.; bois el escalier du Platet, 1600 m.; les bois du Bouchet à Cha- 
mounix, 1052 m.; la Crozaz, sur les Plagnes, en descendant le côté de la Forclaz, les Conta- 
mines, 1900 m. L’Helic montanz ayant été si souvent confondu avec d’autres formes voisines, 
ces indications mérilent d'être confirmées. 

Dumont et de Mortillet /Catalogue crilique et malacostalique des mollusques de Savoie 
et du bassin du Léman, p. 46) indiquent également pour cette espèce un grand nombre de 
localités du bassin de Genève, de Bonneville et de Chambéry; mais comme nous avons pu 
nous en assurer, ces localités se rapportent à plusieurs espèces différentes. On ne peut donc 
les relever que comime indication d'habitat général du groupe. 
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Sous le nom d'Helir rufescens, var. Putonii, M. S. Clessin (1) a décrit une 
forme qui nous parait voisine de l'Helix submontana, mais que nous n'avons 
pas rencontrée. A titre de comparaison, voici comment cette coquille est 
définie : « coquille subconique, mince, transparente, d'une coloration 
cornée d'un jaune très clair, avec des stries allant en s'agrandissant, très 
fortes, très irrégulières ; toujours glabre, même dans le jeune âge; 6 à 
7 tours ; sans carène transparente, mais à la place une bande claire ; tours 
à croissance assez rapide, le dernier notablement élargi; ouverture peu 
découpée, en forme de croissant très large; bourrelet peu développé; 
ombilie étroit, faiblement évasé vers l'ouverture. — Habite dans les Vos- 
ges, contre les murailles et dans les fentes des rochers, sur les Orties 
poussant le long des murs. » 

Nous avons pensé que cette forme était précisément celle que Ernest 
Puton (2) avait indiquée dans les Vosges sousle nom d’Helix glabella, avec 
le nom de Helixz rufescens Turt., H. circinata et H. circinata var. mon- 
tand Stud., en synonymie. Mais M. le D' Auguste Puton nous écrit qu’il 
ne trouve dans la collection de son père que deux boîtes avec l'étiquette 
Helix rufescens Turt., et en synonymie . glabella, l'une portant la men- 
tion département du Nord, l'autre Boulogne. Il est donc impossible de 
dire aujourd'hui ce qu'était l’Helix glabella de Puton, et la forme vos- 
gienne du groupe qui nous occupe est encore à étudier. 


Descriprion. — Coquille de taille moyenne, d'un galbe général globu- 
leux, un peu conique, plus développée en dessus qu'en dessous, bien 
conique en dessus, assez bombée en dessous. — Test un peu mince, s0- 
lide, passant du corné fauve un peu clair, au corné pâle, rarement mono- 
chrome, le plus souvent avec quelques vagues maculatures un peu foncées 
se détachant peu nettement sur un fond plus clair; devenant opaque et 
blanchâtre après la mort de l'animal; d’un facies un peu brillant aussi 
bien en dessus qu’en dessous ; stries longitudinales assez fines, serrées, 
plus régulières en dessous qu’en dessus, flexueuses, atténuées à la nais- 
sance de l’ombilic; pourvue dans le jeune âge de poils fins, serrés, assez 
courts, très facilements caducs. — Spire assez haute, acuminée au som- 
met, composée de six tours bien étagés, à croissance progressive, lente 
et régulière, devenant un peu plus rapide à l'extrémité du dernier tour, et 
sur une faible longueur; profil des tours bien arrondi; dernier tour exac- 


(tn S. Clessin, 14884. Deutsch. Excur.-Moll.-Fauna, 2e édit., p. 158, fig. 9). 
(2) E. Puton, 1847. £ssai sur les mollusques terrestres et [luviatiles des Vosges, p. 87. 


42 FAUNE FRANÇAISE 


tement rond, aussi renflé en dessus qu’en dessous, rarement orné d’une 
bande carénale un peu plus claire que le reste de la coquille, un peu supra- 
médiane, plus ou moins visible sur la moitié ou les deux tiers du dernier 
tour à partir de sa naissance. — Insertion du bord supérieur de l’ouver- 
ture droite, rarement un peu tombante tout à fait à son extrémité et sur 
une faible longueur, chez quelques sujets très adultes. — Sommet saillant, 
lisse, brillant, de même teinte que le reste de la coquille. et souvent d’un 
corné plus pâle. — Suture peu profonde, mais bien accusée par le bom- 
bement des tours de la spire. — Ombilic relativement très petit, visible 
jusqu’au sommet, laissant voir l’avant-dernier tour sur une faible largeur 
et sur presque toute sa longueur, et beaucoup plus difficilement les tours 
précédents ; non évasé à sa naissance. — Ouverture assez oblique, pres- 
que exactement circulaire, quoique pourtant un peu allongée dans le bas; 
portant à l’intérieur un bourrelet blanchâtre ou un peu roux, continu, 
mais plus accusé dans le bas que dans le haut. — Péristome discontinu, 
mince, droit, à bords faiblement convergents; bord supérieur très court, 
arrondi; bord externe exactement circulaire; bord inférieur un peu 
allongé vers la région ombilicale, surtout chez les sujets très adultes ; bord 


collumellaire court, arrondi et légèrement réfléchi sur l’ombilic. — Epi-. 


phragme irès mince, membraneux, opaque, d’un blanc sale, mat. 


DIMENSIoNs. — Hauteur totale, 7 à 7 1/2 millimètres; diamètre maxi- 
mum, 11 à 11 1/2 millimètres. 


OBSERVATIONS. — L'Helix submontana est très constant et très régulier 
dans son allure; en dehors des variations dues à la coloration, nous ne 
voyons de modifications à signaler dans son galbe que celle qui provient 
du plus ou moins de comicité de la spire et celle qui résulte des varia- 
tions de la dimension de l’ombilic. Si dans le type, l’ombilic est toujours 


étroit, plus étroit même que celui de l’Helix montana, il existe parfois des. 


individus chez lesquels cet ombilic s'agrandit un peu à sa naissance, tout 
en restant cependant encore plus étroit, plus resserré que celui de l’He- 
lix montana. C'est là un caractère important à signaler. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’Helix submontana est très voisin de 
l’Heliz montana. Par cela même on ie différenciera toujours des autres 
espèces que nous avons déjà décrites. Comparé à l’Helix montana, on le 
distinguera : à son galbe plus globuleux; à sa spire plus haute, avec le 
sommet plus saillant; à ses tours à profil plus arrondi, à son dernier tour 
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exactement arrondi ; aussi renflé en dessus qu’en dessous ; à son ouverture 
encore plus circulaire ; etc. 


Hagrrar. — L'Helix submontana nous paraît vivre dans les mêmes mi- 
lieux quel’Helixz montana, quoique beaucoup moins répandu, Nous le con- 
naissons dans les stations suivantes : Bellegarde, le Colombier, Tenay, 
Culoz, Seyssel, dans l'Ain ;la Grande-Chartreuse, les environs de Grenoble, 
dans l'Isère; Saint-Amour (1), Poligny, Nozeroy, dans le Jura; Villaine 
près de Rosières, dans l'Aube; Neuf-Brisach, dans le Haut-Rhin.En Suisse, 
dans la vallée du lac de Joux (2), dans le Jura vaudois et neuchâte- 


lois ; etc. 


HELIX CÆLATA, Studer. 


Heliæ cœlata, Studer, 1790. Fauna Helvetica, in William Coxe, Voyage en Suisse, LUI, 
p. 480 (sans description). 
= cælata, Studer, 1820. System. Verzeichn. Schweizer-Conch., p. 12 — Kurz. 
Verzeichn. Conch., p. 86. 
— glypta, P. Fagot, 1880. 1n Locsrd. Et var. mal., EI, p. 95. 
—— rufescens, pars auctorum, non Pennant. 


HisToriQuE. — Dans son premier mémoire publié en 1789 dans quel- 
ques exemplaires de l'édition anglaise du voyage en Suisse de William 
Coke, et en 1790 dans l'édition française, Samuel Studer se borna, comme 
nous l'avons précédemment expliqué (3), à citer l'Helix cœælata (sic), sans 
autre indication que ces mots « espèce nouvelle ». En 1820, dans son 
catalogue nous retrouvons cette même espèce orthographiée Helix cæ- 
lata (4) avec les indications suivantes : « Caelata, mihi. Auf dem Jura, 
in Wäldern, an feuchten Felsen, hat ohngeachtet ihrer Querstreifen doch 
noch einigen Glanz », que nous traduisons : Sur le Jura, dans les forêts, 
sur les rochers humides, a, outre ses stries transversales, un certain 
brillant. 

T'elles sont les seules données qu'a laissées son auteur. Dans ces condi- 


(4) En écrivant notre Étude sur les variations malacologiques nous avons dit que c'était 
par erreur que l'Heliz submontana avait été trouvé à Saint-Amour, dans le Jura. Depuis 
celle époque nous avons élé à même d'en affirmer la présence dans celte localité. 

(2) Inscrit sous le nom de Helix circinata (var. montana) par Jeffreys dans la collection 
des mollusques des cantons de Vaud et Valais donnée par lui en 1854 au musée de Lausanne. 

(3) Vide ante, p. 6. 

(4) Le mot cœlata, tout comme le mot circinnata, n'est point latin et constitue un Japsus 
calami de la part de l'auteur ; comme on est toujours en droit de rectifier une faute d'ortho- 
graphe dans une dénomination spécifique, il convieut donc d'admettre uniquement les noms 
de cælala et de circinata, 
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tions, il n'est point surprenant de voir que le pelit nombre des natura- 
listes qui ont parlé de cette espèce ont pu s’exposer à bien des mécomptes 
en basant leurs déterminations sur une aussi pauvre diagnose, C’est 
donc plutôt par tradition qu'ils ont pu en parler. Sans doute nous en 
serions à notre tour réduit à une semblable extrémité, si nous n'avions 
eù la bonne fortune de pouvoir étudier les types originaux qui ont servi 
à Samuel Studer, types aujourd'hui conservés au musée de Berne, et que 
M.Théophile Studer, son petit-fils, nous a si gracieusement communiqués. 

Le carton de la collection de Samuel Studer, qui est accompagné de 
l'étiquette Helix cælata, porte six échantillons dont la taille varie de 8 1/2 
à 10 millimètres en diamètre, pour 4 à 4 1/2 millimètres en hauteur; ce 
qui caractérise plus particulièrement ces échantillons, c'est leur galbe 
très déprimé, avec une spire très peu haute, un ombilic moyennement 
ouvert, mais visible jusqu’au sommet de la coquille, et un dernier tour 
pas très gros, plus bombé et surtout plus renflé en dessous qu’en dessus, 
portant dans le haut une carène assez accusée à la naissance du tour et 
très supérieure. Nous reviendrons du reste plus loin, avec tous les détails 
nécessaires, sur cette description. 

Tel sera donc désormais, pour nous, le seul et véritable type de l’Helix 
cælata. Or, cette même forme originale, nous la retrouvons non-seule- 
ment dans plusieurs stations de la Suisse, mais même en France. Le pro- 
fesseur Mousson nous l’avait envoyée de Zurich et de Soleure; nous 
l’avons également reçue de Donauwoerth en Bavière et de plusieurs loca- 
lités de l’est de la France où elle paraît peu commune et un peu moins 
typique à mesure que l’on s'éloigne du centre de la Suisse. C’est donc 
en réalité une forme constante et parfaitement définie. 

Sous ce même nom, M.S. Clessin nous a envoyé un échantillon pro- 
venant de Dilingen en Donau qui diffère notablement du type original 
de Studer, tel que nous venons de l’établir; dans cet échantillon le der- 
nier tour est beaucoup plus gros, plus arrondi, plus régulier dans son 
profil, et l'ombilic est beaucoup plus ouvert. Nous retrouvons cette même 
forme en France bien plus communément que la première, et c’est elle que 
presque tous les auteurs ont désignée sous le nom d’Helix cælata quoi 
qu'elle en soit bien différente. Pour éviter désormais toute confusion, 
nous maintiendrons à la forme très déprimée, avec ombilic moyen le nom 
qui lui a été donné par Samuel Siuder, et nous désignerons la forme à 
dernier tour bien arrondi et à très grand ombilic, sous le nom d'Helix 
cœælomphala qui la définit exactement. 
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Le nom d'Helix cælata avait été également employé par Vallot dans 
son catalogue descriptif (1) publié sans nom d'auteur et devenu fort rare 
aujourd'hui. Ce nom s’appliquait à une tout autre forme plus où moins 
voisine de l’Helix intersecta (2). En présence de cette double dénomina - 
tion, et pour éviter toute confusion, M. P. Fagot avait proposé de donner 
le nom d’Helix glypta (3) à la forme de Studer. Or, le catalogue de Val- 
lot porte la date des 2 et 3 fructidor, an IX, soit des 20 et 21 août 1801, 
tandis que le nom d’Helix cœlata ou cælata, confirmé par Studer en 1820, 
avait été créé par lui, en réalité, dès 1789. Il n'y a donc pas lieu, d'après 
les règles de la priorité, de modifier cette dénomination. 

Quelques auteurs, croyant à la nécessité du démembrement du genre 
Helix, ont proposé pour les espèces de ce groupe les nom de Trichia (4), 
Brudybæna (5) où Fruticicola (6). Qu'est-ce au juste que le Bradybæna 
cælata de Beck (7), ou le Fruticicola cœælata de Held (8) ? Nous ne sau- 
rions le dire, en présence de la confusion évidente qui s'est établie entre 
le véritable Helixz cælata et l'espèce suivante. II faudrait pour être fixé 
remonter aux collections originales de ces deux auteurs, chose que, 
avouons-le, nous n'avons même pas cherché à faire. 


Descriprion. — Coquille de taille assez petite, d'un galbe général très 
déprimé, presque aussi développée en dessus qu’en dessous, légèrement 
convexe en dessus, un peu bombée en dessous. — Test mince, assez solide, 
semi-transparent, passant du roux corné pâle au fauve un peu foncé, par- 
fois inégalement et irrégulièrement teinté, devenant d’un corné blanc 
opaque après la mort de l'animal, un peu luisant en dessous, souvent 
terreux en dessus, surtout dans le jeune âge; stries longitudinales assez 
fortes, très irréguhières, légèrement flexueuses, plus profondément buri- 
nées en dessus, surtout au voisinage de la suture, s’atténuant un peu en . 


(4) Vallot. École centrale du département de la Côte-d'Or. Exercice d'histoire naturelle. 
(Catalogue descriptif de soixante-deux mollusques terrestres et fluviatiles de la Côte- 
d'Or), Dijon, an 1X, 2? et 3 fructidor (20 et 21 août 1801), in-#4, p. 8. Ouvrage publié sans nom 
d'auteur. 

(2) Helix intersecta, Poiret, 1804. Coq. fluv. et terr. départ. de l'Aisne et aux environs 
de Paris, Prodrome, p. 81. 

(3) Heliæ glypta, P. Fagot, 1880. In A. Locard, Études sur les variations malacologiques, 
I, p. 95. 

(4) Trichia, Hartmann, 4840. Syst. Gast., Schweiz, p. 125. 

(5) Bradybæna, Beck, 1837. Index molluscorum, p. 18. 

(6) Fruticicola, Meld, 1837. Au/zühlung der in Bayern lebenden Mollusken, in Isis, von 
Oken, IV, p. 914. 

(7) Bradybæna cælata, Beck. Loc. cit., p. 20. 

(8) Fruticicola cælata, Meld, Loc. cit. p. 914. — Albers, 1860. Die Heliceen, 2e édit, p. 404. 


46 FAUNE FRANCAISE 


dessous, au voisinage de l'ombilic; dans le jeune âge quelques poils 
courts, assez flexueux, très facilement caducs. — Spire peu haute, 
un peu acuminée vers le sommet, composée de cinq tours et demi, à 
croissance lente et régulière, devenant un peu plus rapide seulement à 
l'extrémité du dernier tour; profil des tours bien convexe; dernier tour 
pèu haut, arrondi en dessus, bien renflé en dessous, orné d’une ligne 
carénale peu accusée, souvent de coloration très pâle, mais toujours très 
supérieure, assez nette à l’origine du dernier tour, s’évanouissant à son 
extrémité, — {nsertion du bord supérieur de l'ouverture légèrement tom- 
bante sur le dernier quart de sa longueur, de façon à devenir presque 
exactement médiane à son extrémité tout en étant nettement infracarénale. 
— Sommet légèrement déprimé, de même teinte que le reste de la 
coquille. — Suture assez profonde, bien accusée. — Ombilic moyen, 
visible jusqu’au sommet, à peine évasé à sa naissance, laissant voir l’avant- 
dernier tour sur presque toute sa longueur, mais sur une très faible lar- 
geur. — Ouverture assez oblique, largement ovalaire, un peu plus large 
que haute, arrondie dans le haut et vers le bord externe, légèrement apla- 
tie dans le bas. — Péristome discontinu, mince, droit, à bords assez rap- 
prochés, faiblement bordé à l'intérieur par un bourrelet d’un roux clair 
un peu rosé, plus épais en bas qu’en haut; bord columellaire très court, 
légèrement réfléchi sur l’ombilic. — Épiphragme très mince, membra- 
neux, opaque, d’un blanc pâle un peu terreux. 


Dimensions, — Hauteur totale, 4 à 4 1/2 millimètres; diamètre maxi- 
mum., 8 1/2 à 10 milimètres. 


OBSERVATIONS. — La description que nous venons de donner est faite 
sur les originaux de Samuel Studer; cependant elle s’applique également 
à un grand nombre d'individus identiques de Suisse, de France et d'Al- 
lemagne. Malgré cela, il existe chez cette espèce un certain nombre de 
variations qu’il importe de noter. 

Le type, tel que nous venons de le voir, est de taille assez petite. Nous 
rattachons à cette même espèce, sous le nom de var. major, une forme 
que nous avons reçue à plusieurs reprises de la Suisse, notamment du 
val de Travers et du Jura neuchâtelois, et que nous avons également re- 
trouvée en France. Cette variété, de taille notablement plus forte, mesure 
jusqu'à 12 millimètres de diamètre, tandis que son ombilic ne dépasse 
pas { millimètre et demi dans sa plus grande dimension. En revanche, 
nous trouvons en France des individus également très typiques mais 
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dont le diamètre ne dépasse pas 7 millimètres, même chez des individus 
parfaitement adultes. Nous en ferons notre var. minor. 

Il est à remarquer que chez l'Helix cælata, comme chez la plupart des 
Helix de forme déprimée et à enroulement rapide, la superposition nor- 
male des tours présente souvent un peu d'irrégularité ; il semble que ces 
tours, gènés dans leur croissance, éprouvent de la difficulté à se soumet- 
tre à un enroulement aussi étroit ; de là une tendance à un léger chevau- 
chement en hauteur qui parait assez fréquent mais, qui ne constitue en 
somme que des anomalies purement individuelles. 

Chez l’Helix cælata, la ligne carénale existe toujours, mais elle est 
plus ou moins accusée. En général, on l’observe tout aussi bien dans les 
var. major où minor que dans le type ; mais souventelle est surtout carac- 
térisée par une bande blanchâtre ou d’un corné plus clair que la coquille, 
toujours très étroite, bien visible à la naissance du dernier tour, et ten- 
dant à disparaître, dès la moitié de la longueur de ce tour, pour faire tota- 
lement défaut à l'extrémité. Cependant nous avons observé des colonies 
chez lesquelles cette bande carénale était visible en dedans comme en 
dehors de la coquille, sur tout le pourtour du dernier tour. Nous dési- 
gnerons celte variété sous le nom de var. xonata. 

Les stries sont également très variables dans leur allure, non seulement 
sur un même sujet, mais encore suivant les milieux; le type de Studer 
est fortement buriné; dans la var. major, ces stries sont au contraire lrès 
atténuées, tandis que chez la plupart de nos sujets français, elles sont 
notablement plus fines et plus régulières. De telles variations sont évidem- 
went le fait d’une influence locale; mais il importe d’en tenir compte dans 
la détermination spécifique. Enfin la coloration, comme on a pu le voir 
dans la description, est très variable. Il existe des var. rufescens, cornea, 
luteolina et albida, suivant les localités. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Avec son galbe déprimé, l'Helix cœælata ne 
peut être confondu qu'avec l’Helix striolata, parmi les espèces que nous 
avons étudiées jusqu'à présent. On le distinguera toujours très facile- 
ment : à sa laille notablement plus petite; à sa spire encore moins haute ; 
äson ombilic beaucoup moins ouvert; à sa ligne carénale toujours moins 
accusée et encore plus supérieure; à son test proportionnellement plus 
buriné, plus irrégulièrement striolé; etc. 


Hagrrar. —L'Helix cælata est une forme peu commune. Il vità des alti- 
tudes moyennes, sur les arbrisseaux, le long des routes et dans les fentes 
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des rochers, sans trop rechercher l'humidité. Nous le connaissons dans les 
stations suivantes : Soleure et Berne en Suisse(1); Regensburg, en Bavière. 
En France dans l’est et le nord; Grenoble, Sassenage, la Grande-Char- 
treuse, dans l'Isère ; les environs de Lyon et les alluvions du Rhône; Belley 
(var. major), Hauteville, la Chartreuse -de-Portes, dans l'Ain; Châtillon- 
sur-Seine, dans la Côte-d'Or; Dinan, dans les Côtes-du -Nord; etc. 


HELIX CŒLOMPHALA, Locard. 


Heliæ cælala, J. de Charpentier, 1837. Catal. Moll Suisse, p. 11, pl. I, fig. 13, a, b, c (non 
Studer). 
Fruticicola cælala, S. Clessin. 1874. In Jahrbüch. Maïak., p. 487, pl. VII, fig. 8. — 1876. 
Deutsche Excursions-Mollusk.-Fauna, p. 115, fig. 63. — 1884. 2e édition, 
p. 154, fig. 84. 
Helix gratianopolitana (pars), Rambur, 1866. In Journ. Conch., XNII, p. 267. 
— striolata (pars), Loar 1, 1882, Prodr. de malac. franc. p. 80. 
_— rufescens et cælata, pars auclorum, sed non Pennant, nec Studer. 


HISTORIQUE. — Comme nous l’avons expliqué dans l'historique de l’es- 
pèce précédente, deux formes bien distinctes ont été confondues sous le 
nom d’Helix cælata: l'une, le véritable type de Studer, que nous venons de 
décrire; l'autre, que nous inscrivons sous le nom d’Helix cœlomphala, 
pour faire ressortir les caractères si nettement accusés de son ombilic. 

C’est évidemment cette dernière forme qui a été figurée par de Char- 
pentier, dans son Catalogue des Mollusques de la Suisse ; c’est elle éga - 
lement que M. S. Clessin a décrite et figurée sous le nom d’Helix cælata ; 
c’est encore elle dont parle, sous ce même vocable, M. Agardh Wester- 
lund, puisqu'il la définit : « T. late umbilicata » (2). 

Sous le nom d'Helix Gratianopolitana, Rambur a signalé, dans le Jour- 
nai de conchyliologie, une forme déjà envisagée par Albin Gras, sous le 
nom d’Helix glabella. D'après les types de Rambur qui nous ont été com- 
muniqués par son parent, M. J. Mabille et par M. Bourguignat, nous avons 
pu nous assurer que cette dénomination se rapportait à de jeunes individus 
pouvant appartenir les uns à l'Helix cœlomphala, les autres aux Helix Isa- 
rica et H. clandestina dont 1l sera parlé plus loin, 

Nous basant sur l’allure très déprimée de la coquillle et sur les dimen- 


(1) M. Regensperger dans son catalogue des mollusques des environs de Berne ne fait pas 
mention de cette espèce. M. le professeur Théophile Studer dans son travail Die Mollusken 
der nächsten Umgebung von Bern indique ainsi l’Helix cælata : Scheint auf die Abhänge 
des Jura beschränkt zu sein. Chasseral, Schuttlenworth. 

(2) Carl Agardh Westerlund, 1876. Fauna europæa Moll. Prodromus, p. 47, 
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sions deson om bilic, nous avions cru devoir, dans notre Prodrome, rap- 
procher l'Helir cælata de l'Helic striolata de C. Pfeiffer. Aujourd'hui 
possédant des matériaux beaucoup plus complets qu'à cette époque et 
des types absolument authentiques de ces deux espèces, nous reconnais- 
sons qu'il y a lieu de ies séparer complètement. 


Descriprion. — Coquille de taille assez petite, d'un galbe général bien 
déprimé, plus développée en dessous qu’en dessus, légèrement convexe 
en dessus, bien bombée en dessous. — Test mince, assez solide, semi- 
transparent, passant du corné clair au roux fauve un peu foncé, irrégu- 
lièrement teinté, devenant d'un corné blanc opaque après la mort de l'a- 
nimal ; le plus souvent luisante en dessus et surtont en dessous; stries 
longitudinales très fines, assez régulières, un peu flexueuses, très rappro- 
chées, à peine un peu moins accusées en dessous qu’en dessus, devenant 
obsolètes vers l'ombilic; dans le jeune âge, pourvue de poils courts, très 
nombreux, facilement caducs. — Spire peu haute, à peine acuminée versle 
sommet, composée de six tours à croissance très lente, très régulière chez 
les premiers tours, un peu plus rapide au dernier; profil des tours bien 
arrondi ; dernier tour bien haut, à profil arrondi dans son ensemble, un 
peu plus renflé en dessous qu’en dessus, orné d'une ligne carénale très 
émoussée, supra-médiane, marquée à l’origine du dernier tour sur un quart 
au plus de sa longueur, le plus souvent simplement accusée par une 
bande blanchâtre, étroite, se perdant dans le reste du test au voisinage 
de l'ouverture; insertion du bord supérieur de l'ouverture ordinairement 
assez fortement tombante à son extrémité, sur une faible longueur, de 
façon à devenir médiane à la naissance de l'insertion. — Sommet fai- 
blement accusé, un peu déprimé, de même coloration que le reste de la 
coquille. — Suture profonde, régulière, bien accusée. — Ombilic très 
grand, bien visible jusqu’au sommet, assez évasé au dernier tour, mais 
avec une grande régularité, laissant voir facilement la totalité de l'en- 
roulement interne des tours sur une largeur progressivement de moins en 
moins grande. — Ouverture assez oblique, presque arrondie, à peine un 
peu plus large que baule, légèrement aplatie dans le bas. — Péristome 
discontinu, mince, droit, à bords assez rapprochés, faiblement bordé à 
l'intérieur par un bourrelet blanchâtre, non visible cn dehors, à peine 
accusé dans le haut; bord columellaire court, très légèrement réfléchi 
sur l'ombilic. — Épiphragme très mince, membraneux, opaque, d'un 
blanc pâle un peu terreux. 
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DIMENSsioNs. — Hauteur totale, 4 à 4 1/2 millimètres ; diamètre maximum, 
9 à 10 millimètres. 


OBSERVATIONS. — Tout ce que nous avons dit à propos des variations 
de l’Helix cælata peut également s'appliquer à notre Helix cœlomphala. 
Ces deux furmes, quoique pourtant bien différentes comme galbe et comme 
allure, présentent à peu près les mêmes variations. Nous établirons donc 
pour cette espèce comme pour la précédente, les var. major, minor, 
zonata, rufescens, cornea, luteolina et albida; nous y ajoutons la var. 
rotundata dans laquelle le dernier tour est complètement arrondi, sans 
trace d’aucune carène, même à la naissance du dernier tour. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On a jusqu'à présent confondu, comme 
nous l’avons vu, l’Helix cælata avec l’Helix cœlomphala. On distinguera 
donc notre nouvelle espèce du type de Studer : à son ombilic beaucoup 
plus grand, laissant bien voir la totalité des tours dans leur enroulement 
interne depuis l’origine jusqu’à l'extrémité; à son dernier tour toujours 
plus haut, plus gros, plus renflé ; à sa carène notablement moins accusée, 
souvent même complètement nulle ; à son ouverture plus arrondie; à son 
test notablement plus finement et plus régulièrement strié; à son aspect 
généralement plus brillant, avec des poils plus facilement caducs dans le 
jeune âge; etc. 

Comparé aux autres formes déprimées de ce même groupe, on le recon- 
naîtra toujours très facilement puisque c’est lui qui a Le plus grand ombi- 
lic. Chez les sujets mesurant de 9 à 10 millimètres de diamètre, cet ombi- 
lic atteint facilement 2 millimètres. 


HagrraT. — L’Helix cælomphala nous paraît plus répandu que l’Helix 
cælata, notamment en France; il vit dans les milieux frais, ombragés, 
sur les plateaux des pays calcaires, surtout dans l’est de la France. Nous 
l'avons reçu du Righi, de Zurich, Lucerne, Weissenstein, du Jura neu- 
châtelois, en Suisse; de Dillingen près Saarlouis, en Prusse ; de Günsburg 
et Dinkelsbuhl en Bavière; etc. — En France nous avons constaté sa 
présence : aux environs d'Annecy, de Chambéry, d’Aix-le-Bains, de 
Mouxy, d’Albertville dans la Savoie; aux alentours de Grenoble, Sasse- 
nage, Saint-Martin-le-Vinoux, Allevard-les-Bains, la Grande-Chartreuse, 
le Sappey, Voreppe, dans l'Isère; Barcelonnette, dans les Hautes-Alpes ; 
les environs de Lyon, les alluvions du Rhône au nord de Lyon, les Brot- 
teaux, Sathonay, la Pape, etc., dans le département du Rhônc; Laumusse, 
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le Bugey, les alluvions du Suran, dans l'Ain; Bief du Fourg, Saint Claude, 
Poligny, dans le Jura; Châtillon-sur-Seine, dans la Côte-d'Or; les envi- 
rons de Paris ; Bionville, près Metz; Brest, dans le Finistère; ete. 


HELIX CÆLATINA, Locard. 


Fruticicola rufescens, var. Danubialis {pars), S. Clessin, 1874. In Jahrbuch Malak., p. 184, 
pl. VII, fig. 4. — 1876. Deutsche Excursions-Mollusk.-Fauna, p. 119, fig. 66. 
— 1884. 2e édit., p. 158, fig. 87. 


Historique. — La forme que nous nous proposons de décrire sous le 
nom d'Helix cælatina est, dans son ensemble, intermédiaire comme allure 
d'ombilic entre l'Helix cælata et l'H. cœlomphalu, mais avec une spire 
beaucoup plus haute. Elle a dû souvent être confondue avec la variété 
Danubialis de l'Helix rufescens instituée par M. S. Clessin, précisément à 
cause de l'élévation de sa spire. Cependantnous possédons de beaux échan- 
tillons de cette variété, provenant de la station type de Dillingen en 
Donau et nous constatons que par leur galbe général, par l'allure de leur 
ombilic, ces échantillons ont beaucoup plus d’affinité avec l'Helix montana 
dont ils représentent, pour nous, une variété bien définie, qu'avec les 
Helix cælata ou H. cœlomphala. 


Description. — Coquille de taille assez petite, d'un galbe général sub- 
conique- déprimé, un peu plus développée en dessus qu'en dessous, con- 
vexe-conique en dessus, bien bombée en dessous. — Test mince, assez 
solide, semi-transparent, passant du corné fauve un peu clair au roux 
foncé; irrégulièrement et inégalement teinté, devenant d'un corné blanc 
après la mort de l'animal, le plus souvent un peu luisante, et plutôt en 
dessous qu'en dessus; stries longitudinales fines, assez régulières, un 
peu flexueuses, très rapprochées, à peine un peu moins accusées en des- 
sous qu’en dessus, devenant obsolètes vers l'ombilic; dans le jeune âge, 
pourvue de poils courts, nombreux, facilement caducs. — Spire assez 
haute, mais non acuminée vers le sommet, composée de cinq tours et 
demi, à croissance lente et régulière, devenant un peu plus rapide sur 
tout le dermer tour et mème une partie de l'avant-dernier; profil du tour 
bien arrondi ; dernier tour assez haut, plus renflé en dessous qu'en des- 
sus, orné d'une ligne carénale légèrement supra-médiane peu accusée, 
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visible seulement sur la moitié du tour à partir de sa naissance, presque 
toujours indiquée par une bande blanchâtre, étroite, se confondant avec 
le reste du test dans le voisinage de l'ouverture; insertion du bord supé- 
rieur de l'ouverture un peu tombante à son extrémité et sur une faible 
longueur, de façon à devenir médiane ou très faiblément infracarénale à 
la'naissance de l'ouverture. — Sommet légèrement accusé, nou déprimé, 
faiblement obtus, de même coloration que le reste de la coquille. — 
Suture bien accusée, régulière, assez profonde. — Ombilic moyen, visi- 
ble jusqu’au sommet de la coquille, à peine évasé à sa naissance, laissant 
voir au moins la totalité de l’avant- dernier tour, mais sur une très faible 
largeur. — Ouverture assez oblique, légèrement ovalaire, un peu plus 
large que haute, arrondie dans le haut et sur le bord externe, légèrement 
aplatie dans le bas. -- Péristome discontinu, mince, droit, à bords un 
peu rapprochés, soutenu dans l’intérieur par un mince bourrelet blan- 
châtre, un peu plus saillant dans le bas que dans le haut, non visible en 
dehors; bord columellaire court, très légèrement réfléchi sur lombilic. — 
Épiphragme très mince, membraneux, opaque, d’un blanc pâle un peu 
terreux. 


DrmExsIoNs. — Hauteur totale, 5 à 7 millimètres; diamètre maximum, 8 
à 10 millimètres. 


OBsERVATIONS. — Comme on a pu le voir, d'après celte description, 
notre Helix cælatina participe à la fois des Helix cælata et H. cæelomphala > 
cependant ses caractères sont tellement précis, tellement bien définis que 
nous n'avons pas hésité à l’ériger au rang d'espèce bien distincte; ses 
caractères varient peu, si ce n’est la taille qui, bien entendu se modifie 
suivant les milieux. Les poils, chez cette espèce, nous semblent un peu 
moins facilemect caducs que chez les formes précédentes ; aussi ne serions- 
nous pas surpris de voir qu’elle a pu être confondue avec quelques 
formes plus où moins affines du groupe de l’Helix hispida. Toutefois il 
suffit d'examiner l'allure de son ombilic et le mode d’enroulement des 
tours de la spire pour voir qu’ure telle forme appartient bien au groupe 
qui nous occupe. - 

La taille, chez cette espèce, présente quelques variations importantes à. 
signaler. M. Bourguignat nous a communiqué une var. minor, récoltée à 
Mouxy, près d’Aix-les- Bains, en Savoie, et à Bizouls-les-Combes dans les 
Hautes-Alpes, et dont le diamètre maximum ne dépasse pas 6 à 7 milli- 
mètres. É 
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RAPPORTS ET DIFFÈRENCES. — On distingue toujours très facilement l'He - 
lix cælatina des Helix cælata et H. cœlomphala, à son galbe très notable 
ment plus conique, alors que ces deux autres formes sont toujours dépri- 
mées. Son ombilic offre une grande analogie avec celui de l’Helix cæluta, 
mais le reste de la coquille s’en distingue : par le dernier tour plus gros, 
avec une carène moins supérieure, quoique étant toujours supra-médiane ; 
par ses autres tours plus saillants, plus convexes; par sa suture moins 
profonde; par son sommet moins déprimé; etc. 

On le distinguera, à fortiori, encore plus aisément de l'Helix cœlom - 
phala, à sa spire plus haute, à son sommet moins déprimé, à son ombilic 
notablement plus petit, à son dernier tour portant une carène moins 
supérieure, à son ouverture moins arrondie, etc. 

Parmi les Helix du groupe de l’Helix hispida, celui qui, par son ombi- 
lie, présenterait le plus d’analogie avec notre Helix cælatina parait être 
l'Helix concinna de Jeffreys (1). On distinguera toujours l'Helix cælatina : 
à son ombilic un peu moins ouvert, laissant voir l’avant-dernier tour sur 
une moins grande largeur; à son galbe notablement moins globuleux ; 
à sa taille presque toujours plus grande; à son ouverture un peu moins 
arrondie; à son bourrelet interne plus accusé à l’âge adulte; à son 
péristome moins réfléchi sur l'ombilic; etc. 


Hagrrar. — L'habitat de l’Helix cælatina parait avoir à peu près la 
même extension que celui des espèces précédentes ; cependant nous 
croyons remarquer que cette espèce descend souvent à de plus faibles 
altitudes hors de France ; nous en avons constaté la présence : à Soleure, 
à Zurich aux environs de Genève, et dans le canton de Saint-Gall, en 
Suisse. — En France nous le connaissons dans les stations suivantes : la 
Grande-Chartreuse, Saint-Martin-le- Vinoux, les environs de Grenoble, 
Sassenage, dans l'Isère ; Mouxy près d’Aix-les-Bains, en Savoie; Bizouls- 
les-Combes, dans les Hautes-Alpes; Vancia, les alluvions du Rhône au 
nord de Lyon, dans le Rhône; Poligny, dans le Jura ; Phalsbourg et Luné- 
ville dans la Meurthe; Issoudun, dans l’Indre ; Cherbourg, dans la Manche ; 
Brest, dans le Finistère; etc. 


(1) Helix concinnr, Jeflreys, 1830. Za Trans. Linn, soc., XVI, p. 336, — 1862. Brit. Conch. 
I, p. 196, pl. XII, fig. 2. 
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HELIX CLANDESTINA, Hartmann. 


Helix corrugata, var. à, H. clandestina, Hartmann, 1821. Jn Neue Alpina, I, p. 286. 
WTrichia circinnata, clandestina, Hartmann, 1844. Erd- und Suss.-Gast. Schweiz, p. 125, 
pl. XXXVIII. 
Theba clandestina, Gray, 1850. Fig. Mol. Anim., pl. CXLII, fig. 5. 
Helixæ montana, H. Drouët, 1868. Moll, Côte-d'Or, In Meèm. acad. Dijon, p. 84 (tir. à part, 
p. 49). 
—_ Gratianopolitana (pars), Rambur, 1869. In Journ. conch., XVII, p. 267. 
— clandestina, S. Clessin, 1874. In Jahrbuch., p. 182, pl. VIII, fig. 3. — A. Locard, 
1880. Et. Sur les variat. malac., I, p. 97. — A. Locard, 1882. Proûr. malac. 
franç., p. 80. 
Fruticicola rufescens, var. clandestina, S. Clessin, 1876. Deutsch. Excurs.-Fauna, p. M8, 
fig. 65.— 1884, 2e édit., p. 157, fig. 86. — 1887. Mol. Ungarns u. d. Schweiz, 
p. 130. 


Historique. — C’est, croyons-nous, en 1821 qu'apparaît pour la 
première fois le nom de H. clandestint. À cette époque, Hartmann, son 
auteur, en faisait la première variété de son Helix corrugata (1). Plus 
tard, en 1844, le même auteur nous doune des détails plus circonstan- 
ciés sur cette même forme qu'il élève au rang d'espèce, et nous apprend 
que de Born le premier la lui a fait connaître sous ce même nom. Mais, 
comme l’a très judicieusement fait observer M. S.Clessin (2), Hartmann a 
confondu sous cette même dénomination deux formes différentes. Hart- 
mann affirme ne connaîre aucun spécimen original de de Borr, et encore 
moins son ouvrage; il aurait reçu cette coquille provenant d’une ancienne 
collection, avec l'étiquette « Helix clandestina de Born», comme origi- 
naire de Vienne en Autriche; c’est d’après ce type qu'il aurait donné la 
même dénomination à ses échantillons récoltés en Suisse. 

« Dans la vallée du Danube, dit M. $S, Clessin, un peu en deçà d'Ulm, 
on trouve, dans les forêts qui bordent le fleuve, une coquille appartenant 
au groupe qui nous occupe. J'ai d’abord pris cette coquille, remarquable 
par sa couleur el même souvent complètement blanche, pour l'Helix 
clandestina de Harimann, avant d’avoir reçu les spécimens de M. Mous- 
son (spécimens provenant de Zurich). Mais en la comparant avec la co 
quille suisse, je pus immédiatement me convaincre que j'étais dans l’er- 


(4) Lister, 1678. Hist. anim. Angliæ, p. 125, pl. IL, fig. 12. — Quelques auteurs rapportent 
également à cette même forme la figuration donnée par Lister dans son ÆHist. syn. méth,. 
conchyliorum, pl. LXXI, fig. A, qui présente plus d'analogie, d’après la forme de l’ombilie, 
avec l’Heliæ rufescens type, qu'avec l'Jelix striolata. 4 

(2) S. Clessin, 1875. In Jahrbuch. Malak. Gesellsch., p.182. 
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reur. Il me paraît beaucoup plus probable que la coquille claire de la 
vallée du Danube est celle que de Born a nommée c/andestina, d'autant 
plus que cette coquille danubienne suit le cours du fleuve et va presque 
jusqu'en Serbie. Cependant, comme l'Helix clandestina a déjà été dési 
gné sous ce même nom par Hartmann, et que de Born n'a donné aucune 
indication précise sur son espèce, je trouve plus sage, afin d'éviter toute 
confusion, de laisser à la coquille suisse son now, et de donner à la co- 
quiile danubienne une dénomination nouvelle. » 

La forme signalée par de Born a donc été décrite par S. Clessin sous le 
nom d’Helix Danubialis (1). Nous avons eu entre les mains les types de 
M. S. Clessin, et d’autres formes qui nous ont été également communi- 
quées par M. Mousson, et nous ne pouvons qu'approuver la manière de 
voir de M. S. Clessin. Malheureusement, après avoir ainsi érigé au rang 
d'espèce ces deux formes si distinctes, M. S. Clessin est revenu plus 
tard sur celte première manière d'envisager la question, et a classé 
au rang de variété du Fruticicola rufescens ses Helix clandestina et H. Da- 
nubialis. 

Dans un autre passage, Hartmann dit que C. Pfeiffer a si clairement 
décrit son Helix clandestina sous le nom de Helix montana (2), que l’on 
peut admettre sans hésitation Heidelberg comme habitat allemand de son 
espèce. Comme l’a encore fait observer M. S. Clessin, Hartmann est 
arrivé à cette conclusion parce que C. Pfeiffer cite Vienne en même temps 
que Heidelberg comme habitat de son Helixz montana. Hartmann est dans 
Perreur, car le véritable Helix clandestina est une coquille à peu près 
exclusivement particulière au Jura et à ses dépendances. 

L'Helix clandestina, qui vit tout aussi bien en France qu'en Suisse, 
a été presque toujours confondu avec d’autres formes appartenant à ce 
même groupe. Barbié, dans son Catalogue de la Côte-d'Or, le désignait 
sous le nom d’Helix glabella (3). Nous avons vu précédemment que 
M. H. Drouët l'avait confondu avec l'Helix montana (4). Dupuy la réunit 


… àson Helix rufescens (5). Moquin-Tandon n’en fait même pas mention. 


À 
| : 
| 
| 


C'est peut-être aussi cette même forme que l’on doit voir dans l'Atlas 


() Helicæ Danubialis, S. Clessin, 1874. In Jahrbuch.malak. Gesell., p.184, pl. VIE, Ag. & 
“— 1876. Deutsche Excursions-Moll.-Fawna, p.119, fig. 66. — 1884. 2e édition, p. 457, fig. 87. 
(2) Hartmann, 1844. Erd- und Suss.-Gasler. Schweiz, p. 129. 
(3) Auguste Barbié, 1852. Catalogue méthodique des mollusques terrestres et /luviatiles 
de La Côte-d'Or, in Mém. acad. Dijon, p. 177, (tirage à part, p. 13). 
(6) H. Drouël, 1858. Moll. Côte-d'Or, In Mém. acul. Dijon, p. 81 (tirage à part, p. 49). 
(5) Dupuy, 1848. Hist. Moll., p. 4194. 


ce 
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de Ludovic Pfeiffer, dans les suites de Martini et de Chemnitz (1). Quoi- 
que ces dessins solcut aussi mauvais que possible, ils semblent pourtant 
rappeler un peu les figurations de Hartmann. Nous ne les indiquons que 
pour mémoire. 

Sous le nom d'Helir rufescens, M. le D' Kobelt (2) a décrit et figuré 
une forme que nous croyons encore pouvoir rapprocher de l’Helix clan- 
destina tel que nous allons le décrire, quoique la figuration qu'il en 
donne laisse beaucoup à désirer et que dans sa description il reste dans 
des termes par trop vagues. Sa synonymie, du reste, nous autorise à faire 
ce rapprochement. Il est très probable que les deux dessins ombrés repré- 
sentent l’Helix clandestina, tandis que le dessin en traits se rapporte plu- 
tôt à l’Helixz montana. 

Enfin, ainsi que nous avons pu nous en assurer par l'étude des types 
qui font aujourd'hui partie de la collection de M. J. Mabille, Rambur a 
décrit, sous le nom de Helix Gratianopolitana, de jeunes individus de 
l’Helix clandestina, récoltés aux environs de Grenoble. 


Descriprion. — Coquille de taille assez petite, d’un galbe général dé- 
primé, à spire peu haute. un peu plus développée en dessous qu’en des- 
sus, faiblement convexe en dessus, assez bombée en dessous. — Test 
mince, solide, semi-transparent, d'un corné c'air, devenant rarement 
roux fauve, quelquefois presque blanchâtre, irrégulièrement coloré, va- 
guement flammulé, avec des teintes un peu plus foncées se détachant 
difficilement sur un fond plus clair; devenant d'un blanc corué opaque 
après la mort de l’animal; d'un aspect un peuterne, plutôt chatoyant que 
brillant ; stries longitudinales très fines, très serrées, un peu irrégulières, 
peu profondément burinées, légèrement flexueuses, presque aussi fortes 
en dessus qu'en dessous, atténuées à la naissance de l’ombilic; dans le 
jeune âge pourvu de poils courts, espacés, laineux, facilement cadues. 
— Spire déprimée très faiblement acuminée vers le sommet, composée 
de six tours à croissance irrégulière ; les deux ou trois premiers tours à 
croissance lente et progressive, devenant plus rapide au quatrième ou 
au cinquième tour pour s'accroitre encore considérablement au moins 
dans la dernière moitié du dernier tour; profil des tours légèrement con- 
vexe; dernier tour plus haut, notablement plus renflé en dessous qu’en 


(1) L. Pfeiffer, 1846. Syst. conch. cab., genre Helix, p, 11, pl. XVI, fig. "41 et 12. 
(2) Wilhem Kobelt. Fauna der Nassauischen Mollusken, p. 143, pl. I, fig. 31, avec la syno- 
nymie suivante : Syn. Hel. circinata Studer, montana C. Pfeiffer, clandestina Born. 
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dessus, s'arrondissant vers son extrémité, portant l'indication d'une ca- 
rène très émoussée, parfois même nulle, visible seulement à la naissance 
du dernier tour et sur une faible longueur, située dans le haut, et souvent 
simplement accusée par une bande étroite de couleur encore plus pâle 
. que le reste de la coquille. — Insertion du bord supérieur de l'ouverture 
presque droite, à peinc tombante à son extrémité chez les sujets très 
adultes, suivant presque toujours la ligne carénale ou à peine un peu 
inférieure à elle sur une très faible longueur. — Sommet peu saillant, 
lisse, brillant, souvent de coloration un peu plus pâle que le reste de la 
coquille. — Sulure assez profonde, bien accusée. — Ombilic étroit, 
visible jusqu'au sommet, très forlemeut évasé au dernier tour, de telle 
sorté que ce tour, à sa naissance dans l’ombilic, paraît sensiblement égal 
au diamètre de l'ombilic, et que l'avant-dernier tour est visible sur pres- 
que loute sa longueur, mais sur une fable largeur. — Ouverture assez 
oblique, bien arrondie, à peine un peu plus large que haute, faiblement 
arrondie dans le haut, bien circulaire vers le bord extérieur, légèrement 
méplane dans le bas, portant à l’intérieur un bourrelet blanchâtre con- 
tinu, mince, peu saillant, plus fort dans le bas que dans le haut. — Péris - 
tome discontinu, mince, droit, à bord assez rapprochés, convergents ; bord 
supérieur très court; bord collumellaire assez développé, à peine réfléchi 
sur l'ombilic. — Épiphragme trés mince, membraneux, opaque, d'un 
blanc bleuâtre, mat. 


Dimensions. — Hauteur totale, 4 3/4 à 5 millimètres; diamètre maxi- 
mum, 9 1/2 à 10 1/2 millimètres. 


Ogsenvarions. — L'Helix clandestina est une des formes les plus ca - 
ractérisées du groupe qui nous occupe; aussi sommes-nous fortement 
surpris de voir qu'un aussi petit nombre de naturalistes lui ait accordé la 
place qu'il mérite réellement dans la classification. Il à été bien décrit et 
bien figuré par Hartmann (!); pourtant nous lui reprocherons d’avoir repré- 
senté dans sa figure 1 une forme beaucoup trop haute, à spire beaucoup 
trop conique, et qui n'est pas en rapport avec la description qu'il en 
doune. Les figurations schématiques (2) de M. S. Clessin sont, à ce point 
de vue, plus exactes. Nous avons reçu soit de M. Mousson, soit de 
M. S. Clessin, soit encore d'autres naturalistes, différents sujets de cette 


(1) Marimanu, 1816. £ri- und Suss.-Gast. Schweiz, pl, XXXVHH, 
(2) S. Clessin, 4574. Zn Jahrbüch., pl. VIE, fix. 3. 
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élégante forme et ils sont bien conformes, non seulement aux descriptions 
et figurations qne nous venons d'indiquer, mais encore entre eux, de 
telle sorte que les variations inhérentes à cette espèce sont en somme 
peu nombreuses. 

Chez l'Helix clandestina, la carène est en général très émoussée ; par- 
fois elle est complètement nulle, et pas même indiquée par une bande 
un peu plus faiblement colorée que le reste du test. Quand elle subsiste, 
elle est peu développée et ne dépasse jamais la moitié de la longueur du 
dernier tour compté à partir de sa naissance, Il existe une var. depr'essa 
dans laquelle le dernier tour est relativement plus mince et chez laquelle 
la ligne carénale, quoique toujours faiblement accusée. est un peu 
supérieure. 

On remarquera chez cette espèce l'allure si particulière de l’ombilic. 
Cet ombilic est étroit et va jusqu’au sommet dela coquille; son diamètre 
est tel qu’on ne peut distinguer facilement que l'avant-dernier tour dans 
sa profondeur, et sur une faible largeur; mais au dernier tour l’ombilhie, 
à l'inverse de ce que nous voyons chez les autres espèces de ce même 
groupe, s’évase de telle manière que vers le point d'insertion du bord 
columellaire de l'ouverture, le dernier tour présente dans l'ombilic une 
largeur très sensiblement égale au reste du diamètre de l’ombilic me- 
suré dans cette même région. 

Il existe chez cette espèce des variétés major et minor. Nos plus g FE 
échantillons atteignent 12 millimètres de diamètre, tandis que les plus 
petits ne dépassent pas 9 millimètres. Nous retrouvons ces deux formes 
dans le département de l'Ain. 

Quoi qu’on en ait dit, la coloration est très variable chez l’Helix clan- 
destina. Nous avons reçu des environs de Grenoble, dans l'Isère, des 
individus presque régulièrement flamm'ilés d’un brun roux un peu clair 
sur un fond corné; le plus souvent, notamment dans la Côte-d'Or, la co- 
loration du test est d’un corné très pâle, passant du jaune clair au blanc, 
mais parfois aussi, comme dans la Drôme, on rencontre des colonies 
dont la couleur est d’un fauve roux assez foncé, devenant plus brillant. 
Nous distinguerons donc, chez l'Helix clandestina, les var. ex colore : 
flammea, corneu, grisea, albida et rufulu. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Celte espèce est si nettement'distincte de celle 
qui précède qu'il nous paraît à peine récessaire d’insisier sur ses rapports 
et différences. Son galbe déprimé la distingue de suite des Helix rufes- 


FAUNE FRANCAISE 59 


cens, H. abludens, H. montana et H. submontana; sa petite taille la sépare 
de l’Helix striolata ; enfin son ombilic étroit, si particulièrement évasé, ne 
permet pas de la confondre avec les Helix cælata, H. cælatina et H. cœ- 
lomphala. 


Hagrrar. — L'Helix clandestina est peu répandu; nous ne le connais- 
sons qu’en Suisse et dans l’est de la France, vivant à une altitude d'au- 
tant plus élevée qu'il fréquente des régions plus méridionales ; c'est ainsi 
que nous le voyons passer des prés et des jardins dans les stations rela- 
tivement assez basses comme Darcey et Châtillon-sur-Seine, dans la 
Côte-d'Or, à des alutudes de 1300 à 1700 mètres, comme au Roc de 
V'Épinet et au Glandaz, près de Die, dans la Drôme. Nous l'avons ob- 
servé dans les localités suivantes : en Suisse, à Zurich. Lucerne, Beken- 
ried, Küssnacht, et dans le val de Travers, — En France, aux environs de 
Grenoble, à la Grande-Chartreuse, etc., dans l'Isère ; Belley, le Colombier, 
la Chartreuse-de-Porte, l’Aumusse, etc., dans l'Ain; les alluvions du 
Rhône au nord de Lyon ; le mont Guérin, Salins, etc., dans le Jura ; Châ- 


 tillon-sur-Seine. Buncey, Darcey, etc., dans la Côte-d'Or ; le Glandas, 


le Roc de l’Épinet, etc., dans la Drôme. 


HELIX IS ARICA, Locard. 


Helix glabella, A. Gras, 4840. Mall. Isère, p. 33, n° 23, pl. I, fig. 25 /non Drap.). 
_ Graltianopolitana, Locard, 1880. Et, variat, malac., I, p. 101. 
ee Isarica, Locard, 1882. Prodr. malac. franç., p. 819. 


Hisrorique. — Sous le nom d’Helix glabella, Albin Gras a décrit et soi- 
gneusement figuré une forme voisine de l’Helix clandestina, mais bien 
différente de l'Helix glabella de Draparnaud (1), puis qu'il est aujourd'hui 
reconnu que cette dernière espèce appartient au groupe de l'Helix carthu- 
siana (2). En 1880 nous avions confondu cette forme avec l'Helix Gratiano- 
politana de Rambur. Mais depuis lors ayant été à même d'étudier ces dif- 
férents types plus complètement, nous avons été conduit à réunir le véri- 
table Helix Gratianopolitana aux Helix clandestina et H. cælomphala et 
à donner un nom nouveau à là forme sommairement décrite par Albin 


(4) Heliæ glabella, Draparnaud, 14801. Tabl. Moll., p. 87. — 1805. Hist. Moll., p. 102, 
pl. VIL, fig. 6. 

(2) Heliæ carthusiana, Müller, 4776. Vern. terr. et fluv, hist., Il, p.15. — Vide : À. Lo- 
ard, 14882. Prodr, malac, franc., p. 71. 
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Gras. Depuis la publication de notre Prodrome, nou; avons recu l'Helix 
Isarica d’un grand nombre de stations nouvelles. 


DescripTion. — Coquille de taille assez petite, d’un galbe général sub- 
conique, à spire haute, notablement plus développée en dessus qu’en des 
seus, conique en dessus, assez bombée en dessous. — Test mince, solide, 
semi-transparent, d’un corné pâle, passant au roux clair, rarement fauve, 
irrégulièrement coloré, vaguement flammulé avec des teintes un peu plus 
foncées, se détachant difficilement sur un fond plus clair; devenant 
d’un blanc corné opaque après la mort de l'animal; d’un faciès un peu 
terne, rarement brillant; stries longitudinales très fines, très serrées, 
irrégulières, assez fortement burinées, légèrement flexueuses, presque 
aussi fortes en dessous qu’en dessus, atiénuées à la naissance de l’ombi - 
li ; portant dans le jeune âge des poils courts, très épais, laineux, faci- 
lement caducs. — Spire haute, à tours bien étagés, un peu acuminée au 
sommet, composée de six tours à croissance irrégulière; les premièrs tours 
à croissance lente et progressive, devenant plus rapide à l’avant- dernier 
tour, pour s’accroître encore considérablement sur tout le dernier tour ; 
profil des tours bien convexe; dernier tour assezhaut, un peu plus renflé en 
dessous qu’en dessus, s’arrondissant à son extrémité, orné d'une carène 
très obtuse, accusée surtout à la naissance du tour et sur une faible lon- 
gueur parfois simplement indiquée par une bande étroite, un peu plus pâle 
au dernier tour, et sur une faible longueur, située un peu au-dessus de la 
ligne médiane. — Insertion du bord supérieur de l'ouverture toujours un 
peu tombante à son extrémité, mais sur une faible longueur, et devenant 
ainsi nettement infracarénale. — Sommet saillant, lisse, brillant, parfois de 
coloration un peu plus pâle que Île reste de la coquille. — Suture assez 
profonde, bien accusée. — Ombilic étroit, visible jusqu'au sommet, évasé 
au dernier tour, de telle sorte que ce tour, à sa naissance dans l’'ombilie, 
paraît sensiblement plus petit que le diamètre de l'ombilie, et que l'avant- 
dernier tour est visible sur presque toute sa longueur, mais sur une assez 
faible largeur, — Ouverture assez oblique, très arrondie, presque exac - 
tement circulaire dans tout son pourtour; portant à l'intérieur un bour- 
relet blanchâtre continu, mince, très peu saillant, un peu plus fort 
dans le bas que dans le haut. — Péristome discontinu, mince, droit, à 
bords rapprochés, convergents ; bord supérieur très court, presque droit, 
bord externe et bord intérieur bien arrondis, bord columellaire court, 
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un peu réfléchi sur l'ombilic. — Épiphragme très mince, membraneux, 
opaque, d'un blanc bleuâtre, mat. 


DiMENSIONS. — Hauteur totale, 6 à 6 1/2 millimètres; diamètre maxi- 
mum, 9 1/2 à 10 1/2 millimètres. 


O8BsErVaTION<. — L'Helix Isarica offre des varations assez importantes 
à noter, portaat surtout sur la taille et sur le galbe, Si ce galbe presente 
toujours ce facies subconique, avec la spire haut, qui est en somme la 
donnée caractéristique de l'espèce, sou ensemble peut devenir plus ou 
moins globuleux, suivant l'allure qu’affecte le dernier tour. Chez quel- 
ques individus, en elfe, le dernier tour, sans être aussi nettement arrondi 
que chez l'Helixz montana, jaraît un peu p'us renflé en dessous, et alors 
le galbe général de la coquille a une tendance à devenir plus globuleux, 
mais tout en conservant ses caractères ombilicaux et l'irrégularité de sa 
spire, ce qui la distingue de suite de l'Helix montana. Nous établirons 
donc une var, globulosa. 

En outre, comme chez l'Helix clandestina, 11 y a lieu de distinguer des 
var. major, minor, flimmeu, cornen, albida et rufula, qui se définissent 
suffisamment d'elles-mêmes. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L'Helix Isarica se rapproche surtout de 
PHeliæ clandestina. On le distinguera : à son galbe plus conique ; à sa spire 
beaucoup plus haute; à ses tours à profil plus convexe; à son sommet plus 
saillant ; à son dernier tour plus gros, plus renflé, moins nettement caréné, 
et quand la carène existe, à la position de cette carène toujours plus 
médiane et plus nettement accusée; à l'insertion du bord supérieur de 
l'ouverture toujours beaucoup plus tombante à son extrémité ; à son ouver - 
ture plus arrondie; à son ombilic notablement moins évasé; à son bord 
columellaire plus réfléchi sur lombilic; etc. 

Comparé à l'Helix rufescens, on le reconnaitra : à sa taille toujours p'us 
petite ; à sa spire relativement moins élevée; au mode d'enroulement de 
ses tours toujours plus irrégulier; à son dernier tour plus arrondi; à sa 
carène beaucoup plus émoussée ; à ses stries plus fines, plus rapprochées, 
moins profondément burinées ; à sen ombil:e plus étroit, mais plus évasé 
au dernier tour; à son ouverture encore plus nettement arrondie ; à l'in- 
sertion du bord supérieur de l'ouverture encore plus tombante à son extré-- 
mité ; etc. 

Eatin, s1 on le rapproche de l'Helix montana, ntre Helix Isarica se 
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distinguera : à sa taille plus petite; à sa spire proportionnellement plus 
acuminée ; à son galbe moins globuleux ; à son dernier tour moins gros, 
moins renflé, à croissance beaucoup plus rapide, sur toute sa longueur; 
à son ombilic plus large et surtout plus évasé au dernier tour; à son 
ouverture plus tombante; à sa coloration le plus souvent plus pâle; etc. 


HagiraT. — Peu commun; localisé en colonies généralement peu popu- 
leuses et à des altitudes variables. Nous l’avous observé dans les stations 
suivantes, vivaut de préférence sous les pierres, dans les buissons, au 
voisinage des bois ou dans les haïes touffues : en Suisse, aux environs de 
Zurich et de Lucerne. — En France dans l'Isère, aux environs de Gre- 
noble, à Sassenace, au fort Barreau et à Saint-Nizier (1), etc. ; la monta- 
one de Parves, Hauteville, le Colombier, etc., dans l'Ain; Salins, dans le 
Jura; le col de l'Arc en Savoie; le roc de l’Epinet, dans la Drôme; 
les alluvions du Rhône, au nord de Lyon; l’Aube; etc. 


HELIX PLEBICOLA, Locard. 


Helix plebicola, Locard, 1886, mss. 


HisroriQue. — Sous le nom d’Helix plebicola nous avons séparé des 
formes précédentes une coquille caractérisée par un ombilic extrème- 
ment étroit quoique très profond. Nous l’avons observée toujours avec 
la même allure dans plusieurs stations différentes. C’est pour nous une 
espèce mouvelle et bien distincte de ses congénères. res 


DescripTion. — Coquille de tuille moyenne, d’un galbe général sub- 
déprimé, à peu près aussi développée en dessus qu’en dessous, assez con- 
vexe en dessus, assez bombée en dessous. — Test mince, solide, semi- 
transparent, d’un corné clair, passant au fauve roussâtre et au blanc gri- 
_sâtre, rarement monochrome, le plus souvent vaguement flammulé de 
teintes rousses se détachant sur un fond plus clair; devenant d’un blanc 
corné opaque après la mort de l'animal; d’un aspect un peu terne, plutôt 
chatoyant que brillant ; stries longitudinales fines, très serrées, régulières 
quoique inégales, assez profondément burinées, légèrement flexueuses, 


(1) Envoyé en 1849 par Repelin à J. de Charpentier, sous le nom d’'Helix glabella, et pro- 
venant de celte dernivre localité. | 


FAUNE FRANCAISE 63 


presque aussi fortes en dessous qu’en dessus, atténuées à la naissance 
de l’ombilic; dans le jeune âge quelques poils assez longs, espacés, faci- 
lement caducs. — Spire peu haute, faiblement acuminée sur le sommet, 
composée de six tours à croissance lente et régulière, devenant un peu 
plus rapide au dernier tour sur presque toute sa longueur; profil des 
tours faiblement convexe; dernier tour assez haut, plus renflé en des- 
sous qu'en dessus, portant dès sa naissance une carène obtuse mais net- 
tement accusée, rendue encore plus sensible par une bande étroite d'une 
teinte plus pâle que le reste de la coquille et dans une situation supra- 
médiane, s’atténuant à peine au voisinage de l'ouverture, — Insertion 
du bord supérieur de l'ouverture droite, ou à peine tombante sur une très 
faible longueur tout à fait à l'extrémité chez les sujets très adultes, et 
coïincidant avec la ligne carénale. — Sommet très peu saillant, lisse, bril- 
lant, de même coloration, ou de coloration un peu plus pâle que le reste 
de la coquille. — Suture assez profonde. — Ombilic très étroit, diffici- 
lement visible jusqu’au sommet de la coquille, à peine évasé à son ori- 
gine, laissant voir l'avaut- dernier tour sur les trois quarts de sa longueur 
et sur une faible largeur. — Ouverture assez oblique, subarrondie, un peu 
plus large que haute; faiblement arrondie dans le haut, bien arrondie 
extérieurement, un peu méplane dans le bas ; portant à l'intérieur un bour- 
relet blanchâtre continu, mince, très peu saillant, un peu plus accusé dans 
le bas que dans le haut. — Péristome discontinu, mince, droit, à bords 
assez rapprochés, convergents ; bord supérieur très court; bord columel- 
laire arrondi, à peine réfléchi sur l'ombilic. — Épiphragme très mince, 
membraneux, opaque, d’un blanc mat. 


Dimensions. — Hauteur totale, 5 à 5 1/4 millimètres; diamètre maxi- 
wum, 9 1/2 à 10 millimètres. 


OB<ERvATIONS. — Cette dernière espèce, que nous n'avons vu citée nulle 
part, forme en quelque sorte le passage entre le groupe de l'Helix 
rufescens et celui de l'H. hispida, en servant d’intermédiaire entre l'Helix 
striolata ou l’Helix clandestina et l'Helix plebeia (1). C'est à cause de son 
affinité avec cette dernière espèce que nous avons proposé de lui donner 
le nom d'Helix plebicola. Par son galbe déprimé, par sa ligne carenale, par 
sa tendance à devenir glabre, elle tient encore au groupe de l'Helix rufes- 
cens, tandis que l'étroitesse de son ombilic la rapproche des Helix ple- 


(} Heliæ plebeium, Draparnaud, 1805. Hist, Moll., p. 105, pl. VILL, lg. 5. 
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beia où H. sericea (1). Telle est la raison pour laquelle nous l'avons 
inscrite à la fin de notre groupe. Les caractères étudiés sur des mollus- 
ques provenant de plusieurs colonies différentes nous paraissent cons - 
tants; nous n'observons que des variations de coloration, les formes les 
plus seplentrionales étant les plus pâles, les moins colorées. Nous indi- 
querons les var. albidu, cornea et rufulu. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé à l’Helix clandestina, notre Helix 
plebicola se distinguera : à son galbe moins déprimé, formant en quel- 
que sorte un intermédiaire entre l'Helix clandestina et l'H. Isarica; à sa 
spire plus haute, mais moins élevée que celle de l'Helix Isarica; à sa 
carène beaucoup plus accusée; à ses tours moins convexes; à sa suture 
moins profonde; à son ombilic beaucoup plus étroit, à peine évasé à sa 
naissance ; à son ouverture moins arrondie; etc. 

Comparé à l'Helix pl bit, on le distinguera : à sa taill générale rent 
plus forte; à son galbe notablement plus dépzimé dans son ensemble; 
à sa spire moins haute; à sa carène plus ac:usée; à son ouverture moins 
arrondie; à son ombilic un peu moins étroit, laissant bien mieux voir 
l'avant-dernier tour à l’intérieur ; à ses poils plus facilement cadues ; etc. 


Hagrrar. — L'Helix plebicola nous paraît une forme assez rare; nous 
ne l'avons observé que dans un petit nombre de stations de l'est de la 
France; il vit dans les jardins et les buissons, dans les régions un peu 
boisées, mais à d’assez faibles altitudes. Nous le connaissons dans les 
localités suivantes : Tenay, le Colombier, dans l'Ain; les alluvions du 
Rhône au nord de Lyon; Évian, dans la Haute-Savoie; Bief-du-Fourg, 
dans le Jura ; l'Aube, où il a été recueilli par M. Bourguignat. 


(1 Helix sericea, Draparnaud, 1801. Tabl. Moll., p. 85. — 1805. Hist. Moll , p. 103, 
pl. VIL, fig. 16-17, | 
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Nora. — Les caractères ttaliques indiquent les noms des espèces admises dans cet ouvrage; 
les caractères ordinaires sont réservés aux syvonymes. 
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Bradybæna cælata, BECK. 12,45 
—  circinata, BECK. . 

— rufescens, BECK. 

Fruticicola cælata, CLESs. . 48 
— cælata, Herr. . . 12,45 
— circinata, HELD. . : 

—  rufescens, CL. 15,34,51,54 
Helix abludens, Loc. . 30 
Helix Altenana, GÆRTN. | 

—  Altenana, Kickx. 17,81 

—  Altenana, KLe:s. 30 

—  cælata, Cuarp. 48 
Helix cælata, Sruver. 43 
Helix cælata, VaLLOT. . 45 
Helix cælatina, Loc. . 51 
Helix circinata, Rossm.  . 15 

—  circinata, Srup. . 34 

— clandestina, CLess. . 54 
Helix clandestina, Hart. . 

Helix cœlata, SruD. . . . . 43 

Helix cœlomphala, Loc. . 48 
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Helix concinna, JErr. 
corrugata, HART. 
Danubialis, CLESS 
erecta, Hanr. 
glabella, Drar. . 
glabella, Gras. 
glypta, Facor. 


Gratianopolitana, R 
hispida, HART. . 
intersecta, PoInET. 
Helix Isarica, Loc. 
Manchesteriensis, 
Helix montana, DROUET. 


Helir montana, STUDER. . 


Helix Pascali, Mas. 
plebeia, Drap. 
Helis plebicola, Loc. . 


_ Helix rufescens, ALCT. 


—  rufescens, GMEL. 
rufescens, GRAT. 
rufescens, Ha1G. . 


rufescens, Ko. . 


— 


Gratianopolitana, Loc. . 
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Helix rufescens, MrG. . . . . 15 | Helix striolata, PrEIFrER. 

Helix rufescens, PEN. . . . 21 | — submontana, Mas. 

Helix rufescens, PFEIFFER. . . 15 | Helix sylvestris, ALTEN.. 
—  rufescens, WEST. . . . 40 | Hygromia rufescens, Jouss. . 

separica, BRGT. . . . . 931 

— _sericea, Drap. . . . . 64  Theba clandestina, Gray. . . 


—"" strigella, UT HR AE 17:90) —  rufescens, LEACH. . . 
striolata, Loc. . . .. . 48 Trichia circinata, HART. . . 
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